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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS SHAMRA 
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F.-A. SCHAEFFEN 


La deuxième campagne de fouilles à Minet-el-Beida et à Ras Shamra 
duré du 20 mars au 19 juin 1930. Comme l'année précédente M. G. Chenel, 


son précieux concours. Nos 















V'arehéologue argonnais bien connu, nous a pré 
travaux ont été grandement facilités par M. H. 
des antiquités dé Syrie et par M. le gêné 





yrig, directeur du service 





al de Bigault du Granrut, comman- 
dant en chef des troupes du Levant, qui mit à notre disposition un détache- 
ment de 30 soldats alaouites. 3 

A Lattaquié mème, le gouverneur de l'État des Alaouiles, M. Schoelller, E2293 
mous a réservé le meilleur accueil el nous a fait profiter de sa haute 
autorité. 





Nous commençàmes nos recherches à Minet-el-Beida par l'exploration des 
abords des grandes tombes à encorbellement du xm" 
verles en 1929 (8, La lâche était compliqué 





le avant J.-C. décou- 





par la présence autour de nos 
anciennes excavations de grands amas de déblais que le manque de maté- 
riel nous avait empêchés d'évacuer. 12 
ville nous a permis cette année de transporter nos terres sur un terrain stérile, 
préalablement sondé, au bord de la mer. 

Les fouilles proprement dites débutaient fin ma 
raissuit à une profondeur variant de 0 m, 30 à 1 m. 





slallation d'un réseau de rails Decau- 









ot tout de suite appa- 
toute une série de 





(1) Ge rapport œ été lu, le $ aoùt 1930, 






y travail ultérioue que nous pre- 











vent l'Académie des Luseriptions et Bell barous en collaboration avee M. G. Ghe- 
Lettres, Sa publication me veul qu'uue ust, 

prise do date, La description dòtaillóo de: 2 Voir le rapport sommmaira de fa première 
louilles et VGlude des trouvailles son! réser- —— campagne, Syria, 1020, p. 353. 
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2 SYRIA 





tant nos observations 





constructions funéraires ou votives, confirmant el 
„ M y avait là di 


avec par! 





ques à ceux rencontrés 





de Ja première campagn pui 


des margel 





monolithes el couverls 





autour dos grandes tom 
de grandes dalles plates percées au centre. Dans plusieurs cas une conduite 
d'eau laite de tuyaux à cuite (pl. XIV, 3) ou de rig s tail- 
lies (pl. NIV, 2) aboutit à lorifice de ces puits. L'intérieur montre un rem- 


plissage intentionnel de terre fine qui tranche nettement sur la nature du 





les 











terrain environnant ol c 





atient parfois des dépôts 





ils de sty 





de vases pe 





mycénien, contemporains de la céramique des 


mt él 


grandes tombes. Des dépôts 





analogues ó rencontrés aussi à l'extérieur des puits. ls së composaier 
de nombreux poids en pierre ou hémalite (pl. NI, 4 et 2), de cylindre 
(pl. HL, 0, d argent el une, du type chyprioto classique 
en or, de couteaux et de lampos da type dit cananden en terre cuile ot en 
bronze (pl. XL, 4). Une plaquette en torre cuite figurait m déesse Hathor 
(pl. XIII, 4), Quelques dépôts ne contenaient que des coquillages, de grandes 
conques ou des murex inlaels ou pilés. 

Aux traces de fabrication de ре 


аен» 





pingles on bron 








трее el. de. bronze, rencontrées. déjà en 
1929, s'ajoutaiont celle année des témoins de l'indusl 
d'argile préparée, galets et supports de cuisson. Les curi 
los grands phallus en pierre, les louches on te 








céramique + dépôts 





uses stèles troude- 








cuito si particuliè 
alle mycénien et chypriote, et dont un exemplaire ost apparu maintes 
aussi à Byblos, ne manquaient pas à l'ensemblo, 





Nous devons ajouter comme type nouveau de monument, des escaliers en 


pierre de 4 à 





marches sans aboutissomont, entourés do dépôts céramiques, 
ot des voûtes à encorbellement très simples (pl, 1, 3), faites de dalles allon- 
gées, couchés sur un noyau do torro et de pierraillos (pl. 1, 4) el placées au 
contro d'un groupe do jarres, de mortiors ot de meules on basalto avec lours 
moleltes. Lu nature exaete de ees curieux monuments nous est eneore incor 


nue: toutefois, on pour 








ait ponsor à des autels rustiques, La disposition de> 
dépôts autour du monument parle en faveur de cette explication. 

Mais la découverte la plus inattendue fut celle d'uno grande constructiu 
composée de 





3 chambres et couloirs que nous avons presque complèt: 
ment dé 





gio (Voir le plan lig. 0). Celle construction sembla être en rap 





port avec une tombe à encorbellement; l'un des couloirs se dirige vers 1. 
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caveau, Une deuxième construction du mème genre so dessine au Sud de 





mière, elle aussi r 





e par un couloir à uno tombe. 






absence complite de toute trace d'habitat dans ces constructions nous a 





vivement frappé, Les puits, qui en dépendent, ont été retrouvés tous inten- 





tionnelle 





it remplis el scellés par une couverture de bèlon ou par des 













pierres plates (pl. NIV, 2). Le 
aujourd'hui, M 


de la construction ü disparu 





$ son existence est prouvêe pur un escalier avec palior œ 


core bien con 





vé ot par des piliors posés sur les murs de l'élage inférieur 


pl. H, £002), Au pied de presque chacun de ees piliers, dans les chambres 


on entre jar uns vue d'un couvercle avoc trou et bouchon en 





4 SYRIA 





et le long des couloirs nous avons trouvé d 





ts de céramique, de poids 
itrós uutour des 





où de coquillages anılogues aux dópòts rer 
fui 
douzaine de très grandes jarres déposé 
étaient e (pl. Hl. 3 et 4) 
Comme nous n'avons pas encore atteint los limites Nord ot. Nord-Est du 





grands caveaux 





ie Nord du monument contenaient una 





raires. Deux chambres dans la par 





à deux niveaux ot dont plusieurs 
cora intacte: 





monumes 
définitiv 
construc 





i, il nous parait prématuré de tirer dés maintenant dos conclusions 
sur sa nature, Cependant l'idée nous est venue qu'il s 





1 d'une 
on funéraire, d'une maison destinée aux grands personnages qui 
dormaient dans les caveaux voisins le 








Après six somainos de fonilles ininterrompues nous arrètions les recherches 
à Minet-el-Beida pour porter nos efforts sur lo tell voisin de Ras Shamra dis- 
lant de 1.200 m. envi 
Une grande excavation long 








on de In nécropole. 





p de 60 métres, large de 5 à 15 metres fut 
ouverte entre les deux petits chantiors do 1920, Elle nous permit de recon- 
naltee la. stratigraphie des eouches supérieures de l'extrémité Nord-Est du toll, 
haut ici de 25 mbires ot, pour la plus grande partie, artilic 
Entre 0 m, 50 el 2 mètres à compter du niven 











1 nous avons trouvé 
quelques piorros trouées analogues à celles do Minet-el-Boida, do grand 
vasquos, des auges, dos hissing en pierre pourvus do rigoles ot à côté un puits 
(pl. V, 3 ot NI. 4 et 2). Ms ont servi sons doule aux cérémonies du eulle pra- 
liqué dans le sanctuaire voisin, Autour de ces Im 
des fragments de bols chypr 





es 












numents et parmi eux gisaient 





es points à ans 





ogivale et do céramique mycé- 
nienne tardive, ainsi que de petits objets en bronze qui permettant d'ati 
cette strate a 





buer 
x x el vin siècles avant notre ère. Elle est. par conséquent 
contemporaine de la nécropole de Minet-el-Boida, 











Mais déjà le niveau inférieur de cette 
d'une céramique plus fine, en terro noi 
restes de squelettes humain: 


mehe contenait quelques fragments 
ou rougo lustrée, mòlés à des 
Poussant en profondeur et élargissant nos exca- 








\ Comparable nax mastabas des pharnons égyptiens. 
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valions nous avons trouvé au-dessous du niveau attribué aux xiv* et xim sibeles 
un cimetière plus anci 





(pl. IX et X). Plusieurs inhumations de ce cimetière 
ont été détruites lors des travaux d'excavation destinés à asseoir les construc- 
tions supérieures. Les fouilleurs d'alors se sont pourtant donné la peine de 
rassembler les ossements des sépultures dérangées el de les réenfouir à côté 
avec les restes de leur mobilier céramique. 

Les tombes intactes que nous avons mises au jour à ane profondeur géné- 
rale de 2à 3 mètres permettent de distinguer deux rites funéraires employés 
concurremment, À côté de squelettes allongés dans l'attitude normale avec les 
vases disposés près du crâne, aux épaules ou aux pieds (pl. IX, 3; X, 1), on ren- 
contre des tombes plus compliquées : le cráne, séparé du reste du corps, git à 
côté ou au-dessous d'une grande jarre sans anses qui contient les ossements, 
du reste fort bien conservés, du squelette jusqu'au bassin. La partie inférieure 
du squolotte est enfouie â côté, à l'extérieur de la jarre (pl. X, 2 et 3). 

La céramique de ces tombes, caractérisée par son engobe rouge ou noir et 
l'absence de peinture, montre une exécution plus soignée que celle des vases 























du. niveau. supérieur où domine le bol chypriote classique et la céramique 
mycénienne. Nous avons vu dans los vitrines du musée de Beyrouth des vases 
tri Kafer-Djarra, mais qui ne sont pas 
encore publiés. Nous préférons rapprocher la céramique des tombes du 
deuxième niveau (tell de Ras Shamra) de la céramique de Gezer ™ ot de Beth 
Shemesli en Palestine (f. 

Les conclusions chronologiques des fonilleurs américains concordent avec 





emblables provenant des fouilles 








la classification céramique établie par M, René Dussaud dans In 2* édition de 
көз Cinilisations prihelléniques © ot sont en accord également avec nos propres 
observations à Ras Shamra. Nous proposons par conséquent d'attribuer les 
tombes de notre 2* niveau au Cananéen ancien Il, correspondant, suivant 
M. Dussaud, au Nouvel Empire, 2000 à 1550 avant J.-C. Nous pouvons même 
serrer leur date de plus pros en tenant compte de l'identité de certains vases 
de leur mobilier avec la céramique de la tombe 1 de Gózer que M. Dussaud a 











(Ò f. À. Sruwane Macaire, The exca= P RM.. Dossaun, Les Civilisations préhellé- 
vation of Geer, Londres, 3. Murray, 1012. niques dans le bassin de la mer Byte, 2 Gt, 
{9 Eumo Gaast, Beth Shemesh, Prolimi- Paris, 4914. 


nary report, 1929, 
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classée! dans l'époque finale du Cananéen ancien LL, cortospondant aux 
xvine-xvi siècles avant J.-C. Comme, d'autre part, les tombes du cimetière de 
Ras Shamra contiennent de belles lames de silex ot des épingles à col per- 


du fameux dépôt de 





foré, parfois avoc tête renflée, du type des épingle: 
Byblos ©, mais de taille réduite, il est prudent de no pas les rajeunir outre 
mesure. 

Poursuivant nos fouilles en profondeur, nous avons rencontré au-dessous 
du cimetière une couche argileuse artificielle, forte de 1 à 2 êtres, avec de très 
lv poteri. Elle recouvre des restes de constructi 





rares lessons ns en briques 
emes que nous avons suivies jusqu'à 7 mètres de profondeur : traces àvi- 





dentes d'un 3° niveau antérieur à l'établissement du cimetière, 1 doit re~ 
monter au. début du n* ou meme au ur millénaü 












avant J.-C. La strate аг 





louse recouvrant ce nivanı est lo résultat de lu désagré 
s au soleil et p 


iion des murs en 
u résistantes, La végétation a dů 





briques simplemont séch 








onvahir co niveau apris Ia destruction du site ot c'est dans ce terrain vague 
que fut install to du deuxième niveau. 
Le grand mouvoment de terre, que né 


lo cimeti 





essito In rochorcho dans les 
eouchos profondes de Ras Shamra, aurait trop rapidement absorbé nos erè- 
dits do fouille. Nous nous sommes donc bornés à constater l'existence dos 
trois niveuux supériours du tell au-dessous desquels d'autros couches, plus 
€ mises au jour, el nous sommes revenus 
u ales уе е хш зій 














anciennes, attendent encore d'ò 
ensuite au dégagement du niv 





s qui nous avait donné 
el nous à donné encore eotlo année d'importants documents épigraphiqu 

En offel, dés que nous nous approchions de ta région of nous avions 
trouvé, en 1020, los premiers textos cundiformes, de nouvellos tablottos sur- 
gissniont, toujours entre 0 m, 50 et 4 m. 10, jamais plus profond. Le niveau 
do 1m. 10 semble avoir élis le nivenu gi 














néral de l'ancien sol. 
Lo nom de « bibliothèque » que, duns la joie de la prom 








v découverte, 
mous avions osé attribuer, en 1920, aux quelques piliers et pans de mur alors 
mis au jour, s'est trouvé heureusement confirmé, Nous avons dégagé cotln 








іп. Dossaun, Observations sur la cèra- silex blane, jaune ou orange, longues jusqu'à 

тиме du 10% mltlóuaire man molre ère. Bx- 10 cm 

trait de Syria, 1928, p. 144. 92 P. Mowrer, Byblos el d'Égypte, Paris, 
1% Ce sont des pièces de choix en beau 4939, p. 141. 
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année une construction vraiment importante avec des murs en bel appareil 
joints courbes (pl. XL, 1) et des piliors ayer murs ae 





hés, technique utile 
dans ces régions 





côtières qui subissaient de fre tremblements de 





terre. 

Le plan du monument permet de roconnaltro une. cour centralo à ciel 
„ Du côté Nord, 
st et 
04 vastes et soigneusement dalldes. 
Sous le dallage nous avons trouvé différents dépôts qui sont ou bien des 
cache 





sulement de l'eau de plu 








à l'Ouest elle est entour chambres as 





ou bien des offrandes de fondation, notamment une hache en 














bronze plaque d'argent, une eoupe en argent à bord renforcé, un lingot.de 
cuivre pesunt plus de 10 kilos et un vase rempli d'objets en argent : boucles 
d'oreilles, bagues, pendeloques et restes d'objets divers, la. plupart. coupés 





t pliés pour pouvoir être int 





suits par le eol étroit du vas 

Au fond de Ia cour un puits avec belle margelle monolithe offrait de l'eau 
fraiche; la porte â côté donnait accès à un couloir qui conduit 
montant au 1^ étage (pl. 
jadis élevé en belle pierre de taille qui forme actuellement des amoneelle- 
ments tris difficiles à évaeuer. 

Mais la construction dégagée celle année n'est pas seulement une biblio- 
thique, bibliothèque qui dépendait du sanctuaire voisin, à en juger par le 
titre des scribes dont l'un signe sur la tranche d'une labletle : « Shumejana, 
fils de Rabana, serviteur de la déesse. Nisaba. » C'était en mèmo temps 
véritable 


КЕТІПТІ 








11, 2). Aujourd'hui rasé au niveau du sol, il était 











une 












ole où les scribes appronaient leur difficile m 
0, M. Charles Virolleaud avait + 
exercices de seribos |, Colle ann 
vis 3 et 4 colonnes de texto serré, plusiours 
Tort détaillées et bles lexiques 
fait étonnant qu'on connaissait à Ras Shamra, 


Déjà parmi les 





textes trouvés en 19 





u des fragments 











de manuels et de: nous avons trouvé du 





tris grandes tablettes avoc pa 








syllabaires, des listes de mo 





bilingues qui nous révèlent 
dans le seul domaine cunéiforme, quatre idiomes difè 








Is : 1° l'aceadien 





pour les relations diplomatique 


comme en fait foi cette lettre trouvée em 
1929 ot adressée au roi АК s 





ara, contenant un traité 





inni de Ras 





1 Cnanus Vınonzieaun, Lex Tablelles de Ras Shamra, Syria, 4929, p. 304, 
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conclu entre des villes vois 
latin de l'époque, 


es (9 ; 2* le sumérien, qui était en sorte le 
avants et aux prétres ; 3 la langue encore 
énigmatique qui se trouve inscrito en face du sumérien sur la grando 
bilingue découverte cette année et dont on lira dans un fascicule suivant une 
étude due au savant spécialiste qu'est M. Thureau-Dangin ; 4* la fameuse écri- 
ture alphabétique maintenant déchiffróe à laquelle M. Charles Virolleaud a 
consacré la remarquable étude publiée à la suite de ce rapport, 

La bibliothèque ou l'école de scribes de Ras Shamra n'est pas encore com- 
plètement dégagée. C'était un édifice de dimensions considérables dont la. 
fouille doit ètre complète et conduite avec beaucoup do prudence, du fait de 
la dispersion des tablettes sur loute l'étendue ct même en dehors dos murs 
extérieurs du monument. 


servé aux 














Des sondages pratiqués dans la cour et pròs de la façade Sud nous ont 
m 





de constater que la bibliothèque a été élevée sur l'emplacement d'un 
cimetière plus ancien, qui n'est autre que le cimetière du 2* nivoau constaté 
par nos fouilles stratigraphiques plus au Nord, La distance est de soixante 
mòtres, ce qui donne une idée de l'étendue de ce ci 





metière, En méme temps 
nous oblenons par cette observation un terminus ante quem pour la construction 
de In bibliothèque qui ne peut être antérieure à la fin du cimetière. 








Au milieu du mois de mai nous avons reporté l'activité principale du 
chantier de la bibliothèque à Pextrémité Nord du tell, appelée en 1929 le 
quartier égyptien à la suite de la trouvaille de quelques inscriptions hiéro- 
glyphiques laissant supposer le voisinage d'un sanctuaire. Cè sanctuaire nous 
l'avons trouvé, en effet, cette année et il se révél 
publie ici 











e important. Le plan dont je 
un premier croquis (fig. 2), fait on cours de fouille, permet de 





reconnaltre deux cours rectangulair 





accolées, entourées de murs d'une 
aisseur exceptionnelle (1 m. 70) (pl. V et УП). La plus grande cour, celle au 
Nord, contient un massif de gros blocs de pierres de taille, sorte d'i 








rade ou 


1) Gu, Vinoueraun 





L e. p. 306, transcription et traduction. par M. 
<!) La publication complète des tablettes al- Mand paraltra en 1931. 
phabótiques de la, campugno de 1930 avee 





l. Virol- 


(08617 VENVHS SYH 
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Coupe à travers le {f niveau 





” niveau de RS. 


avec une sépulture bouleversée, 


Pise © 










jusqu'aux épaules est dép 


à l'extérieur de celle-ci 





In terre, la partie du 


dans 


icédente vue de plus pré 
squelette depui 





jambes sont 





cráne re 
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d'autel, qu'un escalier, dont subsiste une marche au pied du massif, semble 
avoir rendu accessible aux prétres. En avant du massif, à la. hauteur de la 
première assise, nous avons retrouvé les fragments de différentes statues de 
style égyptien, en granit, en pierre verte ou en gròs, dont une de grandeur 
nature. Elle représentait un personnage masculin d'un fort beau style du 



































| 
= ; 


Yu, S, — Plan du sanctuaire de Has Shamen, extrémité Nord du tell 
{ét du dégagement ew juin 1900). 





Nouvel Empire ; il en reste une partio du klafl, lë torse, une partie du bras 
gauche et un genou. 

L'ancien pavage des cours du temple à été presque complètement arraché 
lors des fouilles turques remontant à une quarantaine d'années et qui ont 
bouleversé une partie du sanctuaire. Heureusement, lorsque les chercheurs 
Wor se heurlérent aux murs massifs des fondations, ils abandonnèrent la 
tâche sans causer trop de dégâts. Le peu qui reste du pavage in situ (pl. V, 1) 

Этиш. — Їй. 3 
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semble indiquer que le sol du sanctuaire était surélevé par rapport au 
terrain environnant. L'entrée a dù se trouver à la hauteur actuelle des murs 
sur laquelle donne accès l'es 
du sanctuaire (pl. V, 2). 





ealier, trouvé on place & la périphérie Ouest 


C'est également anx fouilles turques qu'il faut attribuer la dispersion sur 
touta la surface du sanctus 
tiens (pl. 





» de fragments de fort beaux bas-reliefs égyp- 
XII, 3) et la perte de plusieurs fragments importants qui, ayant été 
abandonnés en surface, ont disparu, Un immense pierrier, que nous avons dù 
évacuer avant nos fouilles, témoignait de l'abondance dos matériaux que les 
Tures avaient tirés de leur fouille, Examinant soigneusement la terre provo- 
nant de l'intérieur du sanctuaire el de se 

















abords immédiats nous avons pu, 
entre autres fragments, recouvrer la plus grande partie d'une stèle en grès 
rouge, qui montre en bas-relief une divinité masculine debout, tenant de sa 
gauche le sceptre de béatitude (pl. VI). Ello est coiffés de Ja haute tiare 
avec le fanon retombant de la p 
le dieu est posé un autel avo 
attitude de suppliant, habil 





into caractéristique du Baal syrien. Devant 
lo lotus le séparant d'un autre personnage en 
du pagne à l'égyplienne. M. Montel, professeur. 
à l'Université de Strasbourg, auquel j'avais pu montrer deux petits fragments 
de la. méme stile trouvés l'an dernier, y avait reconnu uno dédicace au dieu 
Seth de Sapouna. Les morceaux découverts celle année confirment et come 
plétentsa lecture. Je dois à M. Allan Rowo, diroetour des fouillesaméricainos à la. 


pyramide do Meidum, qui vint voir nos travaux, uno traduction de la dédi- 
cac 














(autrement dit du trésor) Mami ou Maimi. » Le nom dis Sapouna est précédé 
Mais 


par analogie avec les stèles de Beisan W, où le nom de l'endroit se retrouve. 
une fois 


par lo déterminalif. « région ou district », non pas par celui de « villo 








avec le détérminatif ville el l'autre avoe celui de région 4, nous pon- 
vons conclure avec une vraisemblance voisine de la certitude que Sapouna est 
Je non ancien de In ville, désignée jusqu'ici sous le toponyme arabe de Ras 
Shamra ", Le titro du dédicant : seribe royal et chof de In trêsororio, indique 









19 Leur exécution tenh 
coup inférieure à elle de In 
Shamra. 


do beau " Communioition verbale de М, Апан 


do as => Rowe à Minet-el-eida. 
\! Du reste le nom il Sapout tevient plu: 











SYRIA, 1951 РІ, ХІ 








mant tas nu pied du mur. 


RAS SHAMRA. 
Fonilles de 140, 


SYRIA, 1991. Pi. XII 








1. Détail du mur, (açade sud scalier de In bibliothèque. 








3. Vue d'ensembl 
Eint du dége, 


le la bibliothèque 
ment en mai 10). 





RAS SHAMRA. 
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un personnage important qui remplissait peut-être à Sapouna les fonctions d'un 
umbassadeur ou mème d'un gouvernour au service du pharaon, A ce propos 
it convient de souligner le caractère égyptien de tous 1 





reliefs, de toutes les 





statues et inscriptions trouvés à l'intérieur du sanctus 





, ce qui prouve que 
celui-ci, en dépit de l'origine locale des divinités, était sous l'influence égyp 
tienne, Du reste l'époque à laquelle florissait le sanctuaire, coïncide avec la 
plus grande extension territoriale qu'avait atteinte la domination égyptienne 
en Syrie. 

Des particularités épigraphiques et le style du relief avaient amené 
M. Montet, aussi bien que M. Allan Rowe, û proposer pour la date de la stèle la 
fin de la XVIII ou le début de la XIX* dynastie. M, A. Morel, professeur au 
Collège de France, ayant examiné la stile lors de l'exposition à l'Orangerie des 
Tuileries 9, y remarquait, pour le signe de filiation, une graphie qui ne s'in- 
troduit dans les inscriptions sur pierre que depuis la XIX* dynastie, donc pos- 
tésieurement à 1350. La stèle confirme ainsi d'une façon très heureuse la date 
attribuée au 1* niveau du tell (auquel appartient le sanctuaire) suivant les 
indications archéologiques, notamment celles tirées de la céramique (xiv* et 
x siècles av. J.-C.).. 














La périphérie Ouest du sanctuaire est bordée de plusieurs chambres et 
couloirs qui n'ont pas de communication directe avec l'intérieur du sanc- 
tuaire (fig. 2). I y a là aussi une citerne rectangulaire à laquelle aboutit une 
rigole en pierre taill 
d'un bane (pl. ҮП, 3). 

A 3 mètres à l'Ouest dé ce bane, en dehors du sanctuaire proprement dit 
et à tròs faible profondeur, gisaient deux sléles de divinités d'un style très 
inférieur à celui des statues du grand sanctuaire. I s'agit de deux monolithes 
on pierre calcaire à section rectangulaire, hauts d'un mètre environ, avoc base 
rétrécie pour être encastrée dans un socle. I'un, mutilé, représente en bas- 
relief une div 





(pl. V, 3) et une curieuse construction ayant la forme 








féminine, debout, tenant une lance à longue pointe 9 ot Ia 


tours ois sur Jos tablettes cunéiformes de base anguleuse n'est pas représenté pormi les 
Ras Shamra sous la forme de Spn. MM lances, pourtant de formes al diverse 
1") Voir Je catalogue publié par M, R, Dus< => dépôt da 74 bronzes de Tas Shamen trouvé 
saud, ne 32, m 
(8 Le type de cette lance à longue pointe uveo 
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eroix ansée (pl. УШ, 1). Еп guise de robe uno aile d'oiseau stylisóe ost plaquée 

r son corps svelte, ce qu rappelle les ailes de faucon que portent certaines 
annes proteetrices des morts, comme Hathor et Selkhet. 

La seconde stile, intact, figure une divinité masculine debont également, 


tenant la Jance du même goste que sa parèdre (pl. VILL, 2). Le dieu est coté 








d'une haute couronne qui semble être une imitation de Ja voilure égyptienne 
aux plumes d'autruche, A sa baso émerge une grande corne enroulée à la 
pointe qui peut é 





ire copiée sur le crochet de la couronne basse égyptienne, 
Elle rappelle aussi les cornes parfois doubles et moins développées, qui ornent la 





tiare du Baal syrien ( et du Teshoub hittite. Le dieu est simplement vótu du 
pagne retonu par une cointure dans laquelle est engagóo une dague à gros 
pommeau “I, Son cou est orné d'un collier ou sorte de torque dont les extré» 
mités semblent être enroulé 
de ero 





. Dans sa main droite il lient le sceptre en forme 
appelé hig, attribué par les Égyptiens 





aux princes étranger 


Sos 






samlale 





à lanières trahissent avec leur pointe retroussée une influence hittite, 

OEuvre sans doute d'an artiste local qui affublait son dieu des attributs les 
plus divers, empruntés aux divinités égyptionnes comme à celles de Syria et 
d'Asie Mineure, cette stèl reflète Ja diversité des influences artistiques et 
religieuses qui se sont entre-croïsées et pénétréos dans la Syrie du Nord, 
Quant à sa dato les circonstances de sa trouvaille on dehors du sanctuaire de 
Ras Shamra, son art local et composite avec apport hittite tris net, tendent h 
la classer au xu" sii tomps de l'existence de 
Sapouna, 














aux. derniei 








Comme disait M, R, Dussaud dans l'introduction du Catalogue do l'expo- 
sition d'anliquités orientales à l'Orangerie W, on est embu 
exactement le 





só pour définir 
eu sculpté sur eetle stile, Si nous ne nous imposons pas la 
mème prudente réserve el osons essayer dés maintennnt l'identification, c'est 








U) R, Dostavo; Catalogue, L e, p. N 





I Très différente du resto dos longs pol- 
I Voir le Buat sue ta stile de Beisan (Hev. => guards â manche incrustá du йры Ша 
Biblique, 1928, pl. XXIII), el los exomples == bronzes de Ras Shamra, mals approchant 
nivale dans Rev, BibL, 1928, pl. XXIV, Poor == beancoup des dagues el. @pées portées par 
M» Teshoub ne citons que In stèle de Tell Teshoub ille (ef. Ta sts de Unbylome), et 
Ahmar (Syria, 1929, pl. XXXI) kujoued'hul => par les guerriers do Zendjlrli (v. Lescnan 
au Louvre, el celle de Babylone, conservée an Ausgrabungen in Sendshiri, LM, pl. Xb 
musée de Constantinople. V Re Durs, Culatogue, p. 30 

















——— 5р 
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avec Vi 





(гері 
de nouveaux el décísifs é! 


e que Ta prochaine 





mpagne nous apportera sans doute 






ments pour résoudre la question. Si nous faisons 
fausse roule, ee ne sera done pas pour longtemps. 

La comparaison du dieu avee celui figuré sur ln stèle égyptienne da 
pouna fait, en effet, penser qu'il s'agit de lu même divinité. Leur altitudo 


est identique et, si leurs attributs varient, cela pent s'expliquer par le fait que 





sur la stèle de Sapouna, destinóo au grand sanetuaire du lemps de In domi- 
nation égyptienne el dédiée on faveur d'un égyptien, le diou est figurå sous son 
aspect de Seth, tandis que sur ln stèl 





lo caleniro datant de l'époque où la domi- 





nation égyptienne s'achevait, le dieu rovèt lo costume d'un chef indigène, Sur 
la stólo de Sapowna le nom du. dieu est caractérisé par l'animal éponyme de 
Seth que dans la Syrie nous sommes autorisé à traduire par Baal. On pourrait 


alors appeler le dieu de la stólo calcairo Teshoub, en lonant comple dol'ópoque 





rl: 








tardive de la stèle ct dos omprunts que lo dieu fait au costume ot à l'arme 
mont hittite. I ost vrai que les effigies du Teshoub montrent généralement 
un dieu guerrior, brandissant Ia foudro ou Ja hacho. Mais Ia différence d'atti- 
tude n'empèche pas, à priori, Videntité, eur les dieux aussi sont censés 
outre l'assimilation do Seth avec Baal et To- 











changer d'humeur 10, E 
shoub a été tentóe il y à bien longlemps el il nous semble avec succes !, On 





faisait entrer dans l'équatio 
trouvé en 1929 h Minet-el-Beida qui esquisse de son bras droit I 





encoro Hoshof, Cela nous rappelle notre Reshef 


wn ge 
s d'abord tenté d'appeler Teshoub, Le style général 








menaçant et quo nous él 





égyptisant de la statuette et le fait que le dieu est figuré pied nu nous 
avaient décidé de lui préférer le nom de Reshef. Au fond, il nous semble 
qu'il s'agit là oncore de Ia même divinité principale que los Bgyptions appe- 
laient Southek ou Seth, comme le montre notre stèle de Saponna, que les 





Syriens nommaient d'une façon gë 
Hadad et que dans sa vorsion hitti 
nous serions tenté de désignor comme Teshoub. 


rique Baal ou, suivantla rógion, Roshof ou 
inte de la stèle calcaire de Ras Shamra 












U) At sufit du reste de rappeler les attitades  Alfoplentatische Bilder. 
différentes do Selh parfois menayantes. par- f Docteur G. Coxrenau, La Civitisation 
fois bicavelllamtes sur les stMes dites do Qadês phiénivtenne, Paris, 1925, p. HL, 419, 210, — 
dw musée dm Louvre, du British Museum, — li I. умеет, Le Baal cananéen de Beisan et 





du musée de Vienne, ee, Cf, Gmessuews, — sa parèdre, Rew. Biblique, 1928, 
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En conséquence de cette identification la divinité féminine sur la deuxième 
stèle de Ras Shamra seraitla Ba'alat de Sapouna. Nous ignorons son nom local, 
mais sa parenté avec Anat-Astarté-Hathor Ù nous semble vraisemblable. A ce 
propos la découverte faite, en 1929, à Minel-el-Beida d'un relief en or figu- 
rant Astarté à la coilfare hathorienne'? en même temps que le Reshef, et en 





1930 am méme endroit celle d'une plaquette èn terre cuite représentant 
Hathor, revétent une signification particulière. 

La trouvaille des deux stèles en calcaire si curieuses est venue clore la 
2 campagne de fouilles à Ras Shamra. 

Il nous reste l'agréable devoir de remercier, en outre des autorités citées 
au début de notre rapport, les personnes qui, sur place, nous ont facilité 
nos travaux, notamment M. Badih el Khazen, directeur des travaux publics 
du Gouvernement de Lataquié, M. Cahour, directeur des affaires intérieures 





de l'État, qui suppléait le gouverneur pendant son absence, M. le capitaine 
Delattre, chef du Service des Renseignements, M. le capitaine May, chef du 
Sandjak nord, M. Prigl d'Ondel, chef de cabinet du gouverneur, M. Caland, 
directeur des finances. у 
F. A. Sonarrern, 
Strasbourg, décembre 1930, 


(CL. Ausmsanr, The evolution of the West- Puz, Die weiblichen Gottheiten Kanaani, 
semitic divinity Anat, dans American Journal Air. Deutsch. Palestina Ver., 1924. 
of semitic language and literature, 1035; (0 E. A. Scmaryren, Syria, 1939, pl. LIV. 





LE DÉCHIFFREMENT DES TABLETTES ALPHABÉTIQUES 
DE RAS-SHAMRA 


van 


CH, VIROLLEAUD 


J'étais à la veille de publier les résultats auxquels j'avais abouti concer- 
nant Ie déchiffrement des tablettes en terre cuite de Ras-Shamra (, lorsque 
le professeur Hans Bauer annonça, au mois dé mai 1940, qu'il était parvenu 
à un déchiffrement à peu près complet el établi scientifiquement. 

Comme cependant le mémoire de M. Bauer tardait à paraitre, j'avais repris 
mes recherches et acquis de nouvelles identifications, lorsque M. Schaeffer 
nous informa qu'il venait de découvrir, dans sa seconde campagne, d'impor- 
tants morceaux de grandes tablettes alphabétiques et quelques menus frag- 
ments. 








Or, parmi ces fragments, qui furent mis à ma disposition le 20 aoùt, il y 
en avait un qui présentait un intérêt particulier pour le déchiffrement méme 0, 
et j'en tirai immédiatement plusieurs conclusions qui apportaient le plus utile 
appui à mes déductions précédentes. Aussi quand la Revue Forschungen und 
Fortschritte (Vl* année, p. 306-307) publia la note préliminaire de M. Bauer, 
portant sur quelques mots détachés des tablettes de 1929, il m'apparut que si, 
pour une douzaine de signes, la transcription proposée coincidait avec la 
mienne, par contre il était impossible d'accepter les valeurs k, w, g, = et m 
pour les signes MF, Pa, ғ T et JA, que je lisais m, k, h, $ et s. 
Comme les grandes tablettes avaient été Lrouvées couvertes de sédiments 
et qu'elles étaient presque entièrement illisibles, il était nécessaire de pro- 
céder à un nettoyage délicat, dont un habile lochnicien, M. André, s'est ac- 
quitté de la façon la plus heureuse; mais il en est résulté que c'est seulement 








O) Syria, 1. X. p. 304 зв. 1) Voir cialossous, p. 18. 
I Syria, 1. ХІ, p. 200, 








16 SYRIA 





à la date du 20 septembre que j'ai pu avoir en main ces pi 
dont M. Schaalfer voulait bien, celle fois encore, 

Au bout de quatre jours j'avais obtenu, à Ja fois, la confirmation complete 
des valeurs pr 


ux documents, 
me confier la. publication, 








demment établies et l'identification exacte des caractères 
dont le sens demeurait incertain ou totaloment inconmn. 

d'annonçai ees résullals à l'Académie des Inscriptions el Bell, 
une lettre dont lo Président, M. René Dussaud, donna lectu 
кенші moi-mòme à l'Aca 
note contenant un exposé de la méthode que j'avais suivie elune analyse som- 
maire dos grandes tablettes, 

C'est à ce moment même qu'ont par 





os-Lotlres par 





dans In séance 





du 3 octobre. Le 24 du mème moi: 








, presque simultanément, N 
de M. Bauer, qui est intitulé Eutziforung der Keitsebrifitafeln von Hax-Schamra 
et l'article bref, mais pénétrant, du R. P. Dhorme, publié dans le numéro do la 
Heoue biblique qui porte la dato du te octobre, et oü j'avais plaisir à constater 
que le savant directour de l'École de Jérusalem avait obtenu, 
points, des solutions lout à fait justes. 


memoire 











ur plusieurs 


Les pages qui suivent reproduisent, avec quelques logóres additions, le 
texte de ma communication du 24 octobre. Te 





tos los questions relatives au 
déchiffrement, à l'écriture et à la grammaire =Â qui ne sont ici qu'esq 





ЖЫ 
— seront exposées en détail dans le volume que je prépare, et dans lequel 
on trouvera la totalité des textes connus jusqu'à ee jour, accompagnés de lour 
transcription, de la traduction et du lexique. 


Le point de départ du déchillrement a. élé celui que j'indiquais déjà l'an 
dernier !^, à savoir lu ligue 1 du loxle n* 15, eomprenant une préposition TIP. 
signifiant « à », suivie d'un nom propi 
en Phóni 








^, Et comme Ras-Shamra so trouve 
enlin en Phönicie — bien qu'à vrai 
dire ta population y fit très mélangée — to signe FAY pouvait со 





, tout an nord sans doute, mai 








espondre à 
la préposition 7 È en hébrow, J en arabe). 


Tenant co résultat Tf =! pour acquis, j'ai groupé lous les mots qui conte 





I Syria, А. X, p. 306-307, dde sm eM, Je 1. Ditouwe, Rev, bibl., 1030, 
1 En réalité, i s'agit non pas d'un nom, p.573, 
mais d'un litro < rb khnm, comme I'a reconnu, 


LE DECHIFFREMEMT DES TABLETTES DE RAS-SHAMRA 17 





naient cette lettre Let j'ai cherché s'il n'y av 
équivalents possibles dé mots sémit 
mot mlk « voi ». 

Le mot T TIT. iac m'a paru convenir; j'en ai déduit la valeur m pour 
le premier signe ot la valeur Æ pour In troisième, I y avait d'ailleurs, à côté 
da mik HUY Bp T (9447, ND: j 

S'il s'agissait vraiment d'une langue sémitique, et spécialement d'une 
langue cananéenne, on devait rencontrer dans ces textes lo nom du dieu Baal, 
c'est-à-dire un mot de trois lettres, dont la. derniere serait un I. Or lo mot 


TX A TTT. assez fréquent, répondait bien aux données du probléme, tandis 
quo JY A JJ > bie fournissait 
YL que dovait se liro Ww ot 
«е». 

Parmi les mots qui contenniont la lettre |, j'ai distingué aussi K TY K+ 


qui m'a semblé cor 





1. pas, parmi ces vocables, des 


d'usage courant el notamment le 








ai vu le pluriel mlhm, « les rois ». 














uivalence p= = 1; d'où il résultait 





iguilier, suivant les cas, « maison » ou 





onire à l'hébreu Së « trois », d'autant plus qu'il n'y 

émitiques d'autre racine, dont la deuxième radicale 
étant un l, la troisiómo suit identique à la prem ‘ai done traduit ili par 
« troïs » et considéré le pluriel s/óm comme l'équivalent de Vhébr. see 





a guère dans los langue 








« erento ». 
Ces divers raisonnements, el d'autres du mème gonre, permettaient de 





lire, çà ot là, quelques mots, et ces mols paraissaient bien être des mots 








restait à faire Ia prouve que ces mots n'étaient pas seulement 
t, à défaut d’inseription bilingue, le seul moyen de faire 
la prouve, c'était d'ident 






ior, ot de façon irréfutable, les sigues, nombreux 





encore, dont la valeur n' 
Òr, c'es 


tait pas connue, 

tlà surtout que les dificultés ont été grandes. Les textes dont nous 
disposions étaient d'ailleurs peu nombreux, gravement n pour la plupart. 
et il paraissait, par ailleurs, impossible d'expliquer par le sémilique certains 
d'entre eux, notamment l'un des plus développés, le n* 4 (Syria, t. X, 











pl. LXIV) qui ne compte pas moins di 





mos. 
On aurait pu diseuter longtemps, et sans doute la question serait-olle 
o, si les Touillos de 1930 n'avaient pas produit des 
Sema. = Xil 3 








demeurée sans solution préc 
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textes bien plus considérables, appartenant ü uno même famille et dont Ven- 
semble représente 800 lignes environ. C'est l'étude de ees documents nouveaux, 
qui m'a permis d'obtenir, en quelques 
et empirique, mai; t complet, à part cependant une seul 
Tuno des moins fréquemment employées, el au sojet de laquelle 
jent oncore, 


s, un déehitlrei 





{ поп plus partiel 





antifique 





oltre, 









ques 
doutes suh 

Cependant, avant d'aborder lo dichiffremont dos grands textes, et avant 
méme qu'ils aient. été mis â ma disposition, une tablette ie 
acròté particulièrement mon attention, 





ite taille avait 





une din 





pre 
un trait horizontal, et 






de lignes, 
sü pai 





lesunes des autres pa 





que ligne se 
or parmi les mots de fin de lignes, il y avait 
6 « lrois », J'en ai conclu qu'il s'agissait d'une lablotte de i et 
que les autres fin 
nombr 





mpo- 
sait de doux mots зешш 











plab 





de lignes d 
l y avait, en « 





vaient contenir également des noms de 








# six » qui s'était r 





(Syria, X, 
pl. LNIN, n* 12, 1.7, 00, 3 « sepl», bmm u huit », srh e dix s, ot aussi Ams 
« cinq », hms 'srh « quinze # el imm “srh « dix- 





TEN 
Cosnoms de nombre, outre qu'ils apportaient un argument ıl 
ainsi dire mathématique en faveur du sémili 





et pour 
nos inscriptions, confir- 
maient mes précédentes lectures (m/k, kinm, ete.) ct ròvélaient du même coup 





la vraie valeur du <A, au sujet do laquelle il faut reconnaitre qu'il était 
facile de se méprendre, lant donné certaines particularités, que présentent les 
ne 4, 3 et 9 (Syria, t. X, pl LXE LXII, LXVII) et qui 

core. 








ont point 





valour véritab 





s lettres qui restai 
s a été fournie d'une facon pour uinsi dire automatiqu 


iL indéterminés 





ou mal déter- 
par la 


s DT n = « Dgn 
(Dagon) a, Tp = gp « vigne » à Ẹ = 20, d'après ç t= at « olivior », 
ar f = arz « cèdre », ў" = mr a ohunler », y z a force»; PA 


d'après 4 MFA = 4 (emprunté à l'assyrion) « seeptro », PRA = fh « bon », 








grandes tablottes de 1930, Par exemple [ = y, d'ap 








\'\ Le signe d'ali aspen 
мнне toas Les cas 06 zain = arabe, Mais quand => radicaux tel 
è n = 3, M vst figurò à Was Shunni par d; 


Correspond au zain en 





flot v, dri v vanner v, "db ü préparer v. 


LE DÉCHIFFREMENT DES TABLETTES DE RAS-SHAMRA 19 


WK Sip « juger i Y =i), d'après k Ye 
sargent »; B= = p ol son doublet SSA =p" = f. d'après sr R= = өр 
«іше», = (ou PSQ) n el = (ou R nm : рн, рит (ou fn, Гит) 
YY =s d'après he TT = hr «oro, 
DA =ï. d'après bA in = gen 
(an plur, grmt ot au duel ram): pd rh = qrb, frôquent dans b qrb 


іе « trône 








« visage », au singulio 


di YẸ pn = D'I spa « Baal du Nord 


au pluri 











« corne 





au milieu de, dans » ; ex. b grh hkh « duns son temple 
Au total, l'alphabet de Ras- 
présentent toujours sous ln môme formo. Quels que puissent être les rapports 


de cot alphabet avec l'alphabet cananéon =Â question délicate qu'il conviendra 








hamra compte 28 lette 





dont la plupart se 





d'examiner de près et à part = la différence, quant au nombre des signes, 





s'explique de la manière suivante : 
А la premiere lettre, aleph, de l'alphabet cananéen, correspondent à Ras- 


umra trois signes diffirents : i, = et n. 
te =a (x on x). Exemples : adn « seigneur » — 














hébr. fw; El-Amarna : 





N, ar- wsl; ank a moi», 
e 





dina, grec + “Adams 


s, assyr. anckn, punique (Panulus) + ancch. 


arb" « quatre » — hebr, 





hébr, 





Е = (s, x ou x), dans el « dieu »; egra « j'invoque » ; est « feu », 





hébr. us, a: 


MY =>, stun doublet du pré 
ment, epim el rpon pour zw. Gependant, dans vertais mols, / esl employé 
seul, à l'exclusion de e, nolumment dans ésl/t, hebr, zzz « les doigts ». 
ront plus 


yr. fit: emer « agneau », assyr. immôru. 





dent. C'est ain vit, indilférem- 





qu'i 





Cotte distinction entre 4 ol е, distinction que les Massoròtos essai 







nle éviden 





lard de rétablir au moyen de ju 
interót pour la phonétique du 


nls-voyollos, p 
itique ancien : c'est ainsi que « terro » s'é 


h Ras-Shumra ary, qui ost idontique à l'arabe Î, tandis quien hóbron on 
deri eres ; et do mêmo arz, còdre = arabo J31, hébe, ere: 
doux signes distincts = 








Pour len, il ya, â Ras-Shamra, comme on arabe, 


cr 





F =h qui correspondent, d'une facon constante, le premier à 





20 SYRIA 


T M= 2 > ï M = 5 








gb) et le second à ç 


Chins = a>: phh 

II est probable que le signe indéterminé mZ reprises 
I s'agit, en tout eas, d'une lettre qui fait, pour ai 
non pas de l'une di 





le un. troisi 





пел. 








dire, double emploi, et 
de l'alphabet cananéen, 





vingt-deux lettres 
J'ai indiqué, déjà qu'il y av 








|. à côté de È= = p un signe dérivé de 
celui-ci, È, que jo transeris par f. 
Enfin, Valphabet de Ras-Shamra distingue 





s nettement entre le sin JA 


et le shin 2. , et le premier est beaucoup plus fréquent que le second, Dans 
certains cas, JP correspond exactement au & de l'hébreu (ex. : srp « brüler », 
smh « se réjouir », «d « champ », en héhr. ote), mais le plus souvent il tient 
la place de w ; ainsi, à lhébreu ape « donner à boire », équivaut мр 
(arabe ya) ; à e», smn; À nig ot ovg 





e cieux », smm; à qog « grai 


« années », smi ot snm; à 938 « sept », a. 


On sait depuis la tin du xvm sidcle, qu'il y a entre le phénicien et l'hébreu 
de très étřoites affinitės. Cependant, comme les inscriptions cananéennes, 
auxquelles il faut joindre les inscriptions puniques, sont peu nombreuses ol 
presque toutes fort brèves, on ne pouvait instituer entre le phénicien et l'hé- 
breu qu'un très petit nombre de rapprochements, Les tablettes de Ras-Sham 
re de pousser ln comparaison bien plus loin qu'on ne pa 








а 





vont pern vait lo 





faire encore. 
Dans l'ensemble, et comme on devait s'y attendre, le vocabulaire de Ras- 


Shamra est le même que celui des livres bibliques. Les soixante verbes les 
plus usités de l'hébreu se retrouven 





sans grand changement dans nos ta- 
blettes : par exemple « envoyer » s'écrit åpr ; « brüler », sp; « rire », shq; 
« bénir », brk; « pleuvoir », mjr; « verser » isy et ainsi de suite. 

Au point de vue grammatical, je noterai seulement que l'article, qui est tou- 
jours beaucoup plus rare en phénicien qu'on hébreu, est complètement absent 
dans la langue de Ras-Shamra (kse mlk « le trône lu roi »). A l'état construit, 
le substantif pluriel ne subit aucun changement 
de la terre »; krpnm iwa ides kepn ( 














on écrit elm ary « les dieux 
pients) de vin 
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Le verbe se présente d'ordinaire sous ln forme la plus simple, celle qu'on 
appelle en grammaire hébraïque le qul. Exemple : isgl il pès 





ra) (hébreu 


figol) + im il donne(ra) (hébreu im) ; mais il y a plusieurs exemples du piel ; 


ainsi ( Md h « tu l'honoreras », et aus 





(lorn 
A côté du causntif рЫ, il y à. comme e 





« énergique ») + t kbdn h. 





assyrien el en araméen, un 





Kaphel, ou plus exactement un saphel, Par exemple « tu donneras à boire m, se 





dit, non pas comme en hébreu taiyeh, mais tsi") (on assyrion казир). 





De méme, eomme en assyrien encore, Voptatif s'exprime au moyen. de 
imparfait, préeédé de la particule 1. Ex. / übr. « qu'il brise » (en assyrien 
Тігу; Фри w qu'il renverse » : Lin « qu'il donne », 1 tekl « qu'elle mange » ; 
1 amlk « que je rigne », 





Les emprunts aux vocabulaires étrangers sont limités à un très petit 
nombre de mots ; les principaux sont hf « sceptre », krpm « vase », que j'ai 
déjà cités, ot grip « escabeau +. Tous ces mots viennent de l'assyrion, ou du 
sumérieii par l'entrer 





e de l'assy 





en. 


Les textes qui ont été retrouvés cette année, ot d'où sont tirées la plupart 
des observations qui précèdent, consistent essentiellement en une dizaine de 





tablettes, dont il nous reste de grands morceaux ou de simples fragments. 
Toutes ces tablettes — sauf une — étaient divisées en colonnes, trois sur la 
face et trois au revers ; la plus grande, qui m. 
comprenait huit colonnes, ce qui représente un total de 600 ligi 
tiers seulement en a été conservé. 





шай 32 





de largo, 








s, tais le 








Ces textes ne se recouvrent pas les uns les autres, ot il n'est pas possible, 
vu les lacunes qu'ils présentent, de les rétablir dans leur ordre primitif. I est 


certain cependant qu'ils appartenaient tous à une méme. « série », à un même 





cycle, et le terme qui me parait le plus propre à qualifier ce document, c'est. 
celui d'épopée. 

Comme le début de toutes les tablettes manque, on ne saurait dire si lo 
poème commençait par un récit de la création du monde, dans le genre de 
celui que la tradition antique attribuaità un personnage nommé Sanchoniathon, 





1? remplace constamment, 5 Ras-Shamra, 
la troisième radicale 71, 


issyrien karpalu, mot auquel se rat- 
уеге Кагралӣ. 
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qui vivait, dit-on, au xi sidelo, c'est-à-dire à une époque très rapprochée de 
uit los fouilles de Ras-Shumra. 


La cosmogonie de Sanchoniathon 


colle à laquelle nous 





duction 





étant connue que par uno 


ient douté de 








grecque du début de l'èro chrétienne, beaucoup d 
l'authenticité de cos quelques lign, ‘ouverte comme colle que 


viennent de faire MM. Schaeffer et Chenet obligera à reprendre entièrement 








¿Mais une di 





la question et Fon pout dòs maintenant tenir pour certain que la Phónicio a 


eonnu, vers le xn* sióele, une várilable éelosion littéraire, Les Phéniciens n'ont 





pas seulement inventé l'alphabet, ils ont su faire de leur in 
bien plus large qu'on aurait. pu croire. 

Telle qu'elle 
phique le plus 





ention un usage 





st, l'épopée de Ras-Shamra constitue lo monument épigri 
important que la Ph 








ie et la Syrie lout entière aient pro- 
duit encore, et bien qu'il 





lo beaucoup å faire pour en achever Ia traduc- 


lion, je suis cependant. en. mesure. d'en. indiquer, dés aujourd'hui, le sens 





général, 

Le nom du personnage principal s'écrit Ty, qu'on prononçait sans doute 
ap(lijon. Taphon est un. homme et non qas. un dieu, à 
mais cot homme — ou ee roi — vit dans la sociét 





qu'il semble; 
ax. HÍ va les con- 
wand l'avenir l'inquiète, et les 
clement, soit au moyen dos songas (h blm); ils 
lui annonéent notamment que la pluie du ciel va engraisser la toi 
Impen) et que les. vallées d 


des di 





sulter quand il est malado; il los intorro; 
dieux lui répondent, soit dir 











ҮЛ 






ront de: verdure (iln (fk ирон). 





Les préoccupations 1 sola sonl, o 
il est naturel dans 


d'hui lo Basil el qu 


ordre agr 





au promier plan, comme 
ys do plaines et de plaines fartiles, q 
la XIX* dynastie d 
uit la capitale, 

nee phénicionne sont nombreux, 








appelle a 








formait, au temps 








cipauté Horissante dont Ras-Shamra 
Les dieux ile ette pi 
Baal, Anat, Ashtart ôt 









s uns, comme 
ent connus déjà, de 





an toul au moins: muis Ta 
plupart se manifestent ici pour la première fois: tel, par exemple, Alein. lils 
de Ba n des principaux rôles et parait ètre lo patron même de 
la villo, Lorsque, en elfet, los dieux, au terme d'une discussion assez vive, 
eurent décidé, à l'instigalion d'une ( 
wn personnage du nom de "r- vf, eelui. 






. qui joue I^ 









se, d'envoyer sur lere pour y ré 








is avoir accepté la charge quí lui 
descendit (du ciel) el son premier gesto, dans lequel il faut voir 





était eonlice 
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cerlainement un rite d 
Alein, fils de Baal, 
sentait le di 

1 y à aussi un dieu de la 
nom de Da-El, ce qui veut diro 
en effet, Do-El prend la défense de: 
est-il écrit, à la veuve et à l'orphelin » : ida dn almnt. (ірі ӛрі йт. 

L'épopée de Ras-Shamra consisté presque tout entière en dialogues ; dia- 
gues ies dieux entre eux, dialogue des dioux ou des déesses avec le héros 
Taphon. Mais les scénes de. sacrifices sont. fré 
aux Rephaim, qui sont les Ames des morts. Ci 
souvent pendant sept jours con 
s'en prolonger pendant sept ans. 

Ainsi, de quelque coté qu'on l'envisi qu'il s'agisse des origines de 
l'écriture, du la philologie ou de la linguistique sétaitique, 4 
Ph "iens el, d'une fii 
taux, la découverte des archives de Kus-Shamra est assurément lune des 
plus considérables qu'on ait faites encore dans les Pays du Levant, el, à bien 
dos égards, olle constitue une sorte de révélation, 





ronisation, fut Waller s'asseoir vis-à-vis du dieu 
stülire en 





o de l'image ou de la statue qui repré- 






lont) et un autre. dieu. qui porte le. 












nentes, ot aussi les offrandes 
dillérentes cérémonies durent 
ilifs et il est indiqué parfois que l'elfot doit 


















eroyane 





plus générale, dos 





oyancos dos 





Си, Моца, 








LES DEBUTS DE L'AGE DES МЕТА 
DANS LES GROTTES DU DÉSERT DE JUDÉE 


Paw 


R. NEUVILLE et A. MALLON 


Alors que, contrairement à une opinion par trop répandue, lo véritable 
Néolithique} semble ne s'étri 
leurs qu'en É 





jamais implanté en Palestine, pus plus d'ail- 





pto ou dans les autres pays voisins, les cultures des débuts de 


l'âge des métaux, où énéolithiques ©, sont abondamment représentées sur 
toute l'étendue des régions que traverse le Jourdain, Elles y revient d'ail- 
leurs des faciès divers |, qui trahissent des origines fort différentos. 








ur ces origines nous avons jusqu'ici fort peu d'indications, un hiatus 
assez prononcé séparant encore, dans nos connaissances, e Mésolithique 


palestinien des ind 





atries que nous trouvons immédiatement après et qui, elles, 
appartiennent déjà à l'âge des métaux 
Le faciès le plus archaïque de cette civilisation é 





éolithique n'est connu 
lóments avalont été recueillis dans 


que depuis pou, car si auparavant des 








divers sites, co n'est qu'en 1028 que son industrie, trouvée pour la premiere 
fois en place ot exempte de tout mélange dans la grotte d'Oumm-Qatafa, a pu 


étre reconnue. Nous avons donné à cette industrie Ie nom de G 





ussoulien, 
d'après la ruiné de Toleilat Ghassoul, découverte en 1929 et qui constitue le 


gisement type do cette culture", 





















UI Le Néolithique vrni est PAg où In pierre 19 Y'emplot i ev torme dans Je sons Indis 
subit de polissage intentiontul, alors que 
Homme ne fnit pas encoro usage d'objets eu Уе А. хичак, Ш, p21 
métal. $) Vole I., ibid., p 204. 

(0 Volr Ro Nu 4 Notes de Préhistoire CL. Les Fonilles de l'Institut Biblique Pone 
palestinienne; 111: Les industries lilliques de — leal dam tà vallée diu. Jourdaln, Rapports 
Vage du bronze, dans Journal af the Palestine préliminairen, dans lilia, VI), pp. 3 sss et 
Oriental Society, 1930, p. 201 120 ss. 





LES DÉBUTS DE 





Les trois fai v 





'eprésentés dans les environs de 








a grotte d'Oumm-Qatafa 10, sur 
les pentes l'Ouadi Khareitoun ou 
d 
autres grottes de ce torrent : 

a) Ghassoulien : « 
en Gventail » (fig. 1, n* 1), 
casse-ti 





ns l'intérieur de plusieurs 


racloits. 





du type commun à 
l'Europe occidentale ot à 
VÈgypte W; 

D) Tahounien = petits pics 
ou retouchoies (fig, 1, пе 2 el 
3), óléments de faucille ; 


©) Gananden © + lamas pro~ 








vent donticulées ?H (fig. V, 





. éléments de faucille 

(fig. 1, n* 4), couteaux à arte 

centrale enlevée М, 
Les recherches à 





ultérieur des 





nent porté sur les gro 





1) Uno abondante цик ае Ac 
privar a été égal découverte da 
chos inférieures de cetle grotto ; elle a 
jot Wun mémoire spécial dans L'Anthro- 
polola, 4934, tase. 1 
monographie. pow 
d'ordretopographi 
ta grotto d'Oumn 
reitoun. 














Voir également cette 

les renseignements 
4 géologique concernant 
Qutafa et VOuadi Kha= 








Bi Jo conserve provisoirement m teri 


consacré par l'usage, quoique les instruments 








out des 
descriptio 


en question comprennent 
pérols et des faneilles, Voir À 
plus loin p. 31. 












d. Décunurers, Manuel Archéologie 
préhistorique, 1, 103, p, SH, fig. 486, 4. 
Sema. — X1, 


L'AGE DES MÉTAUX 





š de l'énéolithique palestinien étaient d'ailleurs 





кө. |. 





couches de remplissage des grottes ont 


$ d'Oumm-Qalaa et d'Oumm-Qatafa ©. 





i. T. Gumnnnr, Stone implements, Lo 
VI, pl. LXI, 964870 
Sur cello industrie, voir К, Nuvu 
p. til., p. 340, 
W Sur cette 









voie I., iid., p. 208, 
I Sur cos lames, qui ont souv 
pour ides s 





prises 
Notes de 
La grotte d'Et- 
). $, 1930, p. 68. 
IX, caractéristiques on Pa- 
jir Les Industries lithi- 
bronse, p. un bel 
exemplaire, trouvé dans ln groto d'El-Masa 
(Out Khureitoun), est reproduit mèn 
lele, 







voir R. 
Préhistoire palestinienne. I 
Tuounmín, daus J. P. 


Химик, 








ques de âge 16; 


are 


L'ètude de la céramique d'Oumm-Qutaa 
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1. — LA GROTTE D'OUMM-QALAA 





La grotte di 
bien son nom, On dirait, on effet, une forteresso cyclopèenne que cet énorme 
ô de la rive gauche de l'Ouadi Khareitown 


Mougharet Oumm-Qalaa “У. ou grotte de la forteresse, porte 





bastion que la muraille dolomitiy 
projette vers le sud-ouest pour former une courbe du torrent et dans lequel 
s'est creusée la grotte (pl. XV 

Cette grotte reçoit le jour par trois ouvertures : deux au Nord, dont une 











inaccessible, et une à l'ouest-sud-ouest. La plus large, au Nord, est ovale et 
mesure 12 mètres de haut, Trop grande pour ètre murée, elle donne accès à 
une grande salle, séparée de sept autres par des murs en pierres sèches percés 
de portes et dont les piliers ot les arcades naturels ont facilité la construc- 
tion ®, L'ouverture ouest-sud-ouest, large fente horizontale, a été facilement 
murée èt munie d'une petite porte. 

Comme la plupart des autres grottes de l'Ouadi Khareitoun, la grotte 





d'Oumm-Qalaa a vu ses couches de remplissage partiellement enlevées par 
l'homme '? et jetées dans l'ouadi ; quelques éléments énéolithiques provenant 
de co deblayage parsèment la ponte de la vallée, au-dessous de l'ouverture de 
la grotte. 











— Poignard en silex. 





En effectuant un de ces d 





blayages, le bédouin, propriétaire actuel de la 
grotte, trouva, dans ui ieune qu'un rocher avait réussi à préserver 
des déblayages antérieurs, la pièce représentée planche XVI. 

C'est une lame en silex brun sans patine, longue de 318 millimètres, d'une 
largeur maxima de 70 millimètres et épaisse en moyenne de 10. Une face est 
plane et recouverte sur presque toute sa surface d'une mince couche du cortex 








ke In couche énéolithique d'Oumm Ontafa. 10 Artienlation locale : Ат. баша. 

que l'on trouvera plus loin, p. 38 et sv.. sont IM Sur cos constructions, voir L’Anlhropü- 
du H. P. Mallon. M. Neuville esi responsable logie, 1931, fase. £ 

dés autres parties du présent mémoire. P) Voie ibid. 
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LA GROTTE D'OUMM-QALAA 
Entrée Nord. 
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naturel, qui rappelle celle des « raclojes en éventail » du Ghassoulien ; sur cetle 
mème face, le bord gau 





e porte, sur une longueur de 230 millimètres â 
partir dela pointe et sur une largeur moyenne de 12 millimètres, des retouches 
plates, profondes et régulières, qui en font en quelque sorte une seie ; le bord 
droit ne montre, par contre, que quelques rares retouches destinées plutòt à 





assurer sa régularité qu'à le rendre spécialement tranchant. 
gèrement bombée, est taillée à l; 
deux bords et à l'extrémité formant pointe qui sont 


chés. L'autre extrémité, plus fortement bombée sur les derniers 80 milli- 


L'autre face, 









ges coups, sauf sur les 


soigneusement retou- 





mètres, c'est-à-dire sur la partie dont le côté opposé ne présente pas de 
retouches sur lés bords, était sans doute destinée à l'emmanchement. 
Quoiqu'il soit souvent difficile de distinguer les poignards des pointes de 
lances !!, notre pièce semble bien pouvoir être considérée comme un poi- 
gnard. En effet, si les deux bords sont bien acérés, l'un est, comme nous 
venons de le voir, particulièrement destiné à trancher, irs dans 
le mouvement récurrent habituel au maniement du poignard, Le soin avec 
lequel l'ouvrier à préparé un seul des tranchants ne s'expliquerait pas dans 
seraient d'ailleurs symétriques 





fendre les ol 









le cas d'une pointe de lance, dont les bords 





ce qui n'est pas le cas de notre pièce. 
Par sa forme, cette pièce rappelle la feuille de lauri 








malgré l'absence complète, et je dirai normale, de polissage intontionnel (+ 
tiques. notamment la technique de la retaille, vont 
à l'encontre d'une origine paléolithique. 


Aucun poignard semblable, n 





toutes ses autres cara 








„га бё 





me de dimensions plus restreint 
st tout à fait dans 
1а facon de l'homme énéolithique de ce pays et il n'est pas néces 
expliquer la présence de cette pièce unique, de lui attribuer une origine égyp- 
s dans l'Ouadi 





signalé jusqu'ici en Palestine, mais la technique de celu 





aire, pour 





tienne simplement parceque des pièces analogues ont été Irouv 
Esh-Sheikh, en Égypte ! ; importation n'aurait pu ètre que 








1) 3. Décmeuerre, op. eit, p. 492. qu'ici qu'un couteau, ро каг une шее, tron; 
(9 Dienauaren, op. cil, pe 161.— G par l'auteur de ces lignes dans la grotte d'E. 
Origine et Evolution de (Homme, 1927, р. ЭИ. Taouamin (J. P. O, S. 4930, p. 67 0t pl. l, 








9 Rare en Europ 
sur cë genre d'i 
vantage en Palestine, où on ue connalt jus- => neh, op. ell, p. 00-38 et ph, SVILXIN: 


Je polissage int 
Агиш 


8, 
9 Yrouvailles Selion-Kare; ef. C. T. (on 
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tròs ancienne, car toutes l 





piöcos de ce genro recueillies en Égypte l'ont 
été on surface et sont, par suite, patindes, alors que In nótn 
los dépôts ипо grotte, no porte trace do patine sur aucune des deux faces, 

Pour avoir tine certitude quant ù la culturo à laquelle ello so rattache, il 





préservée dans 











aimi falla trouver dans la grotto d'Oumm-<Qalau une pit 
industrio à laquelle le poignard pat in 


analogue ou une 
ontostablement se rattacher, Malhou- 
reusement, divors sondages effectués en avril 1928 ne révélèrent que peu de 
dépôts intacts, dont les plus ancions ne remontaient pus au deli du premier age 








Ча bronze, caractérisé par quelques tossons qui étaient accompagnés d'éctats 
atypiques de silex. 

ез objets, joints aux pièces en silex recueillies sur les penles de la vallée 
et provenant du déblayage de la gı 
Oumm-Qalaa d'une industrie ûn 








olla (9, prouvent néanmoins l'existence ü 
éolithiquo (Cananéen, dirait-on, d'aprés la. 
céramique) à laquelle il semble en tous points raisonnable de rattacher notre 


poignard. 











B. — La Céramique. 


Los sondages ont fourni un certain nombre de tessons de différentes 
époques, commençant au premier âge du bronze ot des 
tomps moderne 





ndant jusqu'aux 
+ En vue de la comparaison avec la céramique de la grotte de 
Qutafa P il n'est pus sans inlórit d jeter un coup d'asil sur les pièces les plus 
anciennes. 





Cest la poterie du premier âge du bronze, modelée à la main et sans (our, 
On y distingue : 4* un fond plat de jar 
ot une oreillotte verticale porforée et tri 







?* deux orvillelles horizontales 
ces trois oroillettes étant plus 
genre recueillies à Qatafa ; 3° un Fragment 
Wanso qui semble so rapprocher du type do Ja planche XVII, 1, p 2 
4* six rebords dont l'un annonce un vase du type 





fortes que toutes calles du món 








figure 6, of deux, volui du 





a Аның Sellon-Kare soul. peesquo suivant to 86: qui nvalt #16 expand b 1% 

loutes rises. Les divors moreeauy d'an A Intumlien, 

mie instrument ont. parfois (là retrouvís ні. M Fig, 1 
ent la moitié d'une plèeu était patinée sur (al Voir p. 34, 

Une tace et l'autre moitié sur la face oppos 


lair ot 
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Deux vues du poignard en silex 13/5 gr, nat } 
GROTTE D'OUMM-QALAA 
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уре 3, même figure; le quatrième donne le profil b, figure 4 ; le cinquième, le 
profil /, méme ligure: enfin le sixióme présente exactement la coupe 10, 
Autant qu'on peut en juger sur ces quelques données, l'industri 





igure 7. 






qui pro- 
duisit Ges vases appartient à une phase de la céramique plus avancée que colle 
de la couche énéolithiquo de Qalafa. 


M. — LA COUCHE ENÉOLITHIQUE DE LA GROTTE D'OUMM-QATAFA (9, 






Le terme énéolithique e liquer une époque, mais 
out en possédant dos industries 
„ continuait à employer le silex 
pour une grande partie de son outillago, co qui est le cas pour Qatafa. Elle 
реш done coincider pour une durée assez longue avec l'âge du bronze. Dans 
los régions pauvres et éloignées des grands centres métallurgiques comme la 
partie montagneuse de la Palestine, les instruments en bronze ne pénétrérent 
que lentement et mirent longtemps à remplacer l'ancien outillage. La fau- 
ville et In pointe de Miche, par exemple, subsistérent jusqu'à l'âge du fer. 
Quoique pauvres et frustes, les silex ouvrés de Qataf sont plus variés 
que coux des anciennes villes cananéennes, ісік qu'ils ont i par les 
fouilles qu'on y a exécutées. Ils appartient 
moins riche en bronze, D'autre part la ei 


pour signifier cette civilisation mix 
assoz avancées, en particulier la 











done à une phase antérien 
wnique nous empêche de remonter 
trop haut ot de nous éloigner des temps où l'industrie métallurgique avait 
son influence sur tous los produits de l'activité 















déja exercé wine. Sans 
posséder eux-mêmes des instruments en bronze, les habitants de Qatafa béné- 
ficiaient dé quelques-uns des progrès accomplis en des pays plus fortunés, 
Les vestiges qui nous restent de leur travail sont malheureusement өп d'assez 
mauvaises conditions. Peu d'objoets intacts, des fragments el des débris. Du 
moins de cette poussière jaillira-t-il quelque lumière sur leur civilisation. 
La couche énéolithique est surtout cor par trois poches", l'espace 
intermédiaire étant très pauvre. Ce n'est pas à dire que la grotte ne fit pas 


















û) Sur la situation, In géologie el Ia strati (® Plan dans ihid., poches 1, 1, 111, 
graphie, voir L'Anthropologie, 1981, fase. 1, 
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occupée dans toute son étendue, mais un nettoyage ultérieur a dù faire dis- 
paraitre la plupart des vestiges de surface. 

La poche I était située au sud, le long de la paroi. Dimensions moyennes: 
longueur 4 m., largeur 1 m., profondeur 0 m. 75. Contenu : les débris d'un 
récipient en basalte presque enti 
un cisean en silex non poli (pl, 








vase en calcaire, u r, un col de jarre peint 





(près de la su |. 25) (vers le bas), un 
« racloir ou éventail » en silex (pl. XVII, 24) (presque en surface). 

La poche II se trouvait non loin de l'angle nord-est, isolée de toutes parts. 
Dimensions moyennes : longueur ? m.. largeur 1 m. 50, profondeur 1 m. Con- 
tenu : une pendeloque en calcaire (pl. NIX, 2), un petit couteau en silex, une 
tête de flèche en silex noir (pl. XVII, 3), une ébauche de easse-téle, deux 
vases en basalte décrits plus loin (pl. XVIII. 2, n 2 et 4). Ces deux vases se 
trouvaient l'un dans l'autre, renversés sur le côté. 

La poche Ill, située à l'entrée de la grotte, était de beaucoup la plus con- 











silérable et la plus riche en mobilier archéologique. Dimensions moyennes 
longueur 6 m. 50, largeur 3 m. 50, profondeur 2 m. 20. Elle avait été creusée 
dans la couche paléolithique. Un assez grand nombre de pierres trouvées en 





place semblent indiquer qu'elle possédait des murs en maçonnerie, C 
sorte de cabane ouverte du côté de l; 





ait une 





ée. Contenu : deux vases en basalte 
trouvés lun dans l'autre, renversés, à 1 m. 50 de profondeur, vers le centre de 
la poche, légèrement au nord-ouest, décrits plus loin (pl. XVII, 2, n^ f et 3), 





des fragments d'autres vases en basalte, une grande meule, deux poinçons en os 
(lig. 2, 1-2), des broyeurs ot divers outils en silex, décrits plus bas (pl. XVII), 
un très grand nombre de tessons analysés plus loin, trois squelettes horrible- 


ment fracassés, une bague en bronze (fig. 2, 3). 








A. — Objets en silex. 


La fouille a donné une soixantaine de silex ouvrés, parmi lesquels 35 outils 





elassifiables et une 





ne de pereuleurs. En voi 





la liste 


19 Une lête de Niche 
face bombée avec urête m 





silex noir, avec pédoncule ot ailerons embryonnaires, ш 


me, l'autre face plane finement retouchée aux deita bords 
sur toute leur longueur (pl. XVI, пе 3 
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2* Fragment de téte de fiche avec la belle retouche oblique qui ne se retrouve sur 
aucune autre pièce de la grotte (fig. 2, n° 4); 

3° Petites lames à dos rabai en forme de canif ou de scie, 41 : 2 à tranchant uni, 
dont une fragmentaire, mesurant 2 centimètres de largeur; G à tranchant irrégulière- 
ment denticulé, dont 3 montrant le poli brillant de l'usage (pl. XVI, fig. 7. 8, 9, 40, 12); la 
plus longue, cassée à droite, mesure dan» son état actuel 6 cin. (a* 7) ; 2 à tranchant 
réguliérement denticulé et portant le poli brillant (pt. XVII, n* t, 6); une à denticules 
profonds, fragmentaire ; 

4 Petites lames en forme de canif régulièrement et finement denticulées : 2 
(pl. XVII, n" 2, 4); 

3» Petites lames double tranchant uni : &, dont 3 fragmentaires (pl, XVIL, n* 14, 13); 

6 Fragment de couteau en silex noir, tranchant poli et dos avec cortex naturel; 

7" Petite pointe finement denticulée sur les deux bords (pl. XVI, n* 5)1 

8" Pergoirs variant entre 35 et 65 mm. de longueur: 8 (pl. XVIL n* 45, 16, 48, 20, 

J, dont 1 еп biseau (pl. XVII, n* 14): 

1 Une pointe en silex noir, sommet légèrement cassé, tranchant de droite montrant 
le poli brillant de l'usage (pl. XVII, n* 1 

10" Grattoirs suc bout delame : 2, l'un en pointe, l'autre en forme de ciseau (pl. XVII, 
lig, 26); 

11" Ciseaux à tranchant légèrement évasé, plats d'une face, bombés de l'autre: 2, 
dont l'an avec une légère cassure au sommet, Vautre intact (pl. XVIL n* 25). 

Ges ciseaux n'offrent nulle trace de polissage. La partie frontale formant outil est 
creusée de cannelures sur les deux faces. De même les bords latéraux où l'on voit les 
retouches alternantes ( 

12% ü Racloirs en éventails n : 2 (pl. XVII, іе 21, 22) : dimension 
110 man, haut. 50 mmy; n* 22, larg: 110 haut, 35 mun. Le n°21 porte une légère 
cassure à droite, le ne 22 une plus légère à gauche. Ces deux pièces sont les plus belles 
et les plus parfaites de tout l'outillage de cette couche. La courbe est d'une régularité go- 
métrique. La face d'éclatement est restée lisse et sans nulle retouche pour le n* 22. Оп у 
voit le coneholde de percussion précisément à l'endroit du nœud de l'éventail, Au m 
le conchoïde a té abattu au moyen de quelques enlevures. La face dorsale à conservé le 
cortex gris natı a été obtenu par une série de pressions successives. 
qui, sur le n* s 'oute dentelure et ont atteint la ligne courbe, 

Des instruments semblables ont été trouvés à Gérer (*), à Jéricho (*) à Tell Moustah (*), 
à Teleildt Ghassil б). 

13° Percutours en forme de boule ; une 









































ewe larg 

















izaine dont quelques-uns fragmentaires. 





{1} Sur ces instruments, ef. J. P. 0.8, 1080, M. Neuville (voir R. Neuve, Noles de prè- 
m 208. histoire palestinienne. N; Tell Moustah daus 
( Macauisten, The Ereavation of Geter, = J. P. Ò. S., 1080, p. 194, fiz. 4). 





1, рі. СХХХУШ. ©) Plasiours beaux ŝel 
9) вишах, Jericho, Pl. par M. Neuville et par 
10 Un aplendide échantillon recueilli par 


intillons. recueillis. 
leur de ces lignes. 
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Pris dans son ensembl et outillage 





lue une unité bi actér 






өші 





^ quis 





rencie de l'industrie lithique des temps 


postérieurs. Dans cotte dernière le vo 





icon 


et le ciseau deviennent rares ot disparaissent 





totalement, remplacés sans donte par des 


instruments en. bronze. Le racloir se main- 





tient encore, racloir en paletle ou en éven- 
tail, mais il est moins bien taillé et sé ra 


тебе, Alors 








Let se multiplient les 





ppa 
pointes de flèche 





; alors aussi la lame change 








d'aspéct. Tirèe d'un nucleus cylindrique, lin 


et longue, elle fournit un. bel instrument à 





tranchant 





aple ou double, uni ou denti- 





culé, à a les, 





tes parallèles ou conve 








parfois muni d'une soie pour l'emmancho- 


ment, Rien de pareil ü Qatafa, 





B. — Objets en os et en bronze; 
coquille. 


Une longue aiguille en os mesuran 





S mm, 
de 3 mm. de cimi 
A de beaucoup la plus grande à 
ге trouvée en Palestine. 

ant 75 n. avee 
) 









de longueur 
(fig. 2, 1). 
guille de ce g 

U ille en os mes 
chas à peine commencé (fi 

Une bague en bronze, 
16 mm, diamètre extérieur 1 





ioc un cli 








autre 









mètre itérieur 
mm. (lig. 2, 3). 
Cet objet de parure ne manque pas d'elégance 
of est l'indice d'une culture assez dévelop 

Une coquille percée (1), la seule trouvée dans 
la grotte. 











M Nassa arcularia) yibbosul, A. Avau, espòce en 
sur le littoral de in Palestine. Dótermination де М. Раву. 





core vivan 


syma, 1941 Dm 





2, Vases ii hasulle (0/40 gr. nat 





L. Fragments de vases (9/45 gr. nat. 
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C. — Objets en calcaire et en basalte. 


Facile à travailler et par ailleurs suffisamment résistant, le calcaire du 
Ouadi Khareitoun fournissait à ta tribu de Qatafa une assez bonne matière pour 
une partie de son mobilier domestique, meules de moulin, récipients divers. 
Ils trouvaient cependant, pour les mémes ustensiles ainsi que pour les armes, 
une matière plus dure et de tout point bien supérieure, dans le basalte qui 
abonde en Transjordanie et en Galilée, Aussi lo destinaient-ils A des piöces de 
choix quills taillaient et sculptaient avec un certain art. Le même fait avec le 
même mélange des deux pierres se constate dans tous les sites anciens de la 
Palestine. 

Voici la liste des objets ou fragments recueillis à Qatafa : 





1° Objots de parure : unc pendeloque en calcaire, assez grossière, do forme circu- 
lairo mais avec une section plate qui lui constitue comme une sorte de base; diamètre 
55 millimètres, épaisseur 22 millimètres (pl. XIV, n* 4) ; trois fragments deo rondelles en 
céramique perforées, deux circulaires (pl. ХІХ, пе 1,2) eL une rectangulaire (pl. XIX, n*3). 

Avec la bague en bronze décrite plus haut, c'est toute la parure trouvée dans la 
grotte, On voit combien ello était pauvre. 

2* Armes : uno massue où casse-tête en calcaire, de forme oblongue, longueur 
120 millimètres, largeur 100 millimètres et quelques autres fragments de même nature. 

4° Moules de moulins : une quinzaine de pièces fragmentaires dont une seule en 
basalte, Le moulin do Qutafa est le moulin dit « néolithique » à bras, consistant en une 
pierre dormante aplanie ot une pierre mobile ou molette, oblongue, plato d'un côté et 
bombée au dos (). L'écrasement du grain s'obtenait par le frottement d'une pierre sur 
l'autro. Il en est résullé souvent une. concavité qui a donné à la „pierre fixe la formo 
d'une selle de cheval, 

Une des molottes est perforée, en son centre, d'un trou qui s'élargit à Ja face infé- 
ricuro, Gest veaisomblablement par ce trou qu'était versé lo grain, comme dans les 
moulins tournants des âges postérieurs (*). 

Signalons ici, comme appartenant au mobilier domestique, une fusaïole conique, 
également en terre cuite. 

4+ Pierres à cupales : 3 intactes ; une grande de forme rectangulaire, longueur 
260 millimètres, largeur 210 millimètres ; une moyenne de forme arrondie, diamètre 
moyen 420 millimètres, hauteur 80 millimètres, diamètre de la cupule 56 millimètres. 




















19 Dicurterrr, op, cil, 1 (4926), p. 343, 
f Une moletto semblable n élé trouvée à Teleilát Ghassül par l'i 


Sma, = XII. 





'auteur de ces ligues. 
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Une pierre plate en calcaire à petites cupules diamétralement opposées, l'une sur 
chaque face. Ce geure de pierre а été trouvé en Palestine dans tous les sites anciens et à 
toutes les époques. Dans plusieurs cas, c'est manifestement une massue À perforation 
commencée, puis abandonnée par suite d'une cassure on pour quelque autre motif. Mais. 
ев n'est là qu'une explication partielle ot Ia porte resto ouverte A d'autres hypothèses 
parmi lesquelles, sans donte, faut-il compter les plus modestes usages domestiques. 

$ Quatre vases intacts en basalte, deux brisés et une dizaine de fragments. 

Vase 1 (M, XVII, 2, ne diamètre supérieur 220 millimètres, diamètre de la base 
444 millimbtres, hauteur extirioure 100 millimbiros, profondour 83 millimètres. Co 

vaso asl décoré à mon rebord intérieur. 
d'une bande de lignes incisées disposées 
V VY on chevrons. Ceux-ci sont striés de lignes. 
à verticales également incisées (Mu. 3, 1). 
‘Tout Vintérlour est solgneusemont poli. 
p Vase I1 (pl. NVIII, 2, n* 4), diamètre 
A supérieur 320 millimètres, diamètre de 
la base 105 millimètres, hauteur exté- 
|a rieure 80 millimètres, profondeur 70 mil- 
limètres. Incisions analogues à celles du 
, 2 vase l. 
3 Vaso ME (pl. XVIII, 2, u* 3), diamètre 
n supérieur 237 millimètres, diamètre de la. 
base 110 millimètres, houteur extérieure 
M5 milimetros, profondeur 83 milli- 
mètres, 

6 Fragment do trépiod en basalte (fig, 4, 2), La courbure demande un rayon de 
10 centimètres. 

Deux côtés sont décorés de ligues incisées formant un dessin géométrique, en che 
vrons simples au côté supérieur (А), en chevrons altarnants au côté extérieur (B). Nous 
avons trouvé des fragments semblables à Jéricho ancienne et à Teleilàt Слай. 

T Enfin, sous toule réserve et en vue de la comparaison avec d'autres pièces se 
lables qui pourraient so présenter ailleurs, nous signalons une plaque de calcaire por- 
tant une rainure ondoyante, trop régulière pour ne pas mériter quelque attention ; 


mais par ailleurs trop peu caractérisée pour donner Nien À une interpr 
sible. 





























[S 








D,— La céramique. 


L'étage qui nous occupe a fourni une grande quantité do tessons. Is pro- 
viennent en majeure partie de Ta poche de l'entrée. Le contingent des deux 
autres poches représente â peine un dixième do l'ensemble. 





ҰША, 1931 Pus MIN. 





ичїйөнө horizontules z Nel 1H, NUB, tessons 





es et penideloques ; 64 
ча 






tronis, (Environ 1/2 gr. mul 
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1, — Classification générale. 





En se fondant sur les éléments les plus caractéristiques, en particulier les 


fonds et les bords, on peut évaluer à deux centaines le nombre des pients 








зо 





auxquels appartiennent cos déb no dizaine de g 





ndes jarres, une 
vinglaine de moyennes et le reste en petite vaissell 
On peut rópartir cette poterie en quatre catégories. 
La première comprend la grande major 


(lig. 6). Co sont les v 








es, petites el moyennes 





8 à large orifice, différenciés d'ailleurs par des détails. 





Le bol hémi-sphérique et sans pied (fig. 6, 1) est ris rare. Ce qui domine 
b ` i 
Kuh 
do beaucoup, c'est la série des tasses, coupes et gobelots A parois droites ou 






incurvé i (fig. 6, 2 


ie groupe appartient aussi la jatte, qui est de dimensions un peu 








plus grandes (fig. 6, 8). Aucun des nombreux 
avons pu examiner ne. porle d'oreillette ni d' 
in est constituée par les ji 


ssons de cello classe que nous 





тө. 
s b sommet rélréci, fond 


la 








plat, galbe plus ou moins élancé et grand ronflomont vers les deux tiers 
hauteur, près de l'épaule. 

Elles se subdivisent en deux espècos. La prom 
ilice plutòt 
d'elle-même 
un bourrelet qui augmente la résistan 
récipient (fig. 7). 








o ost cello dos pièces h 





vt toujours sans col. La paroi se termine et se ferme 





s'arrondissant au bord. Parfois aussi elle s'épaissit et forme 
> lo 





te partie la plus exposée du 


La seconde espèce comprend les vase: 





à goulot et à col plus ou moins 





úvasé, simple repli de 
spl NIN, 


a paroi en dehors où haut goulot largemont ouvert 





(lig. 4, d 
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A cette catégorie appartiennent toutes les grandes jarres et la majorité des 
moyennes, En régle générale, elles élaient munies d'oreilletles. horizon- 
tales on verticales (lig. 4, a-b, et pl. XIX, 6-9). Toutes ces préhensions étaient 
situêes à la panse. Nous possédons un seul lesson de l'amphorette si commune 
en Palestine au premier âge du bronze, avec la petite anso allant de l'épaule au 
col (fig. 4, o). 

La grande anse ronde est rare, Les quelques fragments recueillis s'adap- 





taient à la panse des grandes jarres. Nous en avons une seule aveo implanta 
tion du bord à l'épaule. 
On doit ranger dans une troisi 





de 





me catégorie des récipients en form 





Vic. b. 


comet (fig. 5, 1) ou de calice (fig. 5, 2) dont il ne reste que quelques débris. 
Le cornet a été retrouvé à Gézer 9 el à Teleildt Ghassül, € 
site mesurent en moyenne 15 centim 





ux de co demier 
hauteur et 6 de diamètre à l'ori 
fice! Le n* 2, figure 3, annonce plutót une coupe et pouvait nvoir un pied. C 
genre de vase, à pied plus ou moins haut ol élargi, a élé trouvé à Teloildr 
Ghass“ 1. 

Un intérêt spécial s'attache à une quatrième classe comprenant une dizaine 














U La poterle indiquée dans co denx peo- = = Jericho, 1049, BL. 20-4, 

mières catôgorles abonde en Palestino mi 09 Масаи, бес, Ш, СХШ 4, 3, 
but de Vago du brouze ; ef. Boiss and Maca- (© Biblia, Xl 1930, p. 18, pl. LV, 2 ot p. би, 
Listen, Beeavations in Palestine, 1002, pl, %%- pl. VII, 3, È 
35; Mucutasan, Pc Estacion ef Gecr. M9 lon X1, 1930, 18, pl. V, 4, p. 


4943, p. 429-438; IT, pl. GXLI-CL; Sras, ph, VAN 
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de fragments qui appartiennent à une poterie plutôt rare en Palestine et on 
Orient (pl. XVII, 1), L'anse est fortement attachée au corps du vase, avec un 
trou bien rond. Le sommet de la poignée est triédre, de sorte que tout le côté 
vaen se rétrécissant jusqu'à l'extrémité. En considérant le galbe, on distingue 








deux espèces, L'une avait un fond plat, el ce fond se prolongeait sur le même 
plan par l'attache inférieure de l'anse, ce qui augmentait singulièrement la 
stabilité. Le côté opposé restait sans anse. Si l'on en juge d'après les récipients 
analogues de Palestine, cette sorte de 
pot devait posséder un orifiee un pu — [7 № 
rétréci et sans col!9 (pl. XVIII t, n* 1). 1 
Le second type est extrêmement cu- \ 7 

rieux et il est regrettable qu'iln'en reste 09 K J 
que des fragments, Il n'avait pas de pied 
et le corps du récipient semble avoirété N | 7 Ñ 7 
ellipsoidal, une sorte d'outre allongée, ' 
aveo partio supérieure toutefois un peu 
plusaplatie quela partieinférieure. Peut- 53 27 À 
être était-il muni d'une anse à chaque 
extrémité 9 (pl. XVII, 1,0% 2 et 3). 

fin, Qatafa possédait aussi les pots à bec court qui sont assez fréquents 
au premier àge du bronze ^, La fouille en a donné doux fragments. 











[o û. 








2. — Technique. 


Toute la poterie de Qatafa est faite à Ia main, comme celle du premier 
» mal pétrie, mêlée de petits 





âge du bronze. La pâte est généralem 
fragments blanes de calcaire ou de petits éclats bruns de silex (, Toutes ces 





grossi 


U) Macaristan, Gezer, M, pl, GXLIN, 10, tation; cewe de Montserrat possòdont un bean 
42, 43, 13,48, — Palestine Museum, Jerusalem, döcor incis6. Mais c'est lo mómo galbe cllip- 
Bulletin, n* 2, pl 1, 6, 9, 12, 14. soldal avec anse à l'extrémité, 

Ml me semble recopnallre dos vases ana- {1 Bulletin of the British Sehool ef Archaco 
Локтев dans la poterie préhistorique de Mon logy in Jerusalem, 4, pl. IV. = Palestine Ma- 
serrat (Espague), Prehistoria de Montserrat, = deum, Jerusntem, Bulletin, ne 3, pl. l, 4, 4,7. 
4025, pl. XL, fig. 4; pl. XV, les deux 1 Quelqueséchantillonscependant montrent 
fragments an fond à gauche, Les lessons de une pâte fine, bien pétrie et sans le mélange 
Qatafa sont unís ot sans ln moindroorncmon- des molécules blanches ou brunes 
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molécules ont les arôtes vives et les coins angulvux; ellos provionnent done 
non du lit du torrent, mais de pierres concassées à dessein. 

La cuisson est bonne; elle a, en général, traversé uniformément toute la 
paroi et lui а donné une tonalité uniforme rougo clair. Rares sont lus 
non monochromes et présentant des allernances de rouge at ide noir, soit dans 
l'épaissour de In paroi, soil en diverses régions du même vase. La matière ost 
perméable et peu compacte, Quand on plonge les lessons dans l'eau, il en 
tésulle un erépitement caractéristique produit par l'air qui s'échappe des 
pores. 














La facture est généralement rudimentaire, Los courbes manquent de régu- 


laritô, les épaisseues ne sont pas constantes sur un môme côté. Si l'on examine 


RT 


Fis do 


attentivement les tessons à In loupe, on constate que beaucoup prósentent une 
surface granulée sans nulle trace de Tignes. On 





à peut conclure que dans ee 
été obtenu par lo seul travail de la m 
simultanée à l'intérieur età l'extérieur. 

Le plus souvent, cependant, les surfaces 
moins profondes qui proviennent d'un instrument au moyen duquel, avant In 
cuisson, l'artisan donnait In dernier fini à son ouvrage (pl. XIX). Palette de bois, 









cas lo lissage avi 








éclat do silex, pinceau rudimentairo, par la force des choses, tout potior de 
profession possédait un petit assortiment d'outils répondant aux diverses exi- 
lor. Les stries sont 





gences de son m 





effet, singulièrement variées ct capri- 
cieuses, horizontales, obliques, verticales, so coupant, se brisant, sans autro 
règlo, semble-t-il, que la nécessité du lissage. Elles se groupent par faiscenux 
correspondant à là largeur du peigne. Dans un petit bol de 55 millimètres de 












profondeur, on voit à l'intérieur des sillons parlant du fond et serpontant 
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spirale sur la paroi. lls disparaissent à mi-hauteur pour faire place à une sur- 
face unie où l'on ne distingue plus que de trò 
los sillons montent jusqu'au sommet. 

La plancho XIX contient quelques échantillons de ces stries; figure 14, elles 


apparaissent, irrégulière 








„au rebord etau corps duré 





elles sont plus profondes et plus régulières, si bien qu'à première vuo on con- 
clurait à l'usage du tou 





mais un examen attentif montre qu'elles proviennent 
d'un outil vaguement denticulé que le potier, appuyant plus ou moins, prome- 
nait en cercle sur la pâte molle de son vase pour la lisser, Le Lesson 15 eon- 
siste en une matière fine, bien pétrie et sans les molécules blanches, On y 
reconnait trois passages de l'instrument : au bord, au milieu, au fond (stries 
profondes), 

A Qatafa les oreillottes ne sont pas appliquées mais font partie de la paroi, 
A doux points opposés du globe, lo potier a réservé un peu de pâte molle, puis 
il l'a pincée, formant un simple bouton arrond 
en appuyant d'un doigt à l'intérieur où la cavité 
reste visible 19 (fig. 8, 4), où déterminant une b b be 
saillie oblongue ot horizontalo, el y laissant Ta ^ s 
traoo de son doigt, on haul (doux exemplaires, төл, 

Mg. 8, 2,3), en haut et on bas (trois oxom- 

plaires, lig. 8, 4). L’oreillolte est courte — 4 à 20 millimatres do roliof, 10 à 40 
de longueur — elle est droite ot suns nullo inflexion (pl. XIX). Nous n'av 
aucun échantillon de l'oreillette ondulée si fréquente au premier âge du 
bronze. 

L'oreillette verticale est un dos traits les plus euractéristiques de la céra- 
mique de Qutafa. Ce n'ost pas la potite anse arrondie si commune au Bronze 1. 
C'est une pincôe do pàte perfuróe quand elle était encore molle. Sur plusieurs 
tessons on voit les bavures produites par la lige aux. bords du trou. Elle ext 
parfois minuseule — trou de 2 millimótros (lig. 4, a, b: pl. XIX, 6). Los dimen- 
sions moyennes sont : longueur 30 millimètres; largeur 26 millimètres 
tour 20 millimètres, Toujours située à la panse, & une distance variable du 






























Ul Gos sortes ile boutons sout tous isolés sur groupés comme aillnurs; par exemple sur Tes 
les lessons quo nous possédons ; il n'est dono vases Mile v fémilui 
pas possible de savoir si parfois ils étaient 
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bord, elle était utilisée pour la suspension au moyen d'une cordelette 
(pl. XIX, 6-9). 

La même oreillette а été trouvée à Teleilûr Ghassûl. Danis 
souvent horizontale; alors elle se relève légèrement de sorte qu'elle présente 





site elle est très 





une face plane oblique. 





— Décor. 


Une bonne partie de cette vaisselle est restée telle que la cuisson l'avait 
cependant porte les indices d'une 
certaine ornementation, rudimen- 
taire assurément et enfantine, mais 
non sans intérét parce qu'elle nous 





faite, sans le moindre décor. La majori 


montre les premiers tátonnements 
de Vart córamique, Elle utilise la 
couleur et le relief. 

Le noir est l'exception, I couvre 
la surfaco intérieure de quelques 
fragments et la surface extérieure 
d'un grand vase qui est également 
barrée de lignes jaunes verticales. En règle générale, l'artiste en herbe emploie 
une couleur d'un rouge plus foncé que celui de l'argile. De son pinceau, il 
trace sur le récipient des bandes qui ressortent vivement sur le fond clair ot en 
rompent la monotonie, une au rebord en guise de couronnement à l'intérieur, 
à l'extérieur, les deux ensemble, à son gré; une autre plus lar 

















à la naissance 
du goulot, en manière de collerette; parfois une troisième à la ceinture, Et c'est 
là tout son répertoire, autant du moins que s'étend notre contrôle (pl. XIX, 44, 
13,100. 

Le décor strié et incisé est également primitif. C'est assurément à une 
intenlion d'embellissement qu'il faut attribuer ces rainures plus ou moins 
profondes qui encerclent plusieurs vases, au rebord, au col, au globe, isolées 








40) Peut-être connaiskait-il aussi le décor en basalte el quelques tessons emblent anssi en 
Migne brise si fréquent au début du bronze. porter des vestiges (pl. XIX, 8 et 11), 
Nous avons trouvé ce décor sur les vases en 
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ou courant en lignés serrées el parallèles (pl. XIX, £0, 14, 16, 17, 18). Le 
ple lissage né Wemandait ni cette profondeur ni cotto régularitó. 
Ornemenitation aussi cos empreintes de doigts avoc trace de l'ongle encore 
le, sur certaines parties saillantes, au sommet d'un bord en fo 
dentelures (fig. 9, 4), sur lé bourrelet exté 
(fig. 9, 1-3), sür Ta panse des grandes jarres, Là, le pot 
en relief, comme 





visi 








four des rebonds aplatis ou évasés 
^a laissé un. bandeau 








cinture, puis de l'extrémité de sou doigt, pouce où index, 
il l'a soctiônné dé concavités qui parfois se touchent, parfois sont plus ou 
moins éloignées (fig. 9, 5:7). Aucun. exemplaire ne montre cos sórlos de cór- 
dons nu goulot, 

Un petit fragment isolé présente une décoration plus soignée. La pâte est 
celle des autres tessons avec les molécules do ealeaire et de silex, le bord 
est plat, l'extérieur est couvert d'un engobe lustré couleur chocolat. A deux 
centimètres du bord, court une rangée d'empreintes digitales en ligne horizo 
tale, Au-dessous, l'artisto avait tracé une bando d'incisions obliques irrégu- 
lières dont il ne reste que la partie supérieure (pl, NIX. 19). 














4. = Les trous, 


Los tessons de Qatafa possèdent un bon nombre de ces trous énigmatiques 
qu'on a depuis longtemps constatés en Orient sur la poterie primitive, et leur 
étude fournira pout-atre quelque nouvel dl 
(lig. 10). 

Remarquons d'gbord qu'ils furent pratiqués aj 








went à la. solution du. prob 





la ouisson, au moyen 








d'un perçoir gn. silex. En examinant attentivement Ia paroi perforé 
reconnait les fines rayuresduigsées par l'instrument, 


on y 





ous possédons 





tessons troués, dont 4 avec 2 trous et 1 avoe quatre 
trous, ce qui porte 4 32 le nombre de porforations, De calles-ci, $ 
lières et cylindriques, 13 sont coniques, aveg base large à l'extérieur e 
à l'intérieur, 41 coniques aveg base à l'intérieur et sommet à l'exté 
tesson possède deux trous, l'un à 







nb régu- 
sommet. 
ir. Un 
bord, Vautra à H centi- 
at à l'extérieur et situé à 








белй 

mètres. Sur un autre fragment, un trou, comm 

1 centimétro et demi du bord, est.resté inachevé. C'est sans doule pour le rem- 

placer que l'ouvrier se ravisant en creusa un autre plus bas (fig- 10, b): Nous 
Bema, — М. s 
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avons un fond plat percé de deux trous coniques commençant à l'intérieur et 
situé aux deux côtés opposés (lig. 10, d). Parmi les autres lessons perforás, 
quelques-uns ont conservé leur bord el, dans cé cas, le trou est pratiqué à 
3 centimètres de e lons enfin. hors série, une grande anse arrondie 
possédant, près de Ia paroi, un Iron dans lo sens de la longueur (lig. 5 

Macalister a propo 
plètent : la suspensi 














f, pour ces perf jons, trois explications qui se com- 
p P 


п, lo rapivcement, le filtrage W. 





Pour des récipients qui n'avaient ni anse ni oreillette, comme presque 
toute la petite vaissell 





uno cordelelte passée dans un trou constituait, en 








effet, Le seul moyen do les suspendre d'uno manière fixe dans la grotte ou de 
ZI A " (4 
b 
a d 


les attucher en les transportant en voyage. Te 





est le cas assurément pour les 
lessons perforés non loin du bond, ol qui de fait appartionnent & de potits 
vases. 

Mais quand la perforation est situ 








à Ja panse, quand surtout l'on ren- 
contre, comme il arrive à Qalafa, des fragments qui se rajustent, chacun por- 
tant un trou près de la fracture, il est manifeste qu'il s'agit d'un rapiéçage, et 
le cus était, semble-t-il, fréquent. Ainsi reconstitué, le récipient pouvait encore 
reudre des services. Après le rapiècement on achévait de boucher les trous 
au moyon d'une matière imperméable (9. 

Enfin un échantillon complet de Teleilät Ghassil montre que dans colte civi- 
lisation un vase était parfois percé d'un grand nombre de trous pour servir 
de faissello 1%. L'un ou l'autre des tessons troués de Qatafa pourrait provenir 
de ce genre d'ustensile. 

































U) Macaristan, Gezer, M, p. 145. trouvés en Égypte (salle arehaïque du Musée). 
(9 Des vasos anciens ainsi eaplócés ont été © Biblicn, X1, 4934, p. 146 ot pl. V, ne 2, 
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La poterie de la couche supérieure qu 





nous venons de décrire appartient 
dans sa totalité au premier äge du bronze. I y avait aussi en surface quelques 
lessons des époques postériew 
arabe, C 





es, deuxième bronze, périodes isračlite, ro- 





o d'accès. 





maine, byzantine, 
n'a jamais cessé d'être ut 


st dire que celle grotte, commode, fe 





du Ouadi Khareitoun et des 





óe par les habitants 





plateaux voi 


ONCLUSION 








Pour placer dans son cadre historique le mobilier de l'éta 
Qatafa, il n'ost que de le comparer ù celui des sites anciens de Palestine. 


supérieur de 





Jóricho, Gézor ot Mógiddo sont los seules villes qui ont été partiellement 
l'exploration, procédant par son- 





explorées jusqu'au sol naturel 4%. Encor 
dages ot par tranchées, est-elle loin d'avoir épuisé les trésors archéologiques 
que ro lieielles. Los couches inférieures, en particulie 
celles qui nous intéressent, ont à peine élé ellleurées. En outre, dans le maté- 
riel que nous ont livré les archéologues, il n'est pas facilo de distinguer entre 
s die Ta fordation ot ceux des temps qui 








ent ees collines ar 














les objets qui appartiennent aux origin 
suivirent de pròs l'installation. Une pareille distinction oùt exigé le démon- 
sòdentaire, dans une placo forto, dut certai- 





tage intégral des tortres. La. v 
noment apporter des modifications rapides et profondes. dans les mours des 
tribus jusque-là nomades. 

"Tel qu'il nous est connu, l'outillage le plus ancien de cos tells se distingue 
de colui de баша, Assurómont, il y a des éléments communs, soit dans les 
„ orvillotles ver- 








silox, en particulier racloirs en éventail, soit dans la poto 





U Los (oullles vxécutées 4 Jórusalem om publiontion offiielts des fouilles, parlent d'uno 
1923-4925 sont aussi descondues jusqu'au roc > prloda ndollthique, mais les premves qu'ils 
et elles ont démontré que colo ville re- = = cn dounent sont extràmoinrat 
montait jusqu'au premier âge du bronze, Mais objets qu'ils mì attribuent, par exemple 
Je matériel Tourni est trop maigre et, par snite roboris de vases avee bandos imprimé 
des bouleversements survenus an cotendr perforations entre In ban: 
drop mélange pour que la comparaison iê Irouyês ailleurs dons des 
vraiment utile. On y distingue la grande ause == douxièmeAgo dn bronzo (Puleatine Exploration 
ondulée qui appartient à la bello époque dn == Fund, Annual, ТҮ (1923-4925), Bxeunation of 
déricho anchene, Les amours do лян, Ihe MiL of Ophet, p. ATV 
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ticalos perforées N, Mais les différences sont incoutestables, Jongs couteaux à 
arótes parallèles et double tranchant, grandes oreillettes ondulées, manquant 
à Qulafa,et abondant à Jéricho età Gézer. 

+ Lu variété des outils en silex, Je nombre relativement grand des poinçons, 
et dans la céramique, les minuscules oreillelles serticales perforéos, les non 
moins petites oreillettes horizontales se réduisant parfois à un boutou, le grand 
nombre de petits vases perforés et sans anse, tout cela nous mène pour Qatafa 
À une phase de l'industrie moins avancée et moins dé 
à Jéricho, au temps de leur grande prospé 
poraine de leurs origines. 

On pout en dire autant du sile dit Tel! el-Mustáh on Transjordanie, dans lo 
Wüdy Nimrin; au confluent du Wédy-Shaib'ét du Wády ed-Djéri'dn, site non 
encore fouillé, mais qui, d'après certains vestiges, 
promidre Jéricho (>. 

Les ruines de Sahl ed-Drda, à VEst dela: mer Morte. un loin de la pres- 
qu'ils, appartiennent aussi au promier âge du bronze. Mais l'outillage lithique 
S'y ráduit à la lame à tranchant uni ou dentelé, et au racloir, et dans la poterie 
abonde In grande oreillotte ondulés %. 11 s'agit done d'une période avancée, 
postörienre à la fondation de Jéricho. 

La ruine qui se rapproche le plus de Qatafa supérieur est celle К Тие 
Ghasial, dans la partie orientale de la: vallée du Jourdain 4, Comprenant un 
&roupe* d'une dduzainé de petits ‘monticulés, vo site œ e airo de 
600 m. de long sur 350 de large environ. Nous y avons recucilli toutes los 
variétés de silex ouvrés foutn 
lames à tranchant uni ou denticul 
eh éventail dont un nrésurant17 











oppée qu'à Gézer et 
, mais qui pourrait àtre contem- 











le du méme âge que la 






























, perçoi s, Musicurs beatx gratloirs 
„ de largeur, des ciseaux en grand nombre. 








Qatafa, potitos oreillettes verticales et horizontales perforées, minuscules oreil- 
Hettes horizontales se réduisant parfois à un simple bouton, bords.de petits 





11) Sans compter les objels en caleaire el ha- F blica, V, (984. i. 47, Mélanges de 
salué, se trouvent duus tous les alles au- l'Oniseraté Suinbloueph, Leyrouh, X, pe M, 
ciens. p. vu 

M Gt. R. Nec vihe, Tell Mouslah, J. P. O. S. 1 blica, XI; 1930, 13-20 et 129-148. 





1930, 19 
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vases perforós. Mémes objets en calcaire et'en basalte : pendeloques; massues, 
pierres à cupules simples ou doubles, récipients, moulins-en: grand nombre 
C'est donc exactement la même civilisation. Quelques objets présentant des 
analogies avec cette civilisation ont été trouvés dans trois grottes : Wddy 
Sathah en Haute-Galilée, Maghirat el-Wád au Carmel, et Maghârat et-Tawamin 
en Judée. 

La première fut [ouillée en 1924 par Turville-Petre-9. Au-dessous d'unc 
couche récente de 0.1, 60, apparurent les vestiges d'une occupation ancienne, 
tossons et silex ouvrés descendant jusqu'à 2 m. 20, Plus has, le sol étai 
rile et le rocher fut atteint à 3 m. 80. 





Dans l'étage archéologique les explorateurs distinguent trois niveaux : 
O m. 60-1 m., tessons, quelques silex ouvrés, traces de (еш; 1 m.-1m. 40 sté- 
rile, pierres; 1 m. 40-2 m.. 20, lessons, nombreux silex, traces de feu. Ils 
reconnaissent toutefois que celte distinction m'était pas- toujours claire et 
qu'il y avait possibilité de bouleversement en divers endroits. L'industrie, 
on effet, semble être partout la même, si ce n'est que les formes sont peut- 
être plus simples en bas ot plus parfaites en haut. Nous ne signalerons que 
l'essentiel. 





La céramique comprand de la petite vaisselle et des grandes jarres, à l'état 
fragmentaire, Les jarres sont munies d'oreillettes verticales avec trou pour la 


suspension et ornées, à l'épaule, de bandos en relief avec empreintes digitales. 
Les orvillettes sont denticulées au rebord et semblent être trièdres !%. Sur plu- 
sieurs tessons on constate l'emploi du peigne à dents fines pour aplanir la pâte et 
à dents plus longues pour tracer des bandes décoratives, horizontales ou ondu- 
Шоң, Sur d'autres, l'ouvrier a tiró au pinceau des lignes plus-ou moins larges, 








parfois verticales à la panse (blane sur rouge), le plus souvent horizontales au 
bord en guise de couronnement, rouges ou quelquefois noires, à l'extérieur où 
à l'intérieur. On le voit, c'est l'industrie céramique de Qatafa, 





Les silex sont moins caractéristiques, nuclei grossiers, grattoirs latéraux, 
pointes assez finement retouchées, lames-couteaux montrantdes traces d'usage, 





une hache avec comn 





neement dé polissage (1. 
La seconde grotte s'ouvre dans une petite vallée près de Deir Abin, aux 


U) Researches in Prehistoric Galilee (1935- IM Ibid, pl ХХІХ. 
19361, London, 1927, p. 11-115; XXVIIXXX. IM hid., pl. XXX. 
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derniers contreforts de la Judée (9. Les indigènes l'appellont Maghärar er- 
Tawamin et les étrangers « grotte des pigeons ». Il y coule au fond une pelita 
source et les infiltrations y ont produit des concrétions calcaires, stalactites et 
stalagmites, quì en quelques endroits ont finì par se rejoindre en d'énormes 
piliers. 

Au printemps 1929,M. Neuville y a pratiqué deux sondages. l'un au centre 
el l'autre par coté sur le versant nord. La série des tessons recueillis prouve 
que cette grotte fut occupée durant toute la période historiqu 

La tranchée centrale est descendue jusqu'aux rochers et les objels trouvés 
au fond appartiennent à l'industrie du Br. I, Les gros rochers atteints ne mar- 
quent peut-être pas le fond primitif de la grotte. Mais pour descendre plus 
bas il faudrait un déblaiement qui exigerait de grands travaux. 

Le mobilier de la couche inférieure, au centre, comprend divers outils on 
silex : une hachette à taillant obtenu par enlovures latérales; le petit coutean 
à dos rabattu, des éléments de faucille, deny pointes de flèches, des perçoirs, 
des couteaux à double tranchant et à arète centrale enlevée ; des outils en ох, 
une pointe, une aiguille, un. fragment de dent de peigne (?). Dans la poterie 
notons la minuscule oreillette verticale perforée, la grande oreillette égale 
ment verticalo trièdre, perforée et ornée d'empreintes digitales, les robords 
moulurés, les bandes rouges horizontales ou verticales, les orcillettes horizon- 
tales ondulées, l'amphorette à petites anses verticales. Uno du celles-ci portait 
à la naissance du col le décor incisé au peigne (5 denticules), Le même décor 
se voit au col et au globe d'un autre fragment. П se retrouve vu bandes plus 
larges sur les tessons du Br. HI. Ges derniere sont de beaucoup les plus abon- 
dants et il est extrêmement remarquable slo rencontrer dans cette pauvre 
grotte les vestiges de presque toutes les forn 
de cette époque, telle qu'elle se 

Comme on le voit, le mobilier de la coucho 







































s de ln belle et riche céramique 





éléments 
ent le cou- 
ondulóo, qui le différencient net- 
tement ct annoncent une phase plus avancée de l'age du bronze, celle 
couches inférieures des tells can 





qui lui sont communs avec Qatafa, mais e! 
teau à arôte centrale enlevée et Ia grande ans 


en a d'autres, notam 
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Par contre, nous retrouvons la civilisation de Qutafa supérieur à Жер» 705,4. 
11 kilomètres au nord de Jérusalem, petite station découverte par Neuville en 
1927 :à Aín 


les e 





leh dans une section au moins de ce grand gisement, montrant 
eaux polis et les racloirs en éventail * ; sur les bords du Wddy Ghazzeh, 
non loin de Tell Farad, dans une série de g 
1929-1030 (inédits). 

Notons encore des analogies remarquables (ciseaux polis, muis toutefois 
sans le racloir en éventail) ü la plaine de Séaslieh, aux sources de Sepphoris 
ot à Etam pròs Û Arfê 








sements découverts par Starkey en 








La mobilier archéologique de Qatafa supérieur n'est done pas isolé, Wl 
entre dans un cadre qui s'élargit et se précise de plus en plus. Modesto, rudi- 
mentaire, sortant d'une pauvre grotte d'une pauvre vallée après environ qua- 
rante siècles d'oubli, il se présente comme un nouveau témoin d'une civilisa- 
tion jusqu'ici peu connue de la Palestine, la civilisation du troisième millénaire 
avant J.-C. Cette 
phéla et de la vallé 








ivilisation lointaine, quelques sites des plaines, de la Shé- 
du Jourdain, en ont livré des vestiges pout-être plus riches 
et plus brillants, Ceux de Qatafa ont pour nous d'autant plus de valeur que 
jusqu'à présent ils sont les plus importants de la montagne. Les archives de 
passé lointain ne sont d'ailleurs pas épuisées. Il n'est pus de doute que de nou- 
vellos lumières seront projetées sur le tableau avec Ja développement d 
ploration méthodique entreprise dans ce pays. 











R. Neovnse ot A. Marion. 


I Re Nuva, Acilitions à la tiste des atas danie (Journal af the Pul. Or. Society, IN 
Nane préhistoriques de Palestine et Transjur= => 4929, MAG, AT; 
ШЕГЕ 
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derniers contreforts de la Judée. Les indigènes l'appellent Maghárar 
Tawamin et les étrangers « grotte des pigeons ». Il y coule au fond опе рай 
source et les infiltrations y ont produit des concrétions calcaires, stalactites et 
stalagmites, qui en quelques endroits ont fini par se rejoindre en d'énormes 
piliers. 

Au printemps 1929,M. Neuville y a pratiqué deux sondages. l'un au centre 
et l'autre par côté sur le versant nord. La 
que celle grotte fut occupée durant toute la période historique. 

La tranchée centrale est descendue jusqu'aux rochers et les objets trouvés 
au fond appartiennent à l'industrie du Br. 1 Les gros rochers atteints ne mar- 
quent peut-être pas le fond primitif de la grotte. Mais pour descendre plus 
bas il faudrait un déblaiement qui exigerait de grands travaux. 

Le mobilier de la couche inférieure, au centre, comprend divers outils en 
silex : une hachette lant obtenn par enlevures latérales; le petit couteau 
à dos rahaltu, des éléments de faucille, deux pointes de flèches, des percoirs, 
des couteaux à double tranchant et à arète centrale enlevée ; des outils en os, 
une pointe, une aiguille, un fragment de dent de peigne (2). Dans la potorio 
notons la minuscule oreillette verticale perforée, la grande oreillette égale- 
ment verticale trièdre, perforée et ornée d'empreintes digitales, les rebords 
moulurés, les bandes rouges horizontales ou verticales, les oreillettes horizon- 
lales ondulées, l'amphorelte à petites anses verticales, Une de celles-ci portait 
å la naissance du col le décor incisé au peigne (5 denticules). Le méme décor 
se voit au col et au globe d'un autre fragment. Il se retrouve en bandes plus 
larges sur les lessons du Br. Il. Ces derniers sont de beaucoup 
dants et il est extrêmement remarquable de rencontrer dans cello pauvre 
grotte les vestiges de presque toutes les formes de la belle et riche céramique 
de cette époque, telle qu'elle se révèle dans les grandes 

Comme on le voit, 
qui lui sont communs avec Qa 




















's plus abon- 











s. 







ure possède des élêments 
гез, notamment le cou- 
teau à arête centrale enlevée et la grande anse ondulée, qui le dilfëren, 
tement et annoncent une phase plus avancés 
couches inférienres d 


at nok 
de l'âge du bronze, celle des 








tells canat 








M R. Nevite, La Grolle WEL 





aamin, J. P. O. 8., X, 1933, 64 
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Par contre, nous retrouvons la civilisation de Qatafa supérieur à Kefr Tás, à 
11 kilomòtres au nord de Jérusalem, petite station découverte par Neuville en 
19271 ; â `Ain Süleh dansune section au moins de ce grand gisement, montrant 
les ciseaux polis et les racloirs atail®; sur les bords du Wády Gha=zeh, 
non loin de Tell Farad, dans une série de gisements découverts par Starkey en 
1929-1930 (inédits). 

Notons encore des analogies remarquables (ciseaux polis, mais toutefois 
sans le racloir en éventail) à la plaine de Séhaslich, aux sources de Sepphoris 
et à Etam près d'Arts. 

Le mobilier archéologique de Qatafa supé st done pas isolé. Il 
entre dans un cadre qui s'élargit et se précise de plus en plus. Modeste, rudi- 
mentaire, sortant d'une pauvre grotte d'une pauvre vallée api 








en d 














jeur n'i 








s environ qua- 
rante siècles d'oubli, il se présente comme un nouveau témoin d'une civi 
tion jusqu'ici peu connue de la Palestine, la civilisation du troisième millénaire 
avant J.-C. Cette civilisation lointaine, quelques sites des plaines, de la Shé- 
phéla et de la vallée du Jourdain, en ont I 












des vi 





tiges peut-ètre plus riches 
et plus brillants. Ceux de Qatafa ont pour nous d'autant plus de valeur que 
jusqu'à présent ils sont les plus importants de la montagne. Les archives de co 
passé lointain ne sont d'ailleurs pas épuisées. I n'est pas de doute que de nou- 
velles lumières seront. projetées sur le tableau avec le développement de 
ploration méthodique entreprise dans ce pays. 





R. Nenvitte et A, Marton. 


WR. Neuva, Additions à la liste des sta => dan 
tions préhistoriques de Palestine èt Transjur- 





(Journal of Ihe Pal, Or, Sociely, IX. 
иш, т). 
зи р. WWS. 
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A PROPOS DE QUELQUES BRONZES D'ANATOLIE, 
DE SYRIE ET D'ARMÉNIE - 


M. ROSTUVIZEFF ++ 





Les découvertes récentes à Our ont attiré l'attention des isloriens ot dos 
archéologues dë l'Orient Classique sur les Passe-guides attachés aux timons 
des chariots fe l'époque sumérienne, Ces passe-guides ont é * reproduits.plu- 
sieurs fois; on én a trouvé do semblables à Kish. Ils consistent en un anneau 
doublo fixé sür unë tige clouée au timon. En haut, se dresse un animal d'un 
art vraiment exquis, 

1 y a quélques mois le regretté M. R. Hall à noté la présence. d'un passe- 
guides semblable parmi les objets hillites du. Musée de Berlin (Vorderasia- 
tische Abteilung, voir notre pl, XXI, 2). Co Passe-guides a été acheté à Constan- 
tinople, en 1909, comme provenant de Boghaz-Keui. La passe-guides de Berlin 
est surmonté comme ceux d'Our et de Kish d'une figure d'animal (cheval), 11 
a été publié récemment par M. R. Hall ot M. 
lativement au [II* millénaire avant notre 








Andrae 9, Andrae l'assigno dubi- 








re, 
(0 Les passeguidos d'Our sont publiés pat p. 18 ef, R. Mickav, ibid., 9 (1929), p, 26 et 
С. Моос, dans l'Antiquaries Journal et ау) ia ete ah iu timon du char. La 





par vansin dans le Museum Journal de l'Uni- même plase 
versité de Philadelphie. On en trouvera de 





r le limon est occupés par les 
pase-guides sur les chars représentés wur 





Lonnes reproductions dans les articles do © Гм an mosaique d'Our (C. L, Woot 
H, R. Hall ot de M. Audran cités dans la note => try, bid., 8 (1938), pl, LIX, p. 487 et suiv. l, 
Suivante; of. pl. IL, a, de l'article de M, R. Iall MM. В. Нац, A « Mascot » reining from 
(ies panse-guides de Kish). La place que ler Baghas-kyol, anncts of Arch, and Anthrop., 
Te c ейел nur leu chars sumé- Liverpool, (7 (1030), D. Ï et sulv, ; le passe- 
rien өзі Шіл sur un fragment de has- gulden de Berlin ot reproduit, pl. 1, 6 o 
relict trouvé à Our en 1936-47 (C. L. Woo W, Aranan, Altkleinasintischer Zügelring, Be 


Анана эы, ЧН), pL. V, eh Hb gut don Pra 





Kunstsammt., 4999, 
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Le fait qu'un passe-guides tout å fait semblable se trouvo au Louvre, rap- 
porté d'Anatolie par Chantre et publié par Iui (Aissim en Cappadoce (1898), 
P. 147 61.154, pl. XXV, 12) n'a pas échappé à l'attention de БҮ 
kudos útá acheti par Chantre à Yozgat at, comme celui de B 
d'origine présumé est Boghaz-Keui. Chantre a 
tiont à Tart hittite, M. es du Louvre, La 
publication de Chantre, d'autre part, n'est pas suffisante. Comme l'objet lui- 
Mdl intérêt et nous aide à mieux comprendre quelques 
autres bronzes publiés ou inédits, je penso qu'il no sera pas hors de propos 
de le “lier et d'en discuter. (pl. NX et NNI, 0). Le passe-guides est hien 
conservé, IH. 0,21. Les figures. qui lo surmontent sont huutos de 0,085 (le 
choval) ot 0,07 (homme). Le diamètre du cercle est 0,05, Le groupe qui 
couronne le pusso-guides ost placé comme lo cheval de Berlin et lo tauroan 
d'Our sur un piédestal rectangulaire, Le ligure humaine 
imberbe, très archaïque, avec des traits faciaux qui nous rappellent coux des 
Hittites et avoc une masse épaisse de cheveux qui tombe sur la nuque. Les 
pieds et la. partie. supérieure du corps 








passe- 





lin. son lieu 





ni que ei 
rac n'a pas reproduit Lo pusso-gu 


objet appar- 











même posséde un gr 











pe représente une 








ont nus, À mi-corps nous trouvons 
tune sorte de jupe en forme de cloche qui consiste probablomont en uno poau 
animal jo crois an roconnaltro la queno). Lo porsonnago humnin lutte ауен 
Un cheval dressé sur los район do dorrióro qui poso: ses mombres de dovant 
sur es épaules de l'homme, Calui-ci, pour so libérer do cal enlacomont, ssi 
l pied gaucho du choval en faisant un gran effort pot maitriser l'a 
of pour le ramener à torre, 








bronzes Hittites, Dans nos Musées on n'en 
Quelques-uns seulement ont été publiés at discutés, 
"ns d'aucune figuro hittite tout à fait 
semblable à la ligure de l'homme figuré sur le passe-guides du Louvre, Ung 
analogie => d'aillours incomplòte Ê est présentáe pur la statuette on bronze 
d'un diou qui se trouve à Bertin et qui a été publiée pour la premia 
0, Weber (Die Kunst der Hethiter, 1021, ^ 10; 





ms connaissons peu et mal 
trouvo qu'an petit nombra 





de dois confessor que je ne me souv 





^ fois par 
se du méme Musée, 








Ion do Berlin au 
iu Louvre n'ajouto 


ф- (#4. Ja roprodula 1o passe-guidos do Darila mode d'atfaclo du pos 
d'après mno photographie qui m'& Md aimn- timon. 
lement envoyée par M. W, Andros, Dans phan À sa dóm 
son ari In question du 

ET 
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ihid., n* A1) (4. Comme notre figure, le dieu de Borin n'est vêtu quo d'une jupe, 
probablement une peau de mouton (on 
ies qui indiquent mal). Co costume, 
comune lo style de la statuette, est iris areluique ot no rappelle que de loin 
le style et le costume de l'art classique hittite, 





Avec une sorte de queue par der 





notera les lignes parali toison do l'a 









mais déjà de typo hittite classique, sont deux autros figuros 
probablement du mome dieu. L'une est la statuette en bronze de Berlin plu- 
sieurs fois reproduite !9, l'autro est le bas-relief vélêbre dò la porte de Boghaz- 
Keui que Garstang prend pour uno femme, mais qui représente sans aucun 
douto un dieu. Le type du v 











me. Elles 
Ture et lo mêmo costume : une sorte de 
viv ro le milieu da corps et qui est retenu à la aille par une cein- 





age des doux figures ost lo m 





lure très largo eü métal. Le haut du corps et los pieds du personnage du bas- 

lief sont nus, Les pieds se la statuette + On relève done lo méme. 
genre d'habillement que sur les statuettes archaïques, mais avec un change- 
mont notablo dà au progròs de la civilisation, La peau d'animal est rempla- 
cée par uno pidce d'étolfo richemont brodéc ; In ceinture, qui manque sur los 
statunttes archaïques, complète le costume encore primitif, mais déjà raffiné, 
tout différent du costume hittite à une époque plus basse. 

Nous connaissons mal la chronologie de l'art hittite. Mais il est évident. 
que los passe-guidos di Berlin et du Louvre ne peuvent pas appartenir à la 
que que lo bas-roliof de Boghaz-Keui ot la statuette de Berlin. Ils 
sont antérieurs au moins de quelques siòelos. D'autre part les doux derniers 
monuments ne peuvent pus appartenir une époque plus basso que ln seconde 
moitié du I millénaire avant J.-C. Tout noûs porte donc à assigner avec Andrno 








ont chaussi 























môme ép 


M) ka figuro du dieu du passe-guldos du 
Louvro rapello les figures semblablesrecuelt. => fi 





10. Wennn, Die Kunst dar Hethiter, 1921, 
3; Ed, Muven, Reich und Kultur der Che 











Hes par Chantre on Cappadoce, surtout vello == tite, 1914, p.409, fig. B4, 

provonant ile Mayaka que je reproduis loi, 11.0, Wunsa, deL, fig. 0 ; Ed, Merry L, La 
01, ХАІ, fig. 2-4, Eile repr 8 donle M. IX i0. Puce, Rauwèrke von унаа 
ua dion, non noo sessa, L'ac nont des hol, pl. 19 5 4. Gantant, The Mittite Bmpiro, 
cheveux el le costume Clndiquò par des 1030, p 85 ek suie., pl. XIX s Cowixy, The 





traits gravés) sont Mentiques à вех йе la 
figure du pass 
san en Cappadoce, 
416 et HT. 


Hittites, pl; 4, Sur le type do hache que tont tn 
lo pin Mis- dieu voit I. Dussavo, Syrin, X1 (1080), p. 244 
JU. fr HS, ef. fig. ob mv, 





SYRIA, 1931. 


PL. XXI. 





4. Autre vue 





2. l'asse-guides du Mi 





Merlin 
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aux deux passe-guides une date assez haute; probablement te L< millénaire 


uvant J.-C. 0, On notera que les chars des Hittites i' 
sentis sur plusieurs Das-roliols, n'ont jamais’ de passe-guides 





pi 


guides ne sont presque jamais roprésentés sur les centaines do char 
won trouve reproduits avec une exactitude 





poque postérieur 





rope 
Ou sait que b 











inuticuse sur les bas-reliefs 


assyriens, Aucuno traca de ces pièces dans les chariots seylhes ot peut-être 
des « suevivals » seuloment dans los bronzes du Louristan t. 


Lo passe-guides du Louvre a une importan: 
Fhistoire de lart, mais aussi pour collo dos religions. 
lu choval qui y est roprésentóo, Le « maitre » dn choval est un dieu, D 
âtre lo môme qui est figuré sur plusieurs empreintes ot seemuy eappad 


lo 





apitnle non seulem 





al pow 
st Ii domestication 
ut- 











eu y ost représenté sur un char da type sumérica allele de quatro 


chovaux ^ C'est lo ome dieu, peul-àtre, lo Poseidon hitjte qui avait pro- 


bablement une statue à 
deux. magi 





en Anatolie par un dien. On зай que plus tard la place du di 


ondjirli, une statu 
ques protomés de chevaux, Le cheval done u á 


dont la baso  êtà ornôe de 
ШП 








ТЕПТІ 


dans Ia mome région par une desse, peut-ètre la grande diese, la sieva буру 


ON zima farw, On tant quo maltrosse des ehovaux !! 





La passe-guidos du Louv 


* pose une autre question, A quelle époque et 


comment lo dieu, mallro des animaux. de. la religion sumérionne, élumite, 





babylonienne et hitlite, a 
Ce sorait un travail Irop long de 
le monde oriental, A ve quia été à 





Y Gp. choval dn oylindre dw Louvro, Dias 
vonr, Catalogne des cylindres orienta 
11. pl. 108, 10. 

1% Du char aesyrien, зоо. 
Areh, p. 312, fig. 88, Sur dos 
volr Srupxtczna, Dar Rennu gen im Syrüeh- 
hinlkisehen Geblel, Jahrh. d. d, Arch, Ins, 
24 (1907), p. 0 f. Sue enlnl ide l'Assyrie, 
Lerenn ors Nomris, Lo Force motrio wnie 
ale û raver les dyes, 1424, p. 32 M. 

Po, Maven, Reich unl Nil ser 
or, pe SE. fig, 4801 4550, Gorras, Га 
lique. буге, WB, poy th ot 
ph tlt 



























i-i été remplacé par une déesse? 







Е, Роге, A2 Hie, VN, p. 81 1. 
Ai. 08-10%) (гае й ри de хуни) 2 Ашу 
їп Sendwohirli, p. 3434, lig. 343,25 ip. I L 
Tig. 241-240. Sur l'apparition du. ehoval es 
Arie Minour ot en Mésopolamle, £l. Mevin 
Reich und Kuttur, p, 53 M3 Ro Porro 
Mim, de la Délégation en Perse, XIII, p, 38, 
moto 1; A, Kösrun, Die Herkunft des Pferden 
in Rabylonten, Janus, 4 (1924), p, 480 tC. Sue 
lo dieu maltro des animaux, E. Porrinu, 

ігі tte, 1996, p, 25, On suit. que uns be 
ve do Gilgamesh, Ishin apprit 
valtresse du cheval, 
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remarques sur deux statuettes d'un typo particuli 






y qui nous font pe 







la transition du dieu à ln déesse s'est probabl développée dans te mon 





ü plutôt que dans le monde sémitique, L'uno de ces statuettes 
qui vient d'òtre reproduite de nou- 
oau et discutés par A. Mourtgat (Berichte aus deu Preus. Kunstsamt,, 4 (1090), 
p. 56 et suiv.) ; elle représente une déesse nue allaitant un enfant (pl. XXII, 1). 


Elle se tient debout sur le dos d'un lion ; à s 


ost la staluetle bien connue de. Borli 














ou est um collier, aux by 





sot aux 








pieds des bracelets, La tiare 
de lu déesse de Berlin a été 


identifi 





par Moortgat, a 





« 
raison, à lo Hare qu'on trouve 
sur la ele de In. déesse aux 
lions do quelques cylindres 
gravés qui sont probablement 
sles produits de lart du Mi- 
Nanni. M! est intéressant. de 
noter que presque ln même 
tiare apparait surla tète d'un 


dieu représenté par uno sta- 





luette du Louvre trouvée dams 
Ve Liban (pl. NNH, 2 et 3 
dieu 





). Le 
tien! pout sur le dos 
d'un lion. H porte la tunique et la ceinture bittites, Jo crois aussi qu'on doit 
parerà lastatuettede Berlin 


Pra. 1. — La domo au chovat (Neills Musou). 











isso nuda L 
dans le Hauran (pl. XXIL 4 005). Elle se tient debout sur tes dos de deux Hons, 
Si la staluetle de Berlin a. (li 








faite dans le pays des Mitanni 


lès une époque assez reculéo, la al 





on pourrait 
sse à animaux 
iux élail le pays des Mitanni. Si nous avons rai- 
poser, la déesse ponrrail être identifiée à la grande безе 
iranienne Anailis. 





penser que l'un de 





уз о 





a supplanté le dien aux ani 
son de de su 





A existe au Musée de Huearest un curieux group 
en Roumanie (pl. XXI), La figure qu 





de bronze trouvé à Naéni 
pale du groupe est une 





Darm 





inventé qur V. Banyan, Gel 





MUNS), pa ffe, ple пе а, А 


| svria nor. Pl, XXII 





2, Bronze du Louvre. Face 
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billée à ln manière no 
étroite, d 


ade d'un long caftan 





tenu à la taille par une ceinture 





longs pantalons et des souliers mous, Sur la tto la déesse porte un 


curieux capuchon, apparemment on cuir, avec des couvre-oroilles, La déesse 








esl représentée assise à cheval sur un lion, Elle tient la eriniore du lion de la 


main droite. La 





rinidee est. indiquée par dos spirales, Les traits du visage 





bus nomades de l'Asie centrale. À droite de Ia déesse 





font penser à une des t 
se tent un acolyte maseulin, un jeune homme imberbe avec un curious couvre. 
chef : cœ sont. peut-ètre 





os cheveux qui tombent 
sur ses épaules en (ressos 
longuesetminees, ou eost 





un capuchon en cuir. Most 





vèlu comme fa. déesse à 


la mode nomade, Une 





autra figure so trouvait 
peut-ètre autrefois do 
l'autre côté do la déosse 
Hest bien probable que 
le groupe représente une 





dévsso, mallresse des uni- usas 


maux, avec un ou deux 
T Yn = rone de Vin (lih Mui 
acolytes divins, 
La date du groupe ne p 
singulior. On pourrait penser au teavail d'un faussaire. Mais lo bronze et In 


la trou 





ut être définie avec certitude, tant lo bronze est 








patine semble 
vaille. d'ai per 





t ètre anciens ot il n'y a pas do doute sur le liou d 





tout d'abord, en étudiant Ie groupe à Bucarest, avoir affaire à 


un produit de l'art de l'époque des mi 





tions, Mais jo n'ai pu trouver au 





е 





massive, aussi bien 





ogie probante. D'autre part In figuro du Hon, tounde o 





que la stylisation de Ia € 


l'a assigné le promier éditeur fou V, Parvan. Mais le gr 


idre W, font penser à l'époque archaïque à Inquetlo 





pe est complétement 





oriental et Ia. seule hypothése possible, que j'avancorais d'ailleurs avec ben 

i Sur tes types des Hons dans Fart hit- esl IA A In matière premiére (broum shans 
lito, E. Porren, L'API Mittite, p. 49 (f. La notre ens, plorco A Zendjill, Carehemish. 
stylisation de la criniòre est différente, ce qul Marash ete). 
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utre produit de l'art 
ppellera que 


coup d'hésitation, est de regarde 





omme un a 








mitannien. On pourrait penser de nouveau & Anaitis, et on se ra 
Anaïtis fut vé 


temples du Pont, de 





dans plusieurs 


et 
sse 


vado: 








de l'Arménie dès 





ШЕЛІ 





Т 


do PAsie Min 





bien que dans le resto 
A Zela du Pont, 
‘ompagnons deux 
is : Omanos el Anadatès, 





elle avait pow 








dieux iranie 





en Cappadoce, Omanos seul (Smanox, 
XI, 8, 4; XII, 3, 37, ep. XV, 3, 18), 
En deorivant lo culte de la déesse on 
abon (XV, 3, 45) fait 
mention de la statue du culte d'Oma- 








Cappadoce, Si 





‚бе еи (Desh Mango 
nos qu'il appelle zomon ct il parle 
d'une curieuso tiare des mages, qui couvrait 1а nuque du prétre M, 
da rovions à lu déesse des chovaux, Tout récemment Е. П. Minos à publié 
h Muso 
l'Arménie, Un du ces bronzos (Misws, pl. Ш, 90; 


quelques bronzes trs intéressants du. Bi 





qui proviennent do 


notre figure V) représente une figure nue qui se 
tient debout sur la solle d'un cheval, 
femme qui. est. représentée de face regar 


côté droit du cheval, Son bi 











$ gauche est 








bras droit est pendant. Li 


d'un à 





a visage est comme celui 





au, avec le noz el fe menton proéminents, 

Derrière la tête, une sorte do corne ornés Шо prox 

éminences circulaires. La composition et lo stylo 
в гар 


sans influences hittitos. 





noi 





lent quelques a dn cora 


h, Now York). 


onzes cane: 





us, non 





Tout à fait intéressant est un autre bronze (h, 0,062: 1. 0,073), qui a été 


énie et se trouve. maintenant 





découvert à Van en A 





galement au British 





r le culte d'Anaïtis en Asio Mineure à тк 
l'époque romaine, F. Cumot, Comptes rendus therm Aula, Antiquaries Jonrm 
de l'Ac, d. Inser., AMS, p. 270 (T. p HI, pl Шен 


H. Minns, Small Hir 





Soom Nore 
10 (1930), 
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Museum (Misss, pl, IV, 1; notre figure 2). Le bronze représente une déesse 
Че face qui se tient assise sur les dos unis de deux protomés de ehevaux. La 
déesse pose les deux mains 
leur malte 





sur la lêle des chevaux, pour marquer qu'elle est 
se ot protectrice. Le visage de la d 





se est bion hittite. Les 
mêmes yeux grands ot ronis se rel 





uvent aussi sur les bronzes du Louristan 
ot sur plusieurs bronzes scythes de la Russie Méridionale W, Anlo 


on voit un torquis ot 





son cou, 





sa taille un 





ature, tous les doux du type hittite, Sa 
chevelure tombe on mass 
sorte de harnach 





épaisse sur Ја nuque, Les chevaux portent une 
ment sur la poitrine, Notons que des protomés de chevaux 
combinées d'une ma- 





nière héraldique sonl 


com 





nes en Cuppa 
doco ot dans Jes pays 
ін 





ans. Minns a publié 
un bronze du môme 
genre ot probablement 
de la mómo origine 
(Miss, pl. LI, 21; notre 








fig. 3). On notera les grands youx dos chevaux et Ie mème harnachomont sur 
la poitrine. 

Une autro bronze du môme typo a êt trouvé dans lo district de Van 
(Misss, pl. IV, 2). On pourrait croire qu'un des bronzes de la collecti 
Hoeramaneck (notre fig. 4), à New-York, est une rip 
& (Mvss, pl. HI, n* 21) 9. Lo lieu d'origine de ce deruier bronze est pro- 
lement l'Arménie, Des bronzes semblables, qui servaient do manches à 


















e du bronze susmen- 





divers ustensiles, se trouvent un pou partout. Je reproduis (lig. 5) un bronze 





0 au Louvre 


du Louristan (coll. Stora à Paris) et un bronze da Cappalo 


(lig. 6). Lo mòme type se retrouve fr 
V n'est pas. facile de fixer la dale 





mont pa 
u bronze armé 


los bronzes chinois. 





ien. Le stylo parait le 








mème, peut-être un peu plus récent que le stylo des bronzos du Mitanni 
décrits ci-dessus, 

WM, Hosroveñxrr, Iranians and Greeks, 9 Nare Ariatic Art, The Heeramaneek cal- 
pl V, $ el pe 406, Mg. 32, Moor, tection (alo nilo. Amer. ALL Ao, ae 


Scythian arl, passim. ne 310.) 
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Le bronze du British Museum est certainement ph 





Fin. 6. — Protomés de chavaux (Louvre). 





de Toprali-Kalé qui ont été exh - Son style me 


parait bien plus archaïque que, par exemple, le style des manche. 


és par divers explorateu, 





des g 





vases en bronze, manches qui représen 





symbole solaire assyrien ou perse avec une tele 





Lou deux têtes) féminine où masculin 





Mais je 











n'ose pas insister. Tout ce que je peux dire, c'est 
que le bronze de Van doit tre plus récent que 
les bronzes du Mitanni et de beaucoup plus ré- 





cent que los passe-guidos de Boghaz-Keni (0, 








Mais il est frapy 





que le bronze arménien 
1. ou peut-être dérive du 







soil peut-être lori; 





même ori ques votives de Sparte 


exhumáos da netuaire de l'Artémis Or- 
thia. Nous p "s de ces objets votifs en 


lerre cenite, en ivoire el en plomb, La ressemblance du bronze de Van avec 











VW Sur Jes bronzes de Arni 





E. Mena zen ans der Vergangenheit u. Gegenwart 
тл, Khattisehe und Khaldisehe en, ol. Wd.: Materialien z. alt. Gesch. Armeniens 
J p- AGE ME UE dación tint Mesopotamiens, Gall. Gel. Abhi, Phil- 
tnische-chaldische Bronze Mist. KL, 9 (1907), p. 34 11, ël Armenian einat 








Janus, | (1031 
Maver, Der. Vorar 








Kandetaber des Hamburgschen Museums für und jetzt, 14 





Kunst u. Gewerbe, Kulluryesch. Stadien und 
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les ligurines en plomb (ig. 7) est surtout frappante. 
qu'aucune de 
n 


st bien dommage 





« ligures ne nous soil parvenue complète. Mais ce qui es 
déesse des plombs 


e ses mains sur les têtes des chevaux comme dans le bronze de 





te est presque identique avee le bronze de Van. La 








votifs po 
Van (lig. 2). On voit presque toute la figure de la déesse représentée de face. 
Les pieds des chi 





aux sont d'ailleurs stylisés dans les plombs de 5 
ont la forme d'un motif floral. peu 
que ces ornements ont él 








re la grenade, mais il n'y a pas de doute 
substitués aux pieds des ehevaux et à la jupe et aux 





pieds de la déesse |), 
Je n'ai pas l'intention de me hasarder dans le vaste champ des hypo- 
thèses pour expliquer la coïneidence que je viens de noter. Je erois que le 





motif de la déesse aux chevaux est d'origine orientale, M n'est pas probable 
qu'il ait été créé à Van. Les Proto-arméniens l'onl certainement recu de leurs 
uels ? Les Hittites, les Mitanniens ? Qui sait? Mais on peut être 
му du proche Orient et qu'elle est venue 





voisins. Les 
сег! 








ain que la déesse est la sia 
de l'Orient pour ocenper la place d'honneur qu'elle a. tenue si longtemps dans 
la Grèce archaïque. 

M 


I. Rostovrzere. 





\ Sur les plaques votives ile Sparte repré 
sentant la vr, cf. M.S. Tuowvsos, The 
Asiatic or Winged Artemis, Jouen. of Hell- S 
3 (1909), p. 38611. (teme, p. 295, fis. 
ivoire (ibid, lig. 5) et plomb (lx. 
RM. Dewains, The Sanctuary of Artemis 
Orlhia at Sparta, 19%, p, 149, ef. 197 jp. 2414 
¿pl GLAXIL (ivory) s XN, e (er 
























racoltas), and fig. 193 (lend): ef. pl. XXXII, 
7.40, la déesse sur un cheval. J'ai parlé de 
Ла сота Penny dans um mémoire, Fische ala 
Pferdeschmuck, Opuseula. Arch. Oscari Monte- 
lio dicata, A913, p. 232 fL, et. le Culle de la 
grande déesie dans la Russie Méridionale, lie. 
de Études Grecques, 32 (1919), p. 462 ff (bi- 
Miographie, p. 467, note I). 
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has 
work will be finished in the spr 





kof I 
Settlements, temples and tombs. nL epochs and in diffe 
of tho island have been exeavated in order to obtain a complete si 
monuments anid finds from À 
to the Hellenistic py 


study on the developu 





nt parts 
ios of 
a of Cyprioto prehistory and down 
iod, The Hinds mado will serve as material fu 
nt of the Cyy 
‘This is a short summary of the excavations. 








» remolest fin 











à general 
ds. 





lo culture 





ng (hose peri 


1. — Settlements and temples. 


Palaeolithic romains havo como to light on Petea tou Limniti, a small rocky 
island al tho west coast, 

Neolithie settlements have been excavated in Lapithos at the north coast 
and near Kythrea, 8 miles north-east of Nic 

A temenos fi 










the Late Bronze Age (Late Cypriota 2) has been discove- 


red noar tho vil 





age of Ajios Jakovos hebween Kyllrea aml Famagusta, yil- 
ding an interesting deposit of jewell 
pottery, 








engraved cylinders, weapons and 





A fortress from the Late Bronze Ago (Late Cypriote 0) has ho 
on a locality called Nitovikla at the south the Karpass peni 

Ou the acropolis of the ancient alion estonsi 
made, The inbabitation beginsat the emd of the Br 
1200-1000 B. €. The a 
wall. The most 





oxeavated 
la. 

ations have been 
mo Ago (Late Gypriote 3), 
popolis was then surrounded by a fortification 
teresting n in this Late Bronze Age settlement was Uat of 











ехе 
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a housechapel with an altar of sto 
other votive objects, At the bi 


ТЕТІ live 








erracotta bulls and 
e. 1000 B. C., this 






settlement was destroyed, Not 
before the 
c. 700 B. C. 


led but this time it was o 





Early Archaic period, 





the placo was again 










of the kingdom of 
Malion. This temenos was enlar- 
ged in the Middle and Lale Ar- 
chaic periods but was entirely 
destroyed about the middle of th 

fifth tentury B. C., when Idalion 
was captured by Kition. Tho t 

goddess 
ist 
for the most part of wapons of 














monos was sacred to th 
Anat, The votivo offerings e 





different kinds. Хо statues — 
contrary to what is usual in the 
Cypriot 
foun 








sanctuaries — wo 





ar the village of Ajia Irini 
‘on the west coast another te 








nos was excavated. 
of Ajia Irini also goes back to 
the end of the Bı 
cult of that period is a « house 
cult » like that of Idalion, but 
contrary to Idalion the cult 
temenos of Ajin Irini continues 
without bwak їп the Iron Age, 
through the Goometrical period, 
1000-700 B. C., into the Early 
about 450 В. €. Rich votive offerin 


he temenos 





azo Age and the 





e groc archaïque tardif 
n Gjerstad) 














Archaic periods and ends 








were found : statueltes and statues of ter- 
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racolta, among which some are life-size, a few statuettes of stone and bronze, 
about 300 scarab seals and poltery, ete. 

A part of the acropolis of the an 
boula in the town of Larnaca, has heen explored. Soundings ma 








ent Kition, now a locality called Bam- 





here fifly 





years ago led to the discovery of two Phoenician inscriptions mentioning the 
temple of Mikal and Astarte. Our excavations have shown that Kit 
lion and Ajia Irini was inhabited from the end of the Bronze A 
of inhabitation there was on the acropolis of Kition at that po 
be ascertained as the lower layers — in 





m as Ida- 
What kind 
» cannot yet 











dor to save tho upper i 
om the 7th century B. C 
remains of a temenos, This temenos was destroye 





uments 
— Were excavated only on a small a 





tli 
leveled and rebuilt many 
times until the Hellenistic period when the last tomenos was destroyed and 
profane houses built upon it, Many statues and statuettes of stone were 
deposited in à hypogaeum or sort of a 





are 











found 
pt within the temenos. Among the 
sculptures some represent Herakles which the Phoenicians usually identified 
with Melkart, The same god is represented on the coins of Kition and there- 
fore the temenos excavatod must have been the principal sanctuary of 
Unfortunately no inscriptions were found. 

Vouni is the name of a 800 ft. high rock, 4 miles south-west of Soli at the 
west cvast, Vouni is supposed to be the site uf the ancient. Aipeia. There we 
have discovered à palace [rom the 5th eentury В. C, Tho palace has an exten- 
sion of about 10.000 sq. mts. In the centre is an open court-yard with a sur- 
rounding peristylo. A magnifi se (PI. XXXIV, 1) leads up from the 
court-yard totho « sallo de réception », which is of the Mycenaean mogaron type. 
This megaron is nol the only survival of tho Mycenaoan tradition : thi whole 
of the palace s evidence of this tradition, Round the megaron 

yard there is à complex of living-rooms and in the peri 
are Uestore-rooms, the bath-rooms and the kiteten department, The palace 
was surrounded by à chain of sanctuaries or chapels and on the very top of 
the hill the foundations of a temple ware found. I 
serie 








on. 





















construc 
and the cou 








hery 








n the palace chapels a good 
of statues anil statuettes of stone and terracotta was found and in the 
temple a bronze statuette of a cow 
representing two lio 








m. long, and two bronze reliefs, cach 
attacking a bull. T ortant find within the 
palace itself was that of a treasure buried in a. "wolla vase and consisting 









SYRIA, 1981. Pu. XXIV. 





1, Doux bracolets vu or sin trésor tronvà dans te palais do Vounl, (Env. 3/4 pr- nnti) 





»uilles de la mission Gjerstud,) 





2, La grande cour et Voscallor du: palas de 


creme 
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of 4 golden bracelets with the ends in sha 

vases, 15 silver bracelets (Pl. XXIV, 2et 3), 250 silver coins and 4 golden darcics, 
AL the foot of Vouni another temenos has been excavated at a localit 

Mersinaki. Inscriptions found thor 

Apollon Lyki 

abandone, 


f goat's and calf's hoads, 3 silver 












inform that the tomenos was 








and Athena. This temenos was founded about 300 B. С 
in tho Hellenistic peric 
then thrown down in lange pits w 
ment was built on the debris 
ter 






- All the votive statues and statuettes wer 





ewe now found them and a small settle 
l the temenos. 





he statues are both of stone and 





ta. One marble relief was also found. It represents Athona with n 
spear in her hand and dates from the later part of the & th century B. 

In Soli various topographical investigations have been undertaken, and the 
theatre of the town has been excavated. The theatre was built in the 
Hellenistic period and rebuilt in the Roman period, It ressembles the well 
known Roman theatres in Asia Minor. 














2. — Tombs. 


In Lapithos tombs from the Karly and Middle Bronze Age and from the 
Early Iron Age have been found. Those from the Early Iron Age are very inte- 
resting: they are of the same shape as the Mycenaoan chamber tombs in 
Growee. In consideration of the fact that the Lale Bronze Age tombs in Lapi- 
thos are of the usual Cypriote type these 








rly tron Age tombs are a good 





archaeological evidence that the Mycenaean Greoks colonized Cyprus just at 
the end of the Bronze Age and the aing of the Iron Agi 
In Ajios Jakovos tombs from the Middle aud Late Bronze Age have been 





excavated, 

In Enkomi, near Famagusta, the famous Lato Bronze Age necropolis, 
whore the British Museum excavated in 1896, was again oxplorod and a 
number of rich tombs were found (fig. 2). 

In tho Karpass ponin: 
nected with the wess in Nitovikla won 
li the Middle Bronze Age at a locality called Paleoskoutella, not. far from 
Nitovikla. These tombs at Paleoskoutella are tumuli tombs, a type of tombs 








somo Middle and Late Bronze Age tombs con- 





excavated and also some tombs 
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that is not so frequent in Cyprus but common in Asia Minos 
corroborate the evidence of early connections between Cyprus and Asia Minor, 
Not far from Paleoskontolla is a locality called 
tomb has heen excavated. Th 
step dromos built of well ent bl 


and once more 











nas where aloa tumulus 
at 500 B. G. I 


ambe 





lomb is fram ab 





nsists of a 
built of 






ks and a squ 








— Grind ves v 





n +c rypriventatlon du ebar pointe va 


ut boun 
nkomi (oni 





ide la nier 





m ibe a mission Gest 


stono blocks and with a rouf const 
a curved outline 





ed of Large blocks sawn out by a saw in 
ch other in thy middle. Above th of 


blo il represen- 
" found robbed 

Karly, Middle and Late 
tomb was found 





dl joining 
liefs cut on t 








ШЕТ 





the tomb are two 





o slo 





sof the front wall a 


scene nnb w 





ling lwo daemons în anı 





ln Aimathus tombs from thi Geometri 








e periods were excavated. Even here a k 
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similar to those found by Cesuola in Amathus but also this tomb had been 
robbe 

In Polis-tis-Cheysochou, the Marion, at the west coast tombs from 
the Late Geometrical to the Hellenistic period were excavated. 

In Vouni some tombs from the end of the Sth and from the 4th centuries 
were found. 

In all thi instruments, weapons, 
household utensils, ete, was found and the richest of them had specimens of 
the jewelery and other Iuxus articles of the period in question. 












tombsa representative series of pollet 





Ein Gaenstan. 
NOTE. ADDITIONNELLE: 


M. René Dussaud a bi 





n voulu me demander d'insérer iei mes impres 
sions d'un bref voyage archéologique fait en Chypre en juin 
duqu 





Ü el au cours 





j'ai visité plusiours sites explorés avec tant de méthode et tant de 
eleur M. Einar Gjerstad j'adresse 


ments pour l'aimable aceueil qu'il m'a fail sur 









succès par la mission suédoise. A son di 


ici mes meilleurs remer 








ses chantiers. 





Je recommande ta visite du palais de Vouni aux amateurs de fortes impres- 





sions. Le rocher sur lequel est pere 
Aipein tom 


„tel un nid d'aigle, le palais de l'ancien 
à pie dans la mer. Du côté de la te 





la route, praticable aux 
antos pendant la bonne saison, serpente jusqu'ù mi-hauteur du rocher. Puis u 
étroit sentier conduit 





it plateau juste assez étendu 
pour porter le palais et ses sa sant Nord se re 


terrasses artifici 





taires, Sur lo vi 






varquent des 


іш 
ait d'uae fort 








oü l'on suppose que des habitations ont exi 





par M. Gjerstad et ses collaborateurs é 








vue les pali 
di 


e des difficultés pour les habitants de ci 


is erélois ou my- 





is avec lours larges escaliers, lours cours 









aux et leurs 
lais était 
nement en cau. Aussi les membres de la mission suédoise et los 











l'approvisi 
ouvriers furent obligés de la fairo monter à dos Vane. Autrefois, 
сый surtout l'eau de pl 


semble que 
Vouni. On 
sur tous les toits du palais et conduite par un sys- 






qui était utilisée par les ha 


l'avait habilement recueilli 
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limo de canivenux ave urs vors différentes 





passage même au-dessous des 





dans le rocher a des dimen- 





citernes dont Ia plus grande entièrement tail 





à chaullage indirect, 





sions remarquables. Le palais possédait son bw 


La. mission suédoise n'a pas seulement su déblayer avec un soin inlini les 
' 





moindn de mur du palais q 





ï a beaucoup soulTert de la destruction, 


puis, après son abad, тікі beau- 





des injures du temps ; les louilleurs ont dó 





coup d'efforts pour garantir les ruines mises au jour contre les effets des pluies 





d'hiver et la chaleur estivale, Les murs ont été consolidés, le: liors remi 








en ótal et Je tout am oir r 





nagé de façon û pou vevoir des visites sins danger 





pour le monument, C'est un tròs louable exemple. 


calior d'i 





set chambre fundraire vontöe 
en encorbellement de Trahonas, non loin de Paleoskoutella, m'a vivement тар- 


La grando tombe à dromos avec 





es tombes construites 





pelé 
réduites de Minet el-Bi 
мек lis qu'à Minot el-Beida le 
tumulus (un seul pour plusieurs cuvoaux, il semble) se tr 
tombes. M. 
P 


de plus pour les anciennes relations de l'ile avoc 


suivant lo mème principe, mais de dimensions 
ila du xur sidcle avant J.-C., Maisà Trahonas, suivant 
lait couverte d'un tumulus tan 








stad, la tombe. 





uva à côté dos 
estad a romangui que le type de la tombe à tumulus n'est 
quent en Chypre, mais commun en Asie-Mineure, Il y voit une preuve 








contine 





I, Cu rappro 








juge évidemment rien pour l'origine du type do la tombe à chambre 
ment dite, Lo reliof des deux démons découvrant leur sexe 


atrée de la tombe doit rentrer saus doute 






mos pro 





au-dessus do l'i 





Jans In catógorio des 
apitropaiu. 





ruines d Aimnathus sous Vaiiable direction de M. Emile Forrer, 
on de l'Institut Oriental do Chicago. Le sito me semble loïn 





puisé quoiqu 





servant loujours do carrière aux paysans des environs. 


M Шол Anakan, Nole aur Ras Shamra, => Les Fouilles de Minet-ot-Belida et de las Sham- 
Syria, X, Mad pl IN. el M Dossau, Note mi u, Syrin, X, 1029, pl, LN, LVI et fig. à 
dillonnelle, ibidem, p. 21. F A. Se 
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À Enkomi j'ai pu assister, grâce à M. Gjerstad, à l'ouverture de deux tombes 


de Ja fameuse nécropole de la fin de l'âge du bronze : tombes à pui 








avoc 
petite chambre latérale où avait été ontereé un grand nombre d'individus à la 
fois. Les ossemonts qui n'étaient plus eu connexion anatomique.étaient littérale- 
ment couverts de potories, de bols hémisphériques on bronze, d'armes et 
d'objets de parure. La 





de ressemblance de certaines potories sortant de 
cos tombes avec la céramique de la nécropole de Minet el-Beida!), on face sur 
la cále syrienne, m'a vivement frap 
sur unu бігей 
région d'Enkomi avoc l'ancienne Sapouna. L'analogie de la poterie des deux 
eropoles allant parfois jusqu'à l'identité concerne aussi bien Ia céramique 





t confirme l'idée de M. René Dussaud е) 
relation à la fin du Le millénaire entre Chypre et spécialement la. 














fine que la poterie ordinaire. Je ne pouvais guère distinguer les vases coni- 








, vases à pourior, à passo 





vet long bee 0, les bilbils et éeuelles à anse 
types analogues que, quelques mois auparavant mon ami 





Chonet ot moi avions tirés du sol à Minet el-Boida, Quant aux bols chypriotes 
classiques à anse ogivale ot dessin à échelle ou traits parallèles noies ou bruns, 
ainsi qu'aux vases à åtrier, ils sont proprement les mèmes dans les deux gise 
ments. Mais, cos analogies mises à part, l'ensemble du mobilier funéraire 








d'Enkomi présente des différences avec celui do Minet el-Boida qui font com- 
prendre. que Chypre, mu xme sidele, était en rapport plus êtr 





t avec la G 
et l'Asie Mineure que la région de Ras Shamra, milica phónici 
influonces mésopotamionues et égyptiennes se font davantage sentir. 





M. Gjerstad, contrairement à l'opinion de M. Dussaud 49, croit que les 
grands vases avec repr 





atation de char, si fréquents à Chypre et dont plu- 





ШӘКЕ! Minet P. Mostier, Byblos et l'Bgypte, pl, GXt, 746) 
el-Lelda el de Ras Shamra, Syria, X, 1029, i le Chypre el conservé au Louvre 











p. 385, \hidière exactement pareille trouvée 
kiné Dussaun, Syria, X, 1920, р, 20, n 1930 â Kas Shamra, 
9) À ce propos je signale Ii WM Grensra, Studies on Prehistorie Gy- 





vase À passoire et À goulot, en terre prus, p. 319. 











converte de stries peintes en blane imitant DIR, Dessaun, Les lians préhellè- 
sans doute tex edtes repouss6es des vases cn niques dans le bassin de la mer Bye, 3* dit, 
argent (type des p. 240. 

Sua. — MI » 
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sieurs exemplaires sont sortis d'Enkomi (voir celui reproduit lig. 2) ont ét 
importés dans l'ile. Je ne saurais pour le. moment diseuler la. question. Ce 
qui me parait cependant certain, c'est que le vase à char trouvé par M. Chenet 
et moi à Minet el-Beida provient de Chypre et vraisemblablement d’Enkomi. 
Done Chypre exporlait au xur siècle des vases du typeà char en Syrie. 

Dans les déblais des tombes fouillées par M. Gjerstad 4 Enkomi gisaient 
d'assez nombreuses scories de cuivre. 








L'aimable chef de mission a bien voulu 
m'en contier un échantillon pour analyse. Celle-ci a été exécutée par M. Brun, 





directeur des Aciéries de la Marine à Homécourt, auquel j'adresse iei mes v. 
remerciements. Il résulte de I 








Ме fort détaillée du savant mótallurgiste el 


que je me réserve de reproduire ailleurs, que l'échantillon d'Enko 
riche en fer, mais appauvri de son cuivre. Sa compositi 


i est resté 
est très sensiblement 
rillage et fusion, un minerai sulfureux de fer et de cuivre 
tel que la chalcopyrite par exemple, dont on aurait retiré par une opération 
métallurgique une partie importante du cuivre. 








celle qu'aurait, ap 








Cette conclusion s'accorde fort bien avec la découverte faite en 1806 près 
d'Enkomi d'un atelier de fondeur*" dont on a retrouvé l'outillage, notamment 
les grands ringards pour brasser le métal en fusion. Plusieurs des types d'ou- 
til de cet atelier se sont du reste rencontrés récemment à Ras Shamra dans un 
ensemble de 74 armes el o 





tils déposé dans la bibliothèque 





a temple!” C 
encore un trait d'union entre l'ancienne Sapouna et Enkomi ©. 





Е, А. Scuaerren, 


( R. Dussauo. Civilisations, 





PR. Dessavo, La Lydie et ses voisins auz 
(A Syrin, X, 1929, р, 295, Hautes Epoques, p. 86, note 1. 
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van 


RENÉ DUSSAUD 


Brillamment inauguré par M. Hans Bauer (0. amélioré parallèlement par le 
P. Dhorme !% et par M. Virolleaud qui l'a définitivement mis au point ^, le 





déchiffrement de l'alphabet cunéiforme de Ras Shamra est aujourd'hui acquis. 
IL faut féliciter vivement les bons travailleurs qui sont arrivésà ce résultat sans 





le secours d'une bilingue. 
En attendant que M. Virolleaud nous livre les textes qu 





étudie, le 
R. P. Dhorme s'est attaqué résolument aux tablettes découvertes par 
MM. Schaeffer et Chenet dans leur premiere campagne, en 1929, et transcrites 
par M. Virolleaud ici même 5. Cette publication marque un nouveau progrès 
De son côté, 
tablette n* 42 qui rejoint la traduction du P, Dhorme et atteste qu'on est dans 
la bonne voie. Simple inventaire de produits, certainement, bien que le texte ne 





I. Haus Bauer? a publié en mème temps une explication de la 


шін 





le dise pas, de ceux qui entraient au temple de Sapouna, ce texte n'est pas 
présenter quelques difficultés. Voici comment, à La suite des premiers inler- 
prötes”), nous comprenons le premier paragraphe : 








- mesures d'oignons (), siv mesures d'orge. 








`n et mille mesures de foin (*), une mesure d'huile de myrrhe, 

Li) Voir Syria, XI (1930), p. 200, et H. Beven, G} Lecture du P. Duone, L c, p. М8: 
Entsigrerang der Kellachrifttafeln von Ras = =n ... DOL grand, six pols d'orges [pour] breis 
Shamra, Halle, Max Niemeyer, 4930. et baut; une eruche de muphte, une erurhe 

biblique, 4930, p. 574. d'huile de myrrhe; et quatre cents sion ; un 





















\' Voir ci-dessus, Syria, XII, p. 15. L'alpha- — Uh desqhr; un bol de vin: un Ah de sösame; 
Det de Revue biblique, 1931, p. 33, offre encore wn Is de cresson; des raisins secs; six cents 
quelques lacunes. Meurs; trente oiseaux; cinquante homer 
(6) Dnonur, Premiöre traduction des textes = d'épines. » 
phèniciens de Ras Shamra, dans Revue biblique, ) En comprenant gdl, comme Vassyrien 
diit, p. 3 sid, tresse d'oignons. 
O Syria, 4930, pl. LXI-LXX 0 Arabe wabi, planto, herbe. En hébreu, 
49 Zeitschr. d. d. Morgent. Gesellschaft, 1934, == tacine apparentée : nul, voir Ienouhah 








p. 251-254 ;eL.Or. Literaturzeit., 194, col. 4062, 
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quatre cenis hsun, un leteh (1) de aqhr, 

un pichet de vin, un [etel de sésamo, un leteh de 
des raisins secs, six cents fleurs (*) trente oiseaux C), 
cinquante homer d'épines (*). 





resson. 


nos 


Ces modestes inventaires ne sont pas des pièces d'archive précieuses, on 
peut done tenir qu'ils datent de la dernière époque de la ville, qui a probable- 
ment été détruite tout à la fin du xn” le avant notre бге. 

Nous ne voulons discuter aujourd'hui que la catógorie de textes bien repré 
sentés par la tablette n* f, aussi par le numéro 3. en donnant la traduction à 
laquelle nous avons abouti partiellement, il y à quelques mois, et que nons 
avons alors communiquée à M. Schaeffer et à M. Virolleaud. 

Voici d'abord la transcription du texte établie d'après le système de 
M. Virolleaud 19. 

















ми 


dp è ym èm dp Сн 
mimt nkbd _elp =| del 

gh em inn [ham dyi 
jp Фи ха ит dim 
ah elp ws «йт gilt Іш 
6. [JI s airi 
оғ пр а dr d wyg VI 

8. gd sim gûl wberm [ih 

9. mms ehm Uim dit {п hms 
"who len эзи hyh WI spn s 


пж рю 





kmn из. s 


Ur chi al s eh amm s 
will sps pyr mam M mik 
13. cm gdl өйү gih ym yil 
14. WI gdt yh ydh 





ТТ A 
йлы pal кашг ин. BL LL one de шуш, КЫНДЫ 

(naa desta pesar og der Ec 
асо 3. Cs a НА, 














©) Pout-ètro destinés qux sacrifices, 
ТТІ 





BRÈVES REMARQUES SUR LES TABLETTES DE RAS SHAMRA 69 


15. gd Юта pih рату ті dut 
16. dp ‘ré dp 

ат, nt biy dijon pls par 
eh ch. вит afm 

gl ld os 

[pame Am wrt [maht 
gdi Wh bhim "sem 


lens _ elm 





пев d'interprétation, voici comment le 
lo: 





P. Dhorme comprend le début du l 


1. Brebis pour devin, colombes pour desins, brebis pour dovins. 
2, don parfait, considérable. Un bœuf, un agnéau pour E 

3. une génisse pour Élohim-sk 
4. Reshep, une brebis; Srprâ e „mm, doux brebis, ete. 





m agnean ou une brebis. 








Le sens de brebis donné à dit ue peut ètre que secondaire, quant â celui de 





génisse 





jour gli, il est encore moins appuyé, si l'on peut dire, EL cependant. 
dont lès deux 





si l'on dresse le tableau des différents termes : dyt, yalt, elp 





іш 
assez nettement compte que gdir doit. en elfel, être une vic 


derniers sont certainement des 





taureau, agneau ou brebis), on se rend 


pris 
on sacrific Ia. It interdit w priori 





me el dit 





ter autre chose. La fréquence avec laquell 
d'y reconnaitre la génisse qui ne pouvait étre que très ra 





il saerifiée, par 
suite gdlt doit ètre la brebis en opposition avec x qui est vraisemblablement 
l'agneau, à la rigueur le bélier. 

Le sens de djt est. beaucoup plus difficile à fixer. Le sens de victime ne 
parait pas convenir. On n'a guère d'autre 
servée notamment en aramée 








issource que la racine dong con- 





: « observer, examiner ». Peut-être ici « obsor- 
vance, rituel ». Si pour le mol ê on û recours à la racine 4”, on peut com- 
prendr 





a rituel de réjouissance ». 


W) Nous avions tout d'abord compris gill relève notamment dans Jös Panumes, Nons 
comme correspondant â Y'hêbren gedouiah. On w point de vue suet 
aurait eu lci mention d'une lavounlion da type = cause de ln traduction meilleure que lé sens do 
o yigdal Yahvé, « Grand est Yahvé! » qu'on victime permet de donner aux lignes 20-21, 
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Dans ce cas, il serait question de sacrifices offerts à l'issue de la moisson, 
owvenir en à été con- 





de la vendange ou de tout autre grande fête, comme 
servé par Juges, ix, 27 : « ls allèrent dans la campagne, firent les vendanges 
et le pressurage, so livròront à des réjouissances et se rendirent au temple de 





lour dieu, mangèrent et burenl. » En d'autres termes, ils participèrent à des 
sacrifices de communion, 
Voici, d'après ces indications, la traduction à laquelle on aboutit + 














V. Rituel de réjouissance. Gomplainte (') de réjouissances, Hituel de réjouissa 
2. Une offrande parfaite (7) est appréciée, un taureau, un agneau par El, 
З. une brobis (par) leur dieu Shoukamouna () bxam 1t). Rituel 

A. de magicien *), Kituel d'holocauste ct de saceífico de communion (°). Rituels 
5. ..h. Un taureau et un agneau pour Tour diouz una brebis pour lour dieu (9; 
6. (Baal, un agneau ; Ashérat, un agneau; Shoukamouna et sn. (1. Sinaliya) i"), 








un agneau, 


T. "Anat, un agneau; Reshef, un agneau ; demeure de El et stat 
| tne brebis et berm [1]b (*) 


8. une brobis, Shalem (' 








) de By'al, 


9. rmat leurs dieux, les Ba'al, herbe fealehe (9) ot blé (11 


\9 Racine "nh. 

(9 Offrande parfaite au sons rituel, e'est- 
Atico animal sans défaut, tanim dn Lévi- 
tique. 

^ Dans ikmn nous reconnaissons le dieu 
cassile Shouqamouna qui, déterminé par 
ve terme « leur dieu » indique que les Gassitos 
étaient Jes suzerains de Sapouna, Plus loin, 
nous rencontrerons peut-être la. paridre du 
diou, 

(9 Détormination géographique 7 

© Nous restituons [K] sp = késhéph, mupie. 
De móme, dans 3,4: df [Esp s np : + eituel 
de magicien : un agnean balancé », autroment 
dit balancé dans lo rito de ln tenouphah. Voir 
ci-après ligue 10. 

IM II y @ douto antre F el w. Notre lec 
ture est assurée par 9, 7 : dqt arp welmm. 
Comparer I Samuel, xxiv, 23: "alot ou ehe- 
lamim, 

M Leur tiou, c'est Shougamouna. 

l On attend ln parèdre Shimulia, I n'est 
pas impossible que cette divinité se cache, en 


















«ч, sone uno graphie à restituor an[t] ou 
anftyl. 

("be terme pyr ü certainement, comme en 
Assyrien (pagra) ot on hébreu (peger), le seus 
do ü corps, endavre n; mais daus l'acception 
o corps immobile lo terme pout désigner 
1a statue d'an dieu, nins! dans Lévitique, xxvi, 
00: «1 jotterni vos onidavres sur les corps de 
vos idoles » “al pigré gilloulekom, ee. qu'on a 
proposé à tort de corriger. 

\!9 Le P. Dhorme a reconnu Lo diou Shalom ; 
el. Ziuunns, Keilinçohr. und das Alte Test, 
3% 6d., p. 474475. Cledion xo perpétue jusqu'à 
basse époque on Phénicie ot Syrio sous Ma 
forme Shalman, Salamands, 

IN Le P. Dhorme Nt à Lord Dr dans K 
Duram v. Si le second mot était ertain, on 
pourrait proposer = « EL ceux qui expliquent 
de ewur n, qui pratiquent la, 
minant le cœur. 

| Nous rapprochous avec doute dât de deshé 
et kım de Koussemel, une vorte de Vë. 





























ivination en exa- 
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10: quinze mlen (), agneau balancá (1 Ag’; Baal Sapouna (*), nn agneau : 


її. ..â. un agueau ; Elat de Mizdol, un agueau 
19, et neuf C) ceintures (*) ; et Shou[ka]mouna C) du pal 
ane brebis ; Ishara 








13. leur dieu (°) 


une In 





Elat de '«rm (4), un agneau 





du roi 





bis; le Jour (**), une brebis ; 


14. Baal, ane brebis ; la Lune (!), une brebis, 





15. une brebis; Shon(ka]mouna, n 
10. rituel "r3 (9); rituel 


17.22. Anat (g]bly (8, sacriflons (et) une ceinture (P 
18. Elat, déesse... (!9), libations (*7). Rituels 


e brebis ; Pdry ("), uno brebis. Rituel, 


49. a une brebis et pour de partage (1%, une brebis 


(0 Jndication de mesure, 

\9 Voir ligue 3, ce qui vst dit de 3, 13. 

0 Lecture certaine ot non « Ba'al de la 
vigne ». 

Ü) Détermination géographique, comme 
Migdol. 

15) Le P. Dhorme comprend w (H # et na 
soir », Nous nous étions demandé s'il ne fau- 
drait pas corriger le texte pour y ratrouvor u 
nom de divinité; ainsi wjejll, беед 
ЕШ. Mais peut-ètre est-il plus simple — n 
attendant qu'Etit apparaisse ailleurs = de 
voir dans cos trols groupes de trois barres 
verticales, le nombre neuf, Également 21,7 
v Rl neuf oiseaux n. 

(4 L'explication do aps est fort difficile. La 
P. Dhorme considère spe-pgr comme nn nom 
propre: « Et pour e soir o apsepry et rmn 
sont au palais dn roi, Elohim, uno gòniese 
Vibry, une génisse, ote... U nous sembl 
que sps est un objet qui pout âtre en or corame 
Vindique 5, 1044; (4444: dy bre Lapi wyrh 
cam sheqel d'or pour un spá et un yerah » 
Go dernier peut tre on bijou en forme de 
lunula ; vole les saharonim de l'Ancien Tostas 
ment, On relève dans 3, 47 et 58: apr whlym 
où lo dernier terio est l'hébreu hulayim, eol- 
Miers (Prov., xxv, 42 eb Cant, vn, 3). els 
dans 1, 42, spe est détin par руг и corps »; on 
pent done suggérer lo sens de ceinture. Ainsi 
rnduisons-mous 9,9: galt rl sj wll, » une. 
brobis, quatre ceintures et um cotter 

©) La tablette porte nettement Srmn ; mais 
la qualification do « leur dieu » no laisse ancan 



































oute qu'il s'agit du Shonkamouna des lignes 
Sot => divinité qui apparait dans 9, 26 et 
^ parmi les fils de El, I) y a done tew h oor- 
votion comme à In ligue 15 ой, daitleurs, 
graven u hilê, ainsi que V'a noté M- Virol- 
вн! бапа si copie. Par contre, I faut prob 
Моше ге rm к суре?» » avoc lo P. Dhorma 
dans tM, Bel e'est ce larmo qui aura Jnflaoueé 
les seribes êt les aura induits en erreur, 

1 C'est-haliro : » Shouqumouna, leur diou, 
(du palais du rol ». Comme vassal dos Cassites, 
lo roi véndrait particulièrement dans son 
palais lo diou des suzerains. 

1) La déesse [stinrn était en faveur chee les 
Cassitos. On est toutó de retrouver cotta divi 
ано, au prix d'une correction, dans 47, 9. 

On pourrait comprendre « In Mer »i 
ie ou le Mola, û In 
ligne vivante, milite pour le Jour, 

^ Lune on Mois. 

1 bury, ellinique de Petar? 

(0) LU? Incubation 7 

(WW) Restitution douteuse, Si elle était con- 
firmée nous aurions lh uno intéressante mon- 
tion do ‘Anat de Byblos, autrement dit la 
Ba'alat Gebal. 

\9) Restitué d'apròs la ligne 12 ; s'y reporter 
pour le sens. 

(9I Lan restitution « Jour déesse » est exclu, 

10) Dhormon rapproché nqim de negu « liba- 
on, sacrifice v. 

105) Kn restituant әлі. өсе que ew 
soil lh de salaire dos olficiants, On leur donne- 
rail une brebis pour les animaux imis à mort 
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20. et trente pam (*). El tu feras descendre (sur) les autels (2) 
21, une bobis pour le Ba'alat du sanctuaire (); deux oisenux (*) 
22. pour l'homme saint. 





La dernière clause de ce rituel n'est pas la moins intéressante, Elle se 
nte dans 9, 7-8 : dyt sip we vnm Cep Hd win "sm Mens, 





retrouve avee une vai 
c'està-dire + « rituel d'holocuuste el de sacrifica de communion ; un taureau 
pour Ba'al et Asharat, doux oiseaux pour l'homme ». L'ambiguité de cotte for- 
do l'officiant; 











mule ne doit pas nous tromper; les oiseaux ne sont pas Je salai 
ce sont simplemont des offrandes Че substitution toul à fait comparables h 
calles autorisées par Lévitique, 1, 14-17, et dont on a pons, à tort, que In pra- 
tique était récente 9. 

L'elim n'est pas Te pròtre ; c'est probablement un ho du commun 
(9,8 : ens), qui vit autour du sanctuaire, qui est attaché au sanctuaire ou à an. 
— el l'on ponsera nussitót aux. laroehoi du temple de Belo- 
ou phénieienne de Mu'soub 
(datée de 222 av, J.-G.) les Elim sont qualifiés de « messagers de Milk- 
"Ashtart » ot montionnés avant los citoyens de la villo. Sur le cachot Levy, 
n° 18, un certain Bu'alyaton ost qunlifió de ist etim, =Â expression identique à 
il est dit appartenir au dieu Melqurt-Resef. Ce sont, 
proprement, comme l'indique Philon do Byblos, les partisans, les symmeachoi do 
El, 

Uno serait pus impossible que los «im soient les helabin ou Ves yerim de 
certainos inscriptions. Dans le texte phénicien de Citium, © qui fournit la liste 








diou en particuli 





— t participe h sn sainteté. Dans l'inscrip 














cello de 4, 22: ens elm — 




















ana compter la part revenant nux prites = > l'autel y du tomple. Nous treiluïsous pac le 
dans le sacrifice de communion, pluriel: quiis eo pourmit ire lo singnlier, 

A Le P. Dhoeme explique pam par pm N Gn soun pour hit nous a ш дой рае 
^ fole s. me pureille fonce est die à oo M. Virollcnul. Prut-Hv de pluriel акен А. 
mmolire, Nons tenons pam pour le phènt- = > pout lo singulier, 
cien pym qui a Lê signalé rue dos poids 19 for V Dhoraw et M. Virolloaud sont acri- 
pesant en moyenne T gr 8 |Р, Twowss vés, ndepsadammeont l'an de l'autre, à tra- 
Kompendium, p. 98). 1 s'agit ici d'un poids duire ‘grm pae » oiseux » 
d'euviron 295 gr., probalilement d'argent. La M Volr nos Origines conanéennea ulu Saori- 








los smeriticos onl fiw 





mo cst Importante ; élite, p. 87. 












été considérables, On Lrouvera d'nitros exem. Y Pros wi nos, fr. M, 18 wù Beim ost 
Pes de oe vouable A la page suivante dnns des бог өө йт. 
passages qui tie Inlssent pas place nu doute. C) CIS, 1, 86 A e ніне 

I Vole nt, 2 2 mdbhl d а er aulels » on Lido de voir des 
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des fonctionnaires d'un temple, les kelabim sont cités avec les gerim ou hôtes 
du dieu ; mais on ne trouve pas mention des elim. C'est done, vraisemblable- 
ment, qu'ils portaient un autre noin à Citium. Le terme de kalb, chien, est un 
terme d'humilité et d'attachementà l'égard de la divinité, tout comme celui de 
"abd, serviteur, esclave. II en est fait mention dans Ies textes de Ras Shamra 
gul à celui de elim + 








en leur attribuant un taux précisément 
3,52, 2 8 Мит pame ШМ 
3. — ard] mik sbe sps uim. dk 


un agneau on sacrifice de communion, sept pam (4) son hell 
lo roi te consacrera un s-rviteur (!), une ceinture el un collier. 








Ce passage est à comparer au suivant : 


US (wali) pen slm[m] pat 
з. dem sh. kir 





T. (et trois tUe 
в. h l'etim 


) petit bétail on sacrifice de communion, sept pam 


N semble que kalb et elim soient des synonymes dans ces passages ou, toul 
au moins, soient mis sur le méme pied. Cilons encore ee morceau podique : 





5,2: mik yk dp Iw 
2%. ай elm yik p'um 
25. mik [pm y] 
26, sb’ pam lila 





23. 4 Le roi alla, l'élim glana. 

24. à Joyeux, l'élim alla deux fois (?) 
25. «le roi deux fois alla ; 

26, v sept pam pour eux tous v. 





isson, laissant glaner los elim. Ns 
mmes d'argent, si le 


Hl faut comprendre que le roi lit la m 
ramassèrent pour eux tous environ la valour de 52 g 








est absurde, Les chiens étaient chargés de ln = nourriture. 
voirie et il n'est jamais venu à Vosprit d'un WI On pourrait comprendre une « gaulle 
oriental de prévoir une somme pour leur (5) Dissimilation de ртт. 


Suma. — MUL 1 
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pam a bien le p 
plop 


ids que nou: 
rb de es 





Òn conçoit, dès lors, que toutes les divinités 


En effet, la tablette n" £ fournil N 
grand temple de Sapouna. Au premi 
us surp 





d pas. D'après 





avee lous les auteurs classiques"), que ce dien west a 
qui explique quë Shamash n'apparaisse pas dans 
est doué d'une in 


que le dieu EL à Sapoun 





corde avec lı 


cela s' 








suzerains. Cola s'expliqu 








merce avec la Mé 





pouvoir elle contrée, e 





gnant on 





testes religieux se réf 











ertains in 





aisément : Sa 





ons adopté. Il ne faut pas perdre de vue que la 


altes, orge, blé, vin, huile. 





ient intéressée 





noms d'à peu près tout Je panthéon du 


ü El, ce qui ne 
ces nous reconmaissons, en accord 





que le Soleil, ce 


On voit nettement 
irs marquée et 


texte: 
lividualil 








témoignages anciens de l'Ancien Testament. 
Tmmedintement après El, est mentionné Shouqamouna, le dieu des C; 





silos 


prospérité au com- 


ppotamie; eo commerce exigenit des rapports étroits avec le 
l'espèce les Cassites, La place que Shou- 


qamouna occupe non seulement dans le temple, mais aussi dans le palais du 





conni 





roi (ligne 12) est une re 





Cassites (9. Ca qui ne de 





x suzerains, 





admis d 





Puis vient B 
qu'il fant peut- 
pique à Hada 
M. Schaeffer au bronze 








7. La mei 








quée d'une feuille d'or. 


Si, comme I" 


W Notamment бодун, ай dens, T, Gi 
mnes in illis partibus Solem colunt, qui ipso- 
rum linge. El dicitar. Var ailleurs, ce EL e«t 


Metis A Kronos. 





"n conclure que notre. 
date ü laquelle 





te est 
plaoo ln fin enssite, car la tra- 
ition vussite a dù se maintenir encors Jong 











a'al. Nous espérons montrerultér 
re distinguer du Ba'al- 


suggéré le P. Dhorme, le Ba'al-Sapouna mentio 
Bucal Saphou du traité d'Asarhaddon avi 





nee non équivoque de la suzeraineté des 
it pas empêcher les mèmes Phi 





ens de faire 


te de vassalité auprès du Pharaon. De nos jours, certains pays admettent 


qu'une personne ait deux nationalités; il y a longtemps que les Phéniciens ont 








urement que Ba'al à Sapouna, 





pouna (ligne 10), est un nom qui 





ion de Reshef justifie l'appellation donnée par 
rli du sol de Minet el-Beida et de 





ja tète est pla- 





é ici est le 
o le roi de Tyr, on doit ên conclure 


temps, peut-être pendant t 


ile de Bashé qui à duré 132 
les erreurs qui 





le la. dynastie 
inis. D'aïllours, 
les scribes commettont dans 
la transcription du nom de Shonqumouna 
semblent. indiquer. que 
une tradition qui so perdait. 











lo représen 





PI Gela ressort mussi d 
Amarna, 





tablettes d'El- 
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que les fondateurs de la colonie phénicienne de Ras Shamra étaient des 
Tyriens. Ce n'esl, en elfel, qu'à ce titre que 1 
son panthion Ba’al-Sapouna (1), € 





yr pouvait avoir conservé dans 








ei entraine comme conséquence que les 


Tyriens auraient en mème temps, c'est-a-dire bien avant 1400, pris égal 





ment pied à Chypre. 





Les déesses sont nombreuses 
qamouna —si Shimaliya apparait vraiment 
lo panthéon pliónicion nous a déjà fait connaitre "Anat, la p 
— ici Ba'al, — et Elat dont il parait y a 


Sapouna. En dehors de la parèdre de Shou- 








— et d'Ishara, autre étrangère, 
idre de Madad 


voir plusieurs variétés locales. 








La tablette n* 2 est un texte plus ardu encore et il a fallu tonte la sagacité 


du P. Dhorme pour en présenter une traduction suivie. Lo sens général nous 








parait, cependant, notablement dil 
grand port de comme 


L de celui qu'on nous propose, Sapouna, 






de 





r d'autre 





devait avo 





préoceupal 






is que cell 





faire la guerre û lous ses voisins, Nous verrions plutòt dans co texte l'indica- 
tion d'une alliance. 
En effet le terme (lpr, rendu par l'impératif : « chasse ! » doil se lire гір» 


dont la racine a don divi- 





à 'hébreu dléph, désignant, comme la mishpahah, un 


sion de la tribu ou de la nation. Ainsi l Samuel, x, 19: « Rangez-vous par tribus 





et par clans (elipl) ». Le verbe (arabe: alifa) doit avoir le sens de « se Tier, 
paeliser ». 





Dans ee cas, le texte mentionner: 
Je P, Dhorme), les Diny (5) les Khuri 


le puete conelu avec (rs (Qadesh, d'après 





, les Hittites, les Chypriotes (asy), 


le chef 
de l'armée coulisée se met en marche contre les ennemis parmi lesquels le 





Assyriens ($br) qui vivent en paix (arabe : habat) avoc Sapouna. Puis 








P. Dhorme reconnait les [oniens (yman = Yavan). Le butin duit étre remis à la 





demeure des fils de El, c'est-à-dire au temple, at affecté à la totalité (mphrt) 





des dieux, dont nous avons vu la liste plus haut. Le terme de bené-E! s'appli- 





quant aux dieux marque la p 
le document précé 


minence se EL que nous avons coustalée dans 





ent; il correspond aux bent Elohi de Genèse, vi, 204 &. 


Wi Nous pensons qu'il y a avantage à con- 
server lu graphie Sapouna, donnéc par Véxyp~ 
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La tablette n° 5 a fourni â M. IM Bauer une de ses intuitions les plus 


brillantes lorsqu'il y a découvert le nom d'Astarté. Lo P. Dhorme maintient 
cotte lecture qui, en effet, s'inpose et il voit dans lo début de ce texte une. 











cérémonie liturgique définie en ces termes : 


« Quand. Astarté introduisil Horus dans le palais du roi 





Mais, d'une part, au lieu de Ar, nous lisons Ary et, d'autre part, il n'y a pas 
de raison d'affeetér nu verbe frh de la ligne 1, un sens bien différent de r'r/n 
de la ligne 9. Donc à la ligne 4 : £ £rb ‘Hirt hrs] 3, зе traduira : « Ainsi, on 
schangera trois (statuettes) d'Astarté on or de la maison du roi (contre) dix, 
dix... », 

Et lignes qel d'or de la maison 
du roi pour une ceinture ; et un yerah pour dix sheqel de bon argent ap w 
nps... ». L'expression ap w nps signifie que le lingot d'argent est certifié bon 
d'après l'aspect extérieur et aussi à l'intérieur. 

En tout cas, Horus n'est pas à maintenir dans ce texte, car en tête de la 
ligne 5, il faut probablement restituer hrs]. 








* Avec eux nous échangerons vingt sh 


Nous terminerons ces indications par deux courtes remarques. que nous 
suggère l'intéressant article que M, Virolleaud publie dans ce méme fascicule, 
Nous nous demandons si certains personnages de ces textes ne sont pas déjà 
connus par ailleurs. 

D'abord Tpn pourrait òtre le personnage qui, du temps de Philon de Byblo: 
passait pour le premier hiérophante des anciens Phéniciens, lo fameux Tha- 
bion'!!, antérieur à Sanchoniathon, Mémo si l'on trouvait aventuré le rappro- 
chement onomastique et si, pour une raison ou une autre, il fallait l'écartor, 
on remarquera que les tablettes de Ras Shamra sont antérieures d'un айы 
au moins à Sanchoniathon, qu'on place au xie siècle, el on observera aussi 
que leur contenu ne répond pas à la doctrine de ce dernier, évhémériste con- 
vaincu. Par contre, les déchilfrements de M. Virolleaud nous montrent qu'il 





19 Рино бе Вама, П, 87, Узв Одень, иек sur les religions séniliques, 1 & 





p. 403- 
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s'agit de ce que Philon de Byblos appelle, assez improprement d'ailleurs, 


l'allégorie de Thabion, consistant essentiellement à « di 





or les produits 
ver comme des dieux et à les ndoror!! ». 





de la terre, à les consi 

On trouve dans les tablettes de Ras Shamra un autre contact avee Philon de 
Byblos dans la personne de Mout divinisó par Kronos !#. 

D'autre part, le Dn-El que M. Virolleaud signale dans les tablettes de 1930, 
pourrait, à notre avis, répondre au légendaire Daniel 
passages d'Ezéchiel. D'abord, en compagnio de Noć et de Job tr 
ent signalés par lour vertu% qui est p 
de Ras Shamra, Puis, dans uno apostrophe ironique que le prophète lance au 
roi de Tyr, qui se prétend un Dieu, résidant dans unc demeure divine au sein 
des mers 
Tyr, Ezéc 
inutile d'y insister, n'a rien do commun avec le Daniel de l'époque achéménide, 
Le rapprochement parait d'autant plus en situation que, comme nous l'avons 








ientionné dans deux 








is hommes qui 
sément le cas du Dn-El 








Cortes, lu es plus sage que Daniel t U!» Pour être compris du roi de 





jel devait parler d'un Daniel fort connu des Phéniciens et qui, il est 





indiqué plus haut, il est probable que Sapouna ful une cotonie tyrienne, 
Ces quelques observations n'ont d'autre objet que de souligner lo grand 
intret qui s'attache aux textes dont on doit la découverte à MM. Sehaclfor et 








Chenet et qui nous restituent, en partie, l'ancienne littérature phénicienne que, 


tifiaiont. 





jusqu'ici souls, los autours classiques c 





Rexê Dussaun. 





1 Puron on Iwoto, I, 4. 9 Bsdehiel, xiv, 14 ob 30. 
ттш, п, з. W) Ibid., xxvan, 8. 
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Auraun Evaxs. — The Palace of Minos at 
Knossos, t. III. Un vol. in-* de vxiv et 
725 pages, avec 307 figures dans le 
texte, des plans, 26 plinches dont 13.6n 
couleurs, Londres, Macmillan, 1930. 











Ce volume IIl — en réalité le qua- 
lrième, — poursuit l'œuvre considérable 
que le grand explorateur et maître de 
Yarl minoon consacre au site de Cnosse 
auquel il a voué trente ans de sa vie. 
L'auteur s'attache surtout, 
description du palais de Cu 
ment à l'époque de trans 
pond au Minoen Moyen III. 

Cel exposé est illustré des extraordi- 
aires [resques-miniatures reproduites en 
couleur. Pour asseoir Ia comparaison, sir 
Arthur Evans public pour la première 
fois le rhyton en argent de Myci 
(lig. 50-52) dans sa forme restituée. On 
y voit, outre la ville assiégée, lo pays en- 
vironnant, des barbares hostiles et des 
alliés arrivant par mor. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans 
su description des diverses installations 
du palais. Signalons seulement son 
tablean (p. 406) de signes dits alphabéti- 
formes relevés sur des éléments en os el 
un excursus (p. 477) sur les représenta- 
Vious de Heshef d'époque mycénienne, A 
ce propòs, après la découverte de Ras 





sà achever la 





y notam- 
n qui corres- 




















Suumra, on no peut plus dire que les 
exemplaires Irouvésà Nezero (Thessalie), 
Patso (Crète), Tirynthe et Mycènes sont 
de facture supérieure aux exemplaires 
proveuant de la côte syrienne. Cet em 
prunt aux représentations phénicionnes 
est le résultat du commerce a 
tenu avec l'Égée à partie du milieu du 
Il millénaire. Sir Arthur Evans expose 
(p. 390) les. raisons qu'on а d'expliquer 
certains arrangements de petites cupules 
en cercle, non comme des tables d'of- 
fraudes, mais comme de simples tables 
de jeu. H se peut, toutefois, que cette 
table de jeu imite les tables d'offrandes 
ôu les kernoi ot que Ies deux pratiques ne 
soient pas trés éloignées l'une de l'autre, 


R. D. 


























J. Caxrisrat. — Inscriptions palmyré- 
niennes, Damas, 1930. Fusc. in-4* de 
52 pages extr. de Revue d'Assyrioloyie, 
1030. — Textes funéraires palmyré- 
niens, fasc. in-8 de 32 pages, extr, de 
Revue biblique, oct. 1930, _ Inventaire 
des Inscriptions de Palmyre, fase. 1-11, 
in-8* de 25 pages; fasc. Ill, 4M page: 
fasc. IV, 43 pages. Beyrouth, Impri- 
marie Catholique, 1920. 














Envoyé à l'Institut français de Damas, 
après une solide préparation à P. 
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M. Josephi Cantineau. 
almyre et à ses inscriptions. ll à pra- 
des fouilles et il a surveillö les Ira- 
de déblaiement entrepris par 
ig. La récolte d'inscriptions a été 
particulièrement fructueuse. 
Les publications que nous sigüalons 





t attaché au site 





кеуі 





sont donc le résultat des recherches 
personnelles de l'auteur, depuis Ф 
cembre 1928, à Palmyre méme et aussi 
dans les environs. Le travail 
soin témoigne de connaissances ét 
et révèle un bou épigraphiste. 
Voici quelques remarques de détail 
concernant l'article de la Revue d'Assyrio- 
logie. Estil absolument nécessaire, à 
propos du numéro 30, de supposer deux 
temples successifs de De'ol Shemin à des 
dates si rapprochées 9 Le texte pourrait 
simplement nous apprendre que le fils a 
achevé l'œuvre du père, On comparera le 
temps de beaucoup plus long qu'il a fallu 
à Doura pour achever lè temple d'Ar- 





tabli avec 












1I est indispensable, quand on publie 
un texte nouveau et important, d'en four- 
nir une reproduction exacte (photogra- 
phic ou copie), et non. simplement une 
transcription en caractères hébraïques. 
C'est Ie cas pour le numéro 31 qui offre 
tant d'incertitudes et od nous avons peine 
À admettre la traduction proposée, Nous 
envisagorions plutôt la mention de per- 
sonnages affectés à la surveillance du per 
sonnel subalterno ct des bâtie: 
les préposés aux colonnes (on en. 
èt il n'y a à cèla aucune impossibilité) 
seraient des fonctionnaires du temple, 
comme étaient au temple de Jérusalem 
les u gardiens du senil » (le terme tou- 
jours au pluriel). 

Dans le numéro ЗА Ispa[siJnouqerta est 















une appellation nouvelle, probablement 
formée sur lo modéle de Tigranncerta, de 
la localité: dite, ailleurs, « Karak Ispa- 
sina n. 

L Inventaire des Inscriptions de Palmyre 
inauguro los Publications du Musée natio- 
nal syrien. On y trouve les textes existant 
encore à Palmyre, avec l'indication exacte 
de leur emplacement. L'intéràt de cette 
publication, bien qu'elle fasse parfois 
double emploi avec la précédente, réside 
dans une révision minutieuse de 38 textes. 

Fase, 1, n* 2, Lecture d'une première 
ligne quí avait échappè. Le nom propre 
Liams confirme ln conjecture de Cler- 
mont-Ganneau, qui avait aussi vu qna À 
la ligne 5. Même ligne, M. Cantineau a 
vu sur la pierre born. 

L. 3. Ce lexte vient à l'appui de ce que 
nous disons plus haut à propos do 
Inscript. Palm., u° 30, qu'i 
deux tomples successifs de Be'el Shomin 
au premier siècle de notre ère. M. Canti. 
neau est, eu effet, obligé d'admettre que 
la console portant l'inscription Invent., L, 
west une console de l'ancion sancty 


























n'y a pas eu 











v. 
incorpo 





в dans le nouveau temple avee 
su statue n. 

Vase. Hl, n* 3. Texte important, ton- 
guement discuté par Clérmont-Ganneau 
d'après une copie imparfaite. M. Canti- 
‘shy exci [TL] pala 









neau restitue lig. 1- 
мг doom, 
LIL, 5. Lig. 3: civ am Dieu d'un numéro 
de légion, Lig. 7 : аба ан lieu de Бє. 
Il, 19. La lecture dé M. Cantinoau 
donne à Odainath un litre palm 
correspondant à restitutor ON 
non corrector totius provinciae. 
constatation La plus importante de tout 
lo recueil. D'autres corrections ont été 
contestées par. M. l'abbé Chabot dont on 
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trouvera le détail dans les Comptes rendus 





de l'Académie des Inscriptions, séance 
d 1 34 octobre 1930. 
Faso. IV, & b. La ligne 2 doit cacher lo 





patronymique, 
Où ne peut qu'applaudir à l'activité du 

jeune savant qui trouvera eu Syrie un 

large champ d'a R. D. 





G. pr Jenrnaniox. -> La voix des monu- 
ments. Notes el duds d'archéologie 
chrétienne. Ua vol. iu-* de SA pages 
avec OÙ figures et 64 planches hors 
texte. Paris et Bruxelles, Yan Oost, 1930. 





Ge recueil d'articles el de caférnces, 
appuyé de nombreus 
reproductions, met Ls lec 
des principaux problèmes d'iconographie 
chrétienne; on y discute, eu particulier, 
les influences orientales qui 
d'abord sur l'art chrétien primitif — cette. 
part serait relativement réduite, = puis 
sur l'art chrétien de plein développement 
après le v* siècle et, ici, on accorde à 
l'Orient une trés grande importance. 

Par la netteté avec laquelle l'auteur 
pose les problèmes, la pondération qui le 
guide dans ses jugements et une connais- 
sance approfondie des sujets qu'il traite, 
on ne peat que vivement recommander cet 
ouvrage au grand public désireux de 
s'initier à unart singulièrement attachant 
Les spécialistes y trouveront d'utiles 
aperçus 

Nous sighalerons, com 
plus particulièrement les régions qui 
nous occupent ici, le chapitro intitulé : 
« Le rôle de la Syrie et de l'Asie Mineure 
dans la formation de l'iconographie 
chrétienne. » Utilisant les monuments de 
ces régions, notamment de celle dont il 


el excellentes 








eur au courant 





















a exploré les églises rupestres (1), Sap- 
ant sur les belles Recherches sur 
Iconographie de l'Évangile de M. Ga- 
beiel Millet, le P. de Jerphanion suit le 
développement de Piconographie chré- 
nne (' 
ous insisterons sur les pages que le 
savant auteur consacre au calice d'An- 
tioclie (), car elles appellent quelques 
réserves, certaines même très expresses. 
Le nouvel article résume et précise l'ou- 
vrago publié par le môme archéologue, en 
1920, sous le titre : Le Calice d'Antioche 
et dont nons avons rendu compte (1). 
Depuis ce premivt et consciencieux tra- 
vail, le P, do Jerphanioa a été profondé- 
ment troublé par Tes doutes sur l'authen- 
licilé émis par Mge Wilpert, Mais ù ce 
comple toule l'arzenterie syrienne serait 
Ü rejoter et méme le trésor de Bosco 
Male (*). Ce n'est pas sérieuv. Le calice a. 
été vu ot tenu en main à Paris, avant res- 
tauration, notamment par le regretté 
Gaston Migeon, dans des conditions qui 























et Xp. 275, 

8 Voir to comple rendu du premier état de 
ce travail, dans Syria, V, p. 17. 

©) Ou trouvera une reproduetion de o0 ca- 
lice dans Тийе Чо М. Cranes. Dient, 
L'École artistique d'Antioche el tes trésors d'ar- 
genterle syrienne. Syria, U (1921), p. 84 et 
suiv. 

19 Syria, VII, 4987, p. 179-484. 

9 Revemment encore & Rome, dovant los 
représentants de plusieurs nations, Mae. 
pert a proclamé l'inauthenlieité du trésor de 
Bosco Reale dans des termes d'oi le tact était 
aussi banni que le sons archéologique. La 
découverte röcento du trésor d'argenterie de 
Pompéi, dans la maison dite de Neptune, à foit. 
dimo àM. Maiuri que celle trouvaille devait 
consoler l'Italie de la perte du trésor de Bosco 
Reale, 
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tent toule suspicion. S'il est vrai que 
lel raccord n êtë mal établi, ce n'est 
qu'un témoignage de plus en faveur de 
Y'authenti 

À vrai dire, aucun des arguments mis 
en avant contre le calice d'Antioche n'a. 
vraiment de portée, méme celui qui 
touche à la couche d'oxyde qui le recou- 
vrait : u Le fait de l'oxydation, dit-o 
surprend dans un objet que l'on dit avc 
ilê dorê. » 

TU 'y a tien là d'auormal, et l'on peut 
voir au musée de Beyrouth comme au 
Louvre des pièces de bronze, ayant con- 
servé intact leur revêtement d'or ot cepon- 
dant couvortes d'une forte oxydatiou mé- 
lallique. Gela provient de ce que ces pièces 
ont été déposées avec d'autres statuettes 
de cuivre ou bronze non dorées et que 
l'oxydation de ces dernières s'est dópo 
sur le rovótement d'or des premières. Un 
phénomène semblable a dü se produire 
ici. Le calice, écrasé el mêlé à d'autres 
pièces d'argent, a dû se recouvrir de Гоху- 
dation qui a attaqué les éléments non 
dorés. 
























D'ailleurs, les raisons qu'avance le P, 
de Jerphanion ne doivent pas lui paraitre 
Irks fortes puisqu'il déclare accepter pro- 
visoirement « l'authenticilé des trésors 
syriens ot notamment du calice d'Antio- 

Occupons-nous done de la dute. Nous 
sommes d'accord avec le savant byzanti 
niste pour écarter l'époque reculée — pre- 
mier siòclo de notre ère =Â qui à été 
avancés par M. G. A, Eisen et qu'adopte, 
parait-il, M. Arthur Bernard Cook, le si- 
vant auteur de Zeus, a Study in Ancient 
Religion. Dis 1919, sur les premiers arti- 
tieles de M. Eisen, nous nous ¿ti 
monc pour « le milieu ou la 

Sama — Xll. 





























avt sidcle t}. a tés avoir lu ce qui a té 
écrit sor la question, nous ne voyons pas 
de raison de changer d'opinion, sauf que 
nous inelfnons plutöt vers une date un 
peu antérieure à 330 par suite de l'absence 
de tout signe chrétien caractéri 
Pour un 
objet de cette nature, l'absence d'un tel 
symbole no peut s'expliquer qu'à une 
époque assez ancienne. 

A lire attentivement la démonstration 
da P. de Jerphanion contre l'hypothèse du 
17 ou a siècle de nolre ère, on s'aper- 
cevra que ses rapprochements appuient la 
date du iv* siècle, marqués non seulement 
par la paix. de l'Église, mais aussi par le 
iriomphe du style oriental qui caractérise 
le calice d'Antioche. 

Un seul argument pourrail déterminer 
une date plus basse : la clé dans la main 








comme la crois, lechrisme, etc. 





de saint Pierre, dont les plus anciens 
exemples se trouvent vers 450 dans les 
mosuñques de Galla Placidia, à Ravenne, et 
A Saint-Paul-hors-les-murs. u Cet argu= 
ment ost si net, précise le savant auteur, 
qu'il suffirait à lui seul pour écarter toute 
date du calice antérieure au milieu du 
wuiéme sibcle (p. 195). » 

Cet argument a beaucoup séduit, on le. 
sail, et il a généralement emporté la con- 
viction. Malgré tout, il nous paraissait 
contredire si fort les autres caractères du 
calice, que nous avions objecté qu'on 
devait atténuer la rigueur de ce raisonne- 
it esclusive- 
ment fondé sur des documents occiden- 











ment ea remarquant qu'il 


W Revue de l'Hist, des Religions, 1919, 1, 
р. ЗИ, eu lenant compte des analogies de fac- 
lure avec les colonnes du Musèc de Constan- 
lioople (Mesa, Catalogue, Il, u** 658 et 659), 
d'un style plus avancé et qu'on dale des v* ou 





u 
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taux (9). Aujourd'hui, que nous se 
en possession de bonnes photographies de 
détail, nous pouvons dire que le person- 
nage quali 
lé, Nous ne voulons pas rechercher. 
mis celle clé en circulation dans les écrits 
relatifs au calice, nous disons simplement 
que la clé existe pas et quo lo soul argu- 
ment précis, mis en avant par le P. de 
Jerphanion pour une date basse (fin du v* 
өш vi* siècle) tombe de lui-même. 

Par contre, ce qu'on avait pris pour des 
pains et poissons posés sur un plat, est, 
comme l'a conjectur de P- de J., une 
simple grappe de raisio. I ost juste 
observer que la méprise est le fuit du 
promior exdgte, et qu'elle n'a êté en rien 
sollicitée par le burin de M. André. La 
photographie on témoigno. 

Nous enregistrons avec plaisir que le 
P. de Jerphanion accepte que + l'aigle aux 
ailes éployées, placé aux pieds du Christ, 
se rapporte à lui. nbole de 
résurrection ou d'apotlióose v. Nous avons 
formulá cette hypothèse dès 1919 al nous 
y avons insisté dans lo compte rendu du 
grand ouvrage de M. Eisen (Syria, V, 
1925, p. 70). HI nous paralt en résulter que 
la restitution, proposée par le P. de J., 
d'un rouleau dans la main de ceto figure 
du Christ, ne pout pas dice maintenu. 
ісі aussi la restauration de M. André doit 
étre mise hors de cause. 

Nous nousexcusons 











saint Pierre ne porte pas de 
m 























omina un sy 














l'avoir longuement 
insisté sur los Quelques pages que le P de 
Jorphanian à consacrées au calice d'Antio- 
che dans son nouvel ouvrage; mais la 
question soulevóe est trop importante 
pour qu'on no signale pas les гос 
lions qui s'imposent el Les observations à 








10 yr, VI, p. 190 











retenir. D'autre parl, on ue de 
calice d'Antioche sera bientôt exposé à 
Paris; co sera une occasion nouvelle do 
Vétudier. n. р. 


П. Cuosuy Bcroes. — Early churches in 
Syria(Fourth to seventh centuries), ôdité 
el complété par Darowis Suera, Prin- 
colan University Press, 1929, x, 274 p., 
in-folio, 288 figures. Prix : 25 dollars. 








E. enze Gureu, — Meriamlik 
und Korykos. zwei christliche Rui- 
nenstatten des rauhen Kilikiens (Monu- 
menta Asiae Minoris antiqua, t. M). 
Manchester University Press, 1930, 
хуш, ЖТ рр. in-$*. 





Lorsque parat, en 1803, Ia Syrie Cen- 
trale du Marquis de Vogüé, elle révéla 
ШОО? is antiques 
d'une contrée jusque-là ignorés, et cèt oi 
vrago magistral a depui 
fondement à toutes las | 
ate di 
«ме 





jos les monu 










lors servi 
ries qui os 
es û propos de l'architecture 
tienne ile l'Orient sémitique, Toute- 
fois, depuis le début du xv sitele, l'iné- 
rlòur de Li Syrie commença à s'ouvrir 
davantage aux oxplorateurs et ses ruines 
furent studios avos précision surtout par 
des expéditions envoyées par l'Université 
de Prinoston ot dirigtes par Howard 
Crosby Butler. Aux dix-huit églises dé 
orites el dessinées par le marquis de 
Vouüé, vinrant s'ajouter des relevés exacts 
et des photographies de près de deux 
cents autres édifices rollgiou; 
désortiquies, qui étaiontjusque-là pour l'ar- 
Chéologue Jerrue ineognitae, s'étaient révé- 
Mes riches en monuments remarquables, 
M. Butler, qui plus que tout autre avait 

ontribué à cet aer 


























les régions 











oissement die notre 


ЕТ ds 1911, congu le pro- 





avait aus 
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jet do récrire histoire do l'architecture. 
ecclésiastique de La Syrie on utilisant les 
malériauxabondants qu'ilvait recueillis, 
Les fouilles de Nardes lui imposárent 
d'autres Niches, et lorsqu'une fatale ma- 
ladie l'emporta à Paris en 1931, il lnis- 
sail inachevé le manuscrit d'un ouvrage 
que, pendant ces dí ans, Il n'avait jamais. 
perdu de vuo. Heureusement HÍ se trouva 
un de ses élèves, M. Baldwin Smith, pour 
reprendre cetto ébauche st la reteavaillor, 
Le volume qui nous est olTert est ni 
l'œuvre comm 
de P 

1 sa divise on deux parties, dont la 
premidre est historique ot descriptivo. 
Apris une introd 
habitanta, les autours passent en revue 
successivement les églises du 1v* siècle, 
puis cellos du vr. les constructio 
nastiques, ot enfin les églises du vi sidcle. 
ln conquête musulmane. qui mar- 
une coupure astie, on ne bath 
plus d'òglises, mais des mosquées. Pour 
chacune des périodes on a distingué vt 
groupé ensemble les monuments de 
chaque. rion, ear. la diversità des ma- 
Liriaux de constructlon influe notable 
ment sur celle-ci. La seconde partie de 
l'ouvrage est analytique ; où y étudie en 
détail los plans, la suporstructure des 
óulisos, ө! lous ses éléments, ares, 
piliers, tribunes, fondtres, tolture, ensuite 
Jos parties ave 5 do l'église : A l'on. 
térieur, les. mure. d'encelnte, le haptls- 
tire, les chapelles, les lombenux, la tour. 
à l'intérieur, le elborium, l'autel, le trônc 
vt les alóges, los chancela, l'ambon, 1a 
iscine; suivent anfin les détails décora- 
{ifs ot les motifs ornementany, monlun 
sculptures, mosatques, Toutes les pages, 
hy volume présentent une ou 

















o dex deux arci 








coton. 





on sur le pays el ses 








a mo- 











































ou presqui 





plusieurs figures, qui rendent sensible 
aux yeux се que le texte explique. Cette 
riche documentation est en partie em- 
prontdo mux grandes publications des 
expéditions de Princeton, mals en partie 
inódite, 

Quel Jugement out porté sur les théo- 
ties qu'a provoquées récemment l'arc 
tecture syrienne, des auteurs qul con- 
naissent celle-ci mieux que personne? Is 
se sont abstenns de traiter la question 
toujours agitée de l'influence de POrlent 

ar l'Occident, ear elle ne rentrait pa: 
dans le cadre qu'ils s'étaient tracé. Mais 
ils ont tenu à formuler leur jugement sur 
l'orlgine que certains ont attribuée À l'ar- 
chitecture syrienae elle-mêmo. Is affi 
ment à bon escient que l'influence. de 
l'art mésopo adtéexagitrée. 
Elle ne se manifeste, pir l'emploi de la 
yotte et de la coupole, que dans deux 
églises de la Syrie du Sud, à Zor'ah ct à 
Bosra.Dansle Nord-Est, Kasr-fbu-Wardân, 
dont on à invoqué le témoignage, est 
construite tardivement dans un style 
d'importati 
trouve guère d'autre exemp! 
los architectes ayriens o: 
ot le dòme, même M où les Roma 
l'avatent employé pour leurs monuments 
publics. Le livre marque donc une réac- 
tlon très nette contre ta tendance à cher- 
cher dans le Nord de la Mésopotamie, 
puis au delà en Perse et en Arménle, le 
berceau de l'art qui so développe dans la 
Syrle chrétienne. 

Pour MM. Butler et Smith, Phellé- 
nisme est In source principale où ont 
pulsé les architectes chrétiens. Les cons- 
tructions hellénistiques ¿talent repro- 
dultes on Syrle depuls six cents ans quand 
ot commença À y élever des églises. Mais 
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ü êtrangère, dont om ne 
„En gendral, 
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les artistes indigènes ne se sont jamais 
étroitement tenus aux canons de l'archi- 
lecture classique, ils les ont librement 
modifiés à Jeur guise; ici se manifeste 
leur originalité ou, pour mieux dire, 
leur Bdélité aux vieilles traditions du 
pays. Ce style composite à précédé le 
christianisme, celui-ci l'a adopté et adapté 
à ses fins. Dans le Sud, la part de l'élé- 
ment autochtone est plus grande que 
dans le Nord, où « l'hellénisme apparaît 
Presque dans chaque monuments. Les 
trois grands ordres grees s'y retrouvent 
plus ou moins abtardis. Le gott oriental 
A surtout inspiré l'ornementation, qui 
est parfois charmante et où s'erprime 
plus librement le génie de la raca, Mais 
Vascendant de Vhelléaisme était tel dans 
les classes intellectuelles, que dans toute 
la région soumise à Antioche, on observe 
au bout d'un siècle un retour aux pr 
cipes classiques et l'art ecclésiastique 
cherche de nouveau son inspiration dans 
les temples des dieux déchus 




















L'inMuence religieuse d'Antioche s'éten- 
duit sur la Cilicie, toute proche de cette 
puissante métropole, el l'architecture 
ecclésiastique de ce pays se rattache à 
celle de la Syrie du Nord. Les recherches 
de MM. Herzfeld et Guyer â Mériamlik et 
à Korykos forment ainsi un heureux 
complément de celles de Crosby Butler. 

Mériamlik, prés de l'ancienne Séleucie, 
дай на des lieux de pèlerinage les plus 
fréquentés de l'antiquité chrétienne, 
était-ce pas là que sainte Thècle, la 
compagne de saint Paul, avait, disaït-on, 
fini ses jours dans une vaste grotte? On 
y construisit dés le iv* siècle une petite 

silique dont les colonnes doriques fu 





















rent prises à quelque monument pajen, 
Vers 470, on bâtit, au-dessus de la grotte 
sacrée, un édifice beaucoup plus impo- 
sant, entouré d'un téménos, Cétait une 
basilique à trois nefs, pourvue d'un 
narthex, que précédait un grand escalier, 
el Manguée vers le Sud d'un portique, 
tandis que de chaque côté de l'absida des 
chapelles servaient de pastophoria, Le 
plan de cette basilique est manifestement 
syrien, An contraire, une troisième 
elio, élevée probablement par l'empe- 
reur Zénon, est surmontée d'une coupole 
et probablement l'œuvre d'artistes byzan- 
lins, ce qu'indique aussi l'emploi de mar- 
bre de Proconèse pour les chapiteaux. 
Mais cet édifice, qui imite l'architecture 
de la capitale, resta seul do son espèce. 

Korykos est bien connu des épigra- 
phistes por les nombreuses inscriptions 
chrétiennes qui ont été relevées sar 
- M ne ses pas montré 
ce aux études archéolo- 
ntérieur de la ville, la ca- 
thédrale, basilique â triple nef, précédée 
d'un narthex, est un édifice, richement 
décoré de massiques, qui remonte au 
commencement du v s; 
























cle, À l'extérieur, 
Je long de la voie des tombeaux, bordée 
de centaines de sarcophages, s'élevañent 
deux églises du vi* siècle, consacrées à 
des martyrs, el qui reproduisent, comme 
celle de sainte Thècle, le type syrien avec 
pastophoria et toiture de charpente. En 
Outre, à l'époque des rois de. Pelite-Ar- 
ménie, probablement au x111" siècle, on 
БАШ ісі апе église arménienne et, de 
plus, dans un grand monastère, une réu- 
nion de chapelles forme un curieux en- 
semble consacré au culte, 











Ou voit combien de monuments nou- 
veaux nous connaissons désormais, grâce 


Vu еч 
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aux données précises fournies parles deux 
archéologues associés. Ts out pu mon- 
\гег comment la Cilicie a subi dans son 
art religieux l'ascendant d'Antioche, mais 
e6té de cette action prédominante, celle. 
de By ЕТІПТІ 
dans le plan de l'église de Zénon, mai 
souvent aussi dans la décoration des 
autres. Enfin on voit emprunter parfois 
à l'architecture du centre de l'Anatolie 
certains éléments, comme larc outre- 
passé, Dans un pays frontière ouvert aux 
influences du Sud, du Nord et de l'Est, 
‘est formé un art composite, dont l'ana- 
Туве est hautement instructive. 














ce se manifeste 
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Fr. Comore- 





M. S. Dita xo. — The Metropolitan Mu- 
seum of Art. A Handbook of Mohamme- 
dan decorative Arts. In-8*, New-York, 
1930. 

Depuis l'excellent Manuel d'Art musul- 
man de M. Migeon (V éd., 1907; 27 6d. eu 
deux volumes, 1927), un seul travail d'n- 
semble sur les aris de l'Islam avait paru, 
celui de M. Kühnel, et il est curieux que 
pendant si longtemps ce sujet n'ait tenté 
aucun érudit de langue anglaise; voici 
cette lacune comblée par M. Dimand, du 
Metropolitan Museum, et elle l'est parfai- 
tement, comme on pouvait l'attendre de 
lui. En 287 pages, il a résumé tout ce que 
d'ou sait sur l'art décoratif dans La civili- 
sation musulmane, passant en revue en 
treize chapitres la miniature, la calligra- 
phic, la reliure, la sculpture en pierre. 
stuc et bois, l'ivoirerie, les arts diu métal, 
la céramique, la verrerie (chapitre écrit 
par M. Breck), les tissus ot les tapis Uno 
très bonne bibliographicouvre ce volume 
et 169 figures l'illustrent, sans comptar 
quatre planches en couleur, illustration 























très bien choisie ét d'autant plus intéres- 
sante pour nous, qu'elle est tirée tout 
entière des sí irès mal connues en 











эре dela section islamiquedu Metro- 
politan Museum ; or cette section, formée 
presque entièrement par des collections 
privées données depuis quarante ans, est 
tout A fait remarquable. Le livre, édité 
par le Muséo, doit servir deguide au visi- 
teur à travers les galeries, mais il est 
assez ingénieusement fail pour ne rien 
perdre de son intérêt malgré ce but 
didactique. 

Un tel Précis ne saurait être analysé et 
nous ne pouvons que noter quelques ob- 
servations, Le chapitre le plus intéressant 
est sans doute celui qui a trait à la céra- 
mique; M. Dimand est spécialiste de la 
malibre, aussi ses opinions comptent- 
elles, C'est donc avec plaisir que nous 
l'avons vu prendre parti avec nous dans 
la question si controversée de l'origine du 
lustre; contrairement à MM. Butler, 
Martin et Gallois, il se refuse à voir cette 
origine en Égyple, dans. l'urt copte, et 
nous croyons bien qu'il a raison ; quant à 
décider si c'est en Mésopotamie ou ea 
Perse que los premiers essais de lustre 
ont été tentés, nous reconnaissons qu 























ssl impossible pour le moment; n 
avons donné 
de Rhagi 





jadis nos raisons eu faveur 
, mais il en est de très fortes 
qui militent pour la vallée du Tigre, et 
s'il nous semble impossible d'admettre 
avec M. Dimand les titres de Samarra, 
qui n'a vécu que cinquante ans et n'a eu 
À notre sens, comme Suse, qu'un art de 
reflet ou d'importation, cewe de Bagdad 
semblent très soutenables: on verra bien. 
quand des fouilles y pourront être prati- 
quées. Hin attendant, celles de Clésiphon 
ont donné des résultats appréciables et 
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M. Kühnel nous à montré à Barlin quan- 
lité de fragments céramiques qu'il y avait 
trouvés, identiques b ceux de Samarra oL de 
Suse ; c'ôtait évidommoant aussi, croyons- 
je importation de Bagdad. Quant 
À imaginor que la céramique do ішін 
fut un produit de cette importation, 
comme M, Dimand le laisse. entendre, 
nous onserlons (ort surpris, ct lecontralra 
semble. prouvé par la quantité de typos 
qu'on voit à Rhagòs et qu'on n'a pas ron- 
contrés ü Sumarra, Ctésiphon eL Suso, 
tandis qu'aucun de ceux qu'ont mis au 
jour los fouilles dans ces trois villes no 
manque dans la grande 

Le livre de M. Dimand soulève bion 
d'autros problèmes qu'un brel compte 
rendu ne peut même indiquer. Nous sera- 
ы 

















é porsane, 





purmis pourtant de regretter que 
T Algérie ot lo Maroc aient été passás à pru 
pris sous silence ? Leur art décoratif est. 
réduit aujourd'hui, il est vrai, À des b 
series ot des stues, sans compter les. 
ramite de la Kalaa des Beni Hum- 
mad, mais ces morceaux sonl d'impo 
Vance nt los travaux d'un Blanchet ot d'un 
La Néxióro, come da Hassnt et Torrassa 
dans Heapéris, eussent valu d'être signa 
Au reste, cotte négligonco n'ôto que pou de 
chose À un travail remarquablo (*) 























Lavarois. — La Palestine. Voyage en 
Terre Sainte, Un vol. in do avr pages 
lus, Paris, Socióté du Livre. 
t aneen et moderno, s, d. 














Une brave notion sort d'introduction à 





^ los travaux ale M. 1, Stohon- 
Kino war Tn minlature ione ont-ITe para tan- 
le que te ivre е М. [шап était déjà sous 
presse, enr il no somblo. paw les eonmnitre. 














n album de belles planches, Judicieuse 
mont choisis, Naturelloment, Jérusalem 
ot ses environs immédiats sont abondam- 
Ment roprésontis: main on west efor 
de renouveler Jos vars habituelles. H 
semble que lo point de vne archéologique 
ait été écarté ot cola po 
Gepondant, uno vua des ancionnes m 
raillos au sud d'Ophel aurait pu rompin- 
cor ine dex nombreuses yuesdos muralllos 
médiéviles de Jérusalem. De méme, la vue. 
dos ruines de Capharnaum u été. prive 
avant los travaux. qui ont 
sur ce sito. Mais oê sont là dos desiderata 
accessoires; l'ensemble offre à 
Mentation aussi Nilo qu'ageéable à consi 
dérer. R. D. 





t se soutenir, 














o doen- 
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Acta Archœologica, !. fase. ï ét 1. Co 
ponhiague, Lovin et Munksgaard, 1930, 








Colle nouvelle public 
de répandre la contalssanco dos travaux 
archéolagiques menés par dex Seandi- 
haves ou des Fintandai, г 
los articles aout rédigés dans ano des 
langues los. plus cantantes, On ne pro 

ose da donnor (rois fane par an, 
Coux que nous avons sous los. yeux font 
honneur aux auteurs et à l'éditonr. 

Signalons comme concernant l'anli- 
quità méditarranèenno ot orlentalo les 
articles де ММ, Р. Poulson, Trois tiar 
antiquesite ta Glyptothdque Ny-Garlsbergs 
K. F. Johanson, Tonbullen der Seleukl- 
denzeit ana Warka ; Ò, B. Ravn, Some 
disputed points in Babylonian sacred archi- 
ішіне; 





Just 





























Pavi Desonanns, — La château de Saono 
dans la principauté d'Antioche. Extr. 
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de Gazette des Beaux-Arts, 4030, p. 320- 
a. 





nalt góndralemeut Ars disposi- 
alu Crue des Chevaliors (Qul'al el- 
at accessibla depuis T 
poli (voir Gazette des Beaux-Arts, jan- 
vier (924); 06 est m 
sur lo châtoau de Sabiyoun, le $ 
. qu'on atteint de Lata 
construction moins 
sionne moños le touriste; mais l'archéo- 
logue y trouve peubátre plus & glauer 
M. Deschamps en donne la notice la plus 
complète qui ait encors paru et il l'ap 

puie sur les relevós de M, Anus, son 
arehitecto collaborateur, 








bien. renseign 
sono dos 
uid, Si 
impres 















Los ruines conservent encore l'organi- 
du xn’ siècle 





sulmans y ont pou ajouté et il subsiste 





des vestiges du chàteau byzantin du 
at siècle avec sa tour p 
o, Le savant directeur du Musée 
€ comparée ан Trocadéro 

le dispositi тапса 


onale carac 



















duront leur servir d'abri pondant qu'ils 
devaient leurs grands ouvrages. lls ont 
reporté en avant de [ront oriental de 
l'enceinte. {ls ont coupé le plateau par un 
grand. fossi lieu de cc nouvean 
front ils ont leessé leur donjon colossal. 
ka muraille orientale qui so trouve au 
dessus du fossé prolonge le гос nu, rigau- 
reusement vertical en cet endroit. » 

Une constatation importante ost collo 
de l'application put les Franos do cer- 
taina principes d'architecture militaire 
byline; cola wa rion do surprenant, 
iore fallait- le remarquer. 




















La construction de Suone ost lixôe aux 
environs do 1120. Ainsl s'explique lo 





RAPHIE 


87 


grand emploi d'appareil à bossages qui 
ost abandonné vers la fin du xu" siècle. 
L'esposí que ous résumons. est appuyé 
de (yds belles reproduction 


n. D. 


Revue des Etudes hittites ot asia- 
niques. — MM. E. Cavaignac, L Dolar 
porte et A. duret ont fondé une Société 
des Études hittites el asianiquos dont 
l'objet Fmmèdiat est Ja publication d'u 
Revue hiltite et asianique. Le premier hu- 
miro vient de paraître avec des articles 
des profosseurs A, M, Sayco — le doyen 
de ces êtudes, =E. Cavaignac, A. GÜUE, 
A, Cuny, et une bibliographie. 

Nous souhaitons le succès qu'elle mé- 
rite À la nouvelle revue, qui s'êdito au 
26 de la ruo Saint-Guillaume. 











Orientalistische Literaturzeitung, aoüt- 
sopt. 4930. — Notice de IL. Бушка, Ше 
israclistischen Personennamen im Rahmen 
der gemeinsemitischen Namengebung, 
d'après l'ouvrage de Noth portant co 
litre. Comptes rendus de I, I. von der 
Osten, Ezzplaralions (Przsworski) ; Koech- 
lin et Migeon, Islamische Kunstwerke 
(и. Glück); Ricard, Corpus des tapis ma- 
rocains (K. Wulzingor) Mathers, 
The Smelt of Libanon (E. Littmann); 
A Godard, Y. Godard ot J. nekin, Les. 
Antiquités. Houddhiques de Bamiyan 
(E, Waldschmidt), 




















1dem, oct. 1930, =É Notice de M. Pi. 
xun, Arabische A im lateinischen 
Abendlande, h p catalogue de 
4 Waloy Singor el Aunie An- 

omplos rondus de U. Kahrs- 
ledt, Syrische Territorien in hellonistische 
Zeit (0. Lanse fait dos ròsorves sur les 
conclusions); Oto Cunta, Hineraria Ro- 
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ann Jous celte nouvelle 
jale la bonne lecture a Bar- 
ilo ab Arabis; ct Syria, 
М, р, 105): 1 The Tower nf 
Babel (W, Anden git d'uno 
parainon onto les religions istaélite ot 
bibytonionne): Kellschrifturkunden aus 
Boghazkôl, NVII-XXI (F. Sommer); 
A. Gromann ot Thomas W. Arnold, 
Denkmäler istamischer Buchkunst 
(E. Gratzl; ef. Syria, X, p. 304); Mitti, 
An. Arab. Syrian. gentleman and warrior 
in the period of the Crusoiles (WW, Bjdrk= 
man ; mémoires d'Ousama), 


mana (Honig 
édition el si 
batio au lie 





















Idem, novembre 1930. — A. Moonaat, 
Der Kampf zu Wagen in der Kunst des 
allen Orients, cherche à établie que le 
motif du combat ou de la chasse, еп char 
léger altelé de chevaux, a son origine 
dans Vart so royaume de Mitanni au 
temps de sa prééminence. Compte rendu 
de Chaponthier et Charbouncaux, Fouitles 
exécutées à Malla (V rapport, par 
G. Kuro, qui ne reconnait pas comme 
inoenue la hachelte en stéatito cn formo 
de léopard, place le poignard plutôt dans. 
le Minoen Ancien que dans le Minoco 
Mayen Lot la Durandal minoenne, selon 
lo mot d'Evans, vers 2000 avant notre 
bro. Los exemplaires des tombes do l'acro- 
pole de Mycènes sont plus tardifs, ôtant 
Au xvr" siècle, Compte rondu de G, do 
Jorphanion, Mélanges d'archéologie ana- 
tolienne, pr V. Wartmaun. 











Idem, décembre 1030, — Seir 
Aehikar in einem demotischan Teste der 
römischen Kuiserzeit, — Horonn Pronnses, 
Zu den nicht-griechisehen Inschriften von 
Amathas, wadmet pas plus que lo 
P. Dhorme (Revue ШІ... 1010, p. N 
lecture de ces textes par l'accadien 




















vant lo systàme du P. Powor. Lo plus 
probablo Iui paratt que les habitants pri- 
mitifs de Ghy pre devaient parler une Jan- 
#u6 apparentée à celles de l'Asie Mineure 
méridionale. Compte ronda de Camille 
Кп, Les Monuments des Croisés dans le 
royaume de Jérusalem, par Ò. Reuther, A 
со. (002 et suiv. H. Bauer, Zam 
Alphabet соп. Бак Schamra, хос 
quos lettres do l'alphabet tet qu'il l'avait 
dans Ratzifferung der Ка 
sehrifttafel von Ras Schamen, 

















proposi 





NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les fouilles archéologiques de 4930 en 
Syrie. — L'année qui vient. de s'écouler 
t'a pas Été moins fructueucuse que les 
précédentes. 


A Byblos, M. Maurice Dunand a mené 
la neuvième campagne depuis Vorganisa- 
tion du mandat, en étendant le deblnie- 
ment, Le site exploré donne bien l'im. 
pression d'une grande fouille et il est loin 
d'être épuisé, LL est à désirer qu'une pa- 
blication succède bientôt à l'ouvrage de 
M. Montet, Byblos et l'Egypte, limité à la 
description des quatre premières campa- 
gnes. : 

Notre connaissaten de la e 
de l'activité des Phóniciens a áté singulit- 
rment étendue par là secondo campagne. 
de Ras Shamra, l'antique Sipouna, Les 

riales qui. paraissent. dans ce fuscicule: 
sous Tey noms de MM. Schaeffer at Viral: 
Maud renscignent exuctoment nos toe- 
lours; nous avons présenté aussi quet 

at ornant to déchif- 























lisation ot 




















târleur de ln Syrie, М. ди Меки 
du Buisson accompaguó de MM. Fouge- 
Fotisso el du Boutray aínsi que do Milo de 
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Sampigny, s'est attaqué au tell de Khan 
Sheikhoun. Sans atioudre los résultats 
d'une première exploration forcément In- 
grate,il a transporté son chantier pris de 
Souran, probablement sur lo sito antique 
de ce nom. Par ailleurs des tombes do 
d'âge du bronze ont été reconnues. 

ММ. Fr. Thureau-Dangin et Maurice 
Dunand ont conduit, en automne, leur 
deuxième campagne b Til-Barsib, l'ac- 
tuelle Tell Abmar, sur la rive gauche do 
l'Òronte. De nouvelles fresques assy- 
riennes onl été découvertes, aussi des 
tombes antérieures h l'occupation assy 
sienne. La céramique est tout à fait comi- 
parable à celle que M. du Mesnil a 
découverte depuis Mishirifé-Qatna jus- 
quà Khan Sheikhoun, mais qu'il date 
probablement un peu haut. En nous réfé- 
rant aux tableaux donnés dans Syria, Ml. 
pl. XXXI et suivantes, nous placerions la 
lombe IV de Quina (col. 1) plutôt vers 
1700 qu'en 2400. Les édifices actuelle- 
ment visibles de l'ancienne Quyna sur la 
butte de l'église ne semblent pas re- 
monter beaucoup avant 1530 (col. 2). La 
lombe 3 de Dnebi (col 0) ne doit pas 
iro plus ancienne que 1500 et La tombe I 
de Quina (col. 7) est tout au plus de 1450 
(au lieu de 1000), 

Los fouilles de Doura-Europos ont con- 
tinué sous In direction de M. Pillet assisté 
notamment de M. Rowell. C'est là une 
vre do longue baleine qu'il faut sou- 
ийе de ne pas voir interrompre 

Une mission belge composée de M. le 
prof. Mayence et de M. l'architecte La 
voste ü entrepris des recherches sur lo site 
d'Apamée, non loin do l'Oronte, dont l'an 
tique citadelle porte aujourd'hui le nont 
de Qui'at el-Moudiq. Oa a retrouvé la co- 
jonnade antique traversant loules les 
СЕТ 
































villes syriennes d’époque romaine, Sur an 
des côtés de la colonnade s'est révélé un 
grand monument public dont on conserve 
des éléments suffisants pour une recons- 
titution graphique, Celle qu'a présentée 
M. Lacoste ost impressionnante par l'am- 
pleur do cette architecture dont il semble 
qu'on puisse Mixer la date entro les cons- 
tructions de Baalbeck et les monuments 
ehriticns du v* sidele, Cette premibre ге 
cherche a démontré que les monuments 
de l'ancienne Apamée, du moins ceux de 
l'époque romaine, sont beaucoup mieux 
conservés qu'on ne pouvait l'espérer. 

Nous avons déjà, à plusieurs reprises, 
attiré l'attention de nos lecteurs sur les 
grands travaux que M. Seyrig a mis en 
irain à Palmyre, Le savant directeur du 
Service des Antiquités en exposera ici 
méme les importants résultats, Ila juste- 
ment mérité de recevoir la grande më- 
daille des architectes. 

Le Père Poidebard n continué avec suc- 
cès da prospection du désert par voie 
l'en expose les résultats dans 















de nos fouilleurs à permis 
d'en montrer les résultats uu grand public 
dans une exposition au musée de l'Oran- 
gerie (Tuileries) qui est restée ouverte du 
16 octobre au 13 novembre (1). Aux pro- 
duits des fouilles de Syrie, on avait joint 
ceux de la mission de Suse dirigée par 
M. de Mecquenem et ceux de la mission 
de Tollo, dirigée par M. H. de Genouillac. 

Nous examinons ci-après les beaux 
résultats des fouilles du baron von Op- 
penheim à Teli Halaf, 





U) Catalogue de l'Exposition d'Antiquités 
orientales, Fouilles de Tello, de Suse el de 
Syrie. Un vol, in-8 de 92 pages avoc 8 plan- 
ches, 
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Les découvertes du baron Max von Op- 
penheim á Tell Halat, sur le haut Kha- 
bour. — C'est en 191 que Vexplorateur 
el arabisant, baron Max you Oppenheim 
a entamé des recherches à Tell Jalat, en 
Haute Mésopotamie, près de Ras el'Ain 
ou source du Khabour. Dans un large 
esprit de collaboration scientifique auquet 
te baron von Oppenheim ne mangue ja- 
mais de rendte hommage, le gouverne- 
ment français a mon seulement autorisé 
la reprise des fouilles après la guerre, 
mais il a encore admis que la Joi syrienne 











La publication des découvertes de Tell 
Halaf, probablement. l'ancienne Giza 
ne tardera pas beaucoup : mals nous pou- 
vous en donner un premier aporçu à поз 
lecteurs gràce aux articles parus dans 
Villastrated London News des 23 octobre. 
etr Me revue an- 
glaise est oncore la seule parn 




















les 





grands périodiques illustrés qui ait com- 
is l'intérêt q 


le publie attache aux 





La question qui nous retiendra est 
celle de Li ме. 





str les antiquités ait n effet rélmactil el 
que Ie l'ouillenr recoive la Mgitime récom- 
s efforts. Le nombre des sculp- 
tutes découvertes est tel que deux mu- 
Sčes pourront être constitués, l'un à Alep, 
autre û Charlottenburg (Berlin). Des 
moulages viendéont compléter respecti- 
vement chaque série, de sorte que l'étude 
des monuments pourra se poursuivre avec 
fruit dans l'une ou l'autre de ces villes. 
Los travailleurs seront reconnaissants à 
Lheureux explorateur de toutes los peines 
qu'il a prises pour eux. 














Ha. 1 


M. von Oppenheim, s'appuyant sur 
l'estimation du. professeur. Hersfold, 
place les sculptures, qu'il a mises 
duns le troisióme millénai 








une impression tout autre et les pi 
qui viennent d'être publiées ne font que 

irmer nolre opinion: l'ensemble de 
ces monuments nous semble appartenir 
wax derniers siècles du M” millénaire 
avant notre bre, Nous indiquerons rapi- 
demunt nos raisons 
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Voiel un. bas-reliof (lig. 
bien sa date. Un roi assis respirant la 
fleur de lotus, at 


bonheur, regarde des 


1) qui porte 





primani le 






du type 
sumérion d'Eakidou qui soutiennent le 
ot lo Lotus (1) 









sout des en yple qui ne so 





enugoivent pas, dans cette 
a XVI dyn: 
des 


gion, avant 
Mure 








шен өзі jh la сойт 
rienne, avec le 





mon bas. Le motif des 











millénaire, notamment sur les cylindres. 





de lu Syrie du nord, souvent dits syro- 


observations valent pour le 
2) qui, avec sa barbe, 
w'a rien de hittite, qui montre le profil 
habituel aux Sémitos =tout comme les 
Enkidou du relief précédent = et dont 
le corps d'oiseau se termine en queue de 
scorpion, type essentiellement mésopo- 
tumien. 


rieux sphinx (fig. 














fw 






encadrant Te soleil remonte aux 
às lemps s mais sous la 
forme qu'it revêt ici, notamment avec le 
disque ailé, il n'apparalt que su 
lindres de ln seconde moitié du deuxióme 






10 Ce sont les Phónicions qui ont fail con 
(altre à cos populations da nord de ln Syrie 
(Zendjirli) eL de la Manto Mésopotamie, 1e 
symbolisme du lotus ç ef. ce que 
Syria XI (1930), p. 182 à pu 
phage d'Ahiram. 
зна, = 

















ise (fig. 3) paralt tout 
d'abord empreinte d'un caractère très 
. En réalité, il n'y a là qu'un 
parti pris de simplification, car la mode 
des cheveux calamist 
lo certa 





so conserve dans 
а coiffure ns sphinx du ix* siècle 
A Zendjirli (). Le costume n'est pas non 
plus très ancien; les broderi 
voient 





bas de la robe ot aux manches 








M Porriwn, L'Art hitite, dans Syria, H, 
p. 20; Orro Wenen, L'Art hittite, n 13. 
we 
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ne permettent pas de remonter à (rès Plusieurs des bas-re Tell Halaf 
haute époque, Si cetto sculpture est plus. |. portent u ription ешо 
ancioune que les autres, cola we doit | nom du roi local Kapara 


aucoup. Sion In place aus | 4 placer aux xu les avant 









lo groupe (Mg. 4) qui | Done lont concorde pour liver la date des 
i des Branchides, | sculptures qui portent. 
m peu plus bus. Laeou- |  nousnepouy 





ге Féminin, | un usurputeur ay 


se retrouve sur des | surdes monuments plus 





West pas non plus d'époque | dité, soit à placer à 
très reculde. Avec son bonnet pointu et | rinos d'Our de la coue 

coiffure hathorionne — trait de | Ingo). Ellos nous s 
oque relative — co sphinx de | plus voisines et m 
Fell Malal est Ie. prototype d 
REDD TEYE YE Ou trouvera un exemplaire de cos der: 
агони ац Louristan (' bres roproduit dns la eie de l'art, 4 38, 
vs 











0 Vule Syria, X1, pl. XLI ter 
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pincer le vis: 


кю. п 


l'œil. Ges places no pouvent dtre anté 
rioures" au x 
peuvent descendre au xi" siècle 


sliele avant J.-C. mais 





+ Les relations ainsi alestées avev de 


monde occidental ne 











Joivent pas sur 


prondro, car Tell Шаш) ou Ras el'Ain 
qui en est tout. 
grando voie de 


trouvent 





tration qui, 


Syrie du nord, par Alep et Harran, 





menait à Ninive, Ainsi s'affirme limpor- 
tution venant de l'ouest. 
Le baron von Oppenheim a décou- 


vert dans une tombe nn enuvro-bou- 





vehe en or Lg. T) qui évoque 
ment les trouvailles d'Enkon 
d'époque 


(fig. 8) porle un motif ró 


Chypre) 





La plaque d'or 
ndu à la 








depuis la Mésopotamie 









mique permet d'éta- 





s rapprochements plus curieux 







Le décor des 
10) ou celui des 
1. dont Mlle Astruc 


n tenté nye reconstitution dansta figure 2, 


duits ci-contre (fi 





Fragments de ta fh 


i Voir Gazette les Buus, FO, t 
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a les plus grandes analogies avec le gé 





ue prec, comme on peut le con 








later d'après la Паше 13 empront 
l'amphore, style du Dipylo 
Curium (Chypre) (+) et la fig, 14 tirée 








d'un vase de Béotie (), On relève de part 





et d'aut 
“ 


au contre, l'animal représenté accronpl, 





: la palmette à huit pétales, lo 





nier, le cercle en pointillé vec point 


lü tête retournée ot jusqu'au décor sur Ie. 


col du vase 0 qui se retrouve retourné sur 





In figure 16, Lo bucräne de la figure 
onstitué se trouve bie 








parmi les frag: 


U Lovis Patwa pi Cussora, Espera (1870) 
ph, LXVII ; 0 сиген, Kypros, die 
Bibel und Homer, pt, LXXXIX, 1. 

(| Louvre: G. Ac 1821. Comparer vuoure 








Notamment pour l'animal, Pinot et Gorrie, 
Hisl. de l'art, VU, p. 480-181, fig. Bb el Bl 











ments de Tell Halufavee son schómatismo 





L'introduction du type 





métrique 
grec à Toll Half, en haute Mésopotamie, 








West pas plus surprenante qu'h Atishiae 


Cappadoce) où nous l'avons const 











notamment daus le d 





t en pseudo- 
кесп ('). 


D'autres questions se p 





! qui ne 


V Syria, XI 14990), р, эш, 
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pourront être examinées avec fruit | won Oppenheim à Tell Halaf sont d'une 
qu'après la publication définitive du ré grando importance, n. D. 
sultat dos fouilles. On devra notummont - 

Mo est la position de Fouilles de M. Ploix de Rotrou dans 





se demander 4 














Yartde Tol Halat au regard de l'art de | la citadelle d'Alep. — Le tertto fortifié 
Zendjirli dont la. stratification est male | qui se dresse Nèremont au milieu de la 
heureusement mal assuréo, Gerlaines an ville d'Alep, chef-d'œuvre de l'arc 

logies, notamment dans la représenta- | ture musulmane, n'est,à Vintérieur, qu'un 








tion des a 





nanx, résultont-elles du fait | moncenu de cuines informes, M. Ploix de 








root do La sátadollo d'Alep. 








ces doux arts procèdent, en partic | Moteon, inspectour du Service des Anti- 
et l'autre de 1 lui 
hiuite des xıyr-xun® siècles? Ou blen, | ont permis de dégager des ші» 
Zondjirli ost. mineTellHalaf,un | d'architecture arabe, généralement dos 
des adant, il vient de 








quilés à Mop, y mine des fouilles qi 


















centres artistiques de la Syrle du 
пөні et de la. Mésopot 
ont convergé des influenc 
mais qu'on ne pout confondre 
hittite de 

De toute façon, les tr 





e du nord, où ` | découvrir 
multiples, | la formo d'un bas-relief fort curieux 
c l'art | d'époque assyrieune, mais d'une fact 
ppadoco? locale plus libre et très originale. 

ailles du baron On y voit deux génies ailós dans l'atti- 


t plus ancien sous 
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tado do la course qui paraissent accompa- 
ger ainsi los astres ligurs au-dessus 
d'eus, lo soleil et la lune, Les poings 
fermés des porsonnages indiquent nette- 
ment qu'il s'agit hi 
d'une danso ou d'une s 





d'une course et non 
we do boxe, It 
est même assez vraisemblable, si l'on 
ut bien comparor 1а figure 1 de Tell 
Halaf dounde ci-dessus, que d'un de 
leurs bras, les génies du relief d'Alep 
soutiennent les astres, Quoi qu'il on soit 
de ce dernier détail, on ne peut douter 
que nos deux génies remplacent les deux 
Enkidou du relief de Tell Halaf et de 
bien d'autres reliefs ou cylindres mésopo= 
Vamiens, syriens du Nordpucappadociens, 
n particulier dans Ja grande procession 
de Vasili-Kaya 0h — ceci est tris impor- 
tant pour la dale — ils affectent un carac- 
töre boaucoup plus archaïque, L'appen- 
dico caudal que conservent nos deux 
acolytes sont à peu près le seul souvenir 
qui leur reste de leur origine, On peut 
songer À y reconnaltre los prototypes 
d'Azizos el de Monimos qui furent iden- 
lifiés tardivement avec Phosphoros et 
































9 m. 95 d'épaisseur, 





D'après ces dimensions, il devait servir de. 
base À une statuo. Malheureusement, 
M. Ploix de Rotrou nous écrit que le 
monument n'est pas en place, mais à été 
remployé, comme pierre d'anglo dans un 
monument du xir* siécle(!), 

La tradition consistant à décorer la 
base des statues avec des roprésentations 











(9 Sur los quelques monuments hittites 
conservés à Alep dans des remplois, volr 
J.Gausraso, The Hittite Empire, p. 310. 





d'acolytes et tont spécialement де деше» 
dans l'attitude de la course remonte à 
l'époque hittite, ainsi à Karkémish 








(Poren, Syra, l, p. 285, fig. 37; 
©. Wenen, L'Art hittite, n* 23) et à Zend- 





діні (өтті, Syria, M, p. 0, lg. 99 
et 101 ; Ò, Wennn, loc. cil.. u* 22), Car ces 
gónics ou personages demi agenouillés, 
tout comme la Gorgone grecque, parais- 
sent courir, 

Le couvre-chef des génies du relief 
d'Alep, constitué par un bonnet pointi, 
strió dans la hauteur, avec corno avant ot 
arrière, est une survivanco hittite, tandis 
que la manière de ramasser les cheveux 
en un chignon bas ost uno mode assy- 
rienne, qui apparalt déjà sur les sculp- 
tures de Tell Halaf examinées ci-dessus, 
el qui signalent la basse époque de cor- 
tains reliefs portant des hiéroglyphes 
hittites, ainsi celui de Bor (Gansrane, 
The Hittite Empire, pl, XXXII) oula scul- 
Pluto rupestre d'Ivriz (bid., pl. XXXIV). 
On constato avoc ces doeniers aussi 
qu'avec les bas-reliefs de Tell Halaf une 
similitudo do traitement dans le profil 
qui n'a rien do hittite, 

Nous conolurons donc que si le bas- 
relief de la citadelle d'Alep est d'époque 
assyrlonne (vers los 1x*-viui* siècles av. 
J.-C), iL est bion de facture locale, Quelles 
que soient Jes influences subies, il mani- 
esto un style local et rend des conceptions 
religieuses locales. 

On félicitera M. Ploix de Rotrou de sa 
découverte qui doit l'engager à poursuivre 
ses recherches, h. D. 





























Quelques remarques de M. Ludwig 
Borchardt sur les antiquités de Byblos. 
— Sous une forme condensés, le savant 
égyptologue vient de donner dans l'Orien- 
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talistische Literatarzeitung, de janvier 
1931, col. 21-35, d'importantes observa- 
tions sur la publication de M. Pierre 
Monte, Bybloset l'Egypte. dont nous avons 
nous-méme rendu compte dans Syria, XL 
(1930), p. 164-187, Vonu au congrès 
archéologique tenu en Syrie on 1920. M. 
Borchardt a pu étudier les objets sortis 
des fouilles de M. Montet et nous croyons 
devoir signaler à nos lecteurs les princi- 
pales remarques formulées dans l'Orient, 
Lüeraturzeitung. 

Notons d'abord que lo bas-reliof à deux 
tableaux symétriques (voie Syria, XI, 
р. 175) offrirait deux représentations 
de Hathor de Byblos et ne serait nulle- 
ment de l'Ancien Empire ; même М. Bo 
chardt croit y lire lo nom do Siti 1, Cola 
ruinerait la règle d'après laquelle Iu gra- 
phie kin pour Byblos no serait plus en 
usage après la XII" dynastio. M. Montet, 
que nous vous consulté à ce sujet, estime 
que cette lecture est. matíriellement im- 
possible. 

Comparant les fragments, découverts h 
Byblos par M. Montet, d'une statue 
d'Osorkon | avec los deux morceaux du 
Louvre (Moxrer, p. 49 et s. n° 20-10), 
M, Borchardt conclut qu'il y à Ià deux. 
statues d'Osorkon, Il estime quo la statuo 
du Louvre a été usurpés par Osorkon L, 
mais il n'en donne pour raison que 1а 
beauté du stylo et nous Inissorons aux 
égyptologues lo soin de décider si, vrai- 
ment, il n'y avait plus do bons sculpteurs 
à cetle époque en. Égypte. Mais lorsqu'il 
suppose que lo roi de Byblos, Elibi'al, a 
usurpé, à son tour, colte statuo, il mé- 
connait la nature des rapports qui unis- 
saient Byblos à l'Égypte. Le Pharaon était 
un dieu profondément vénéré à Byblos et 
Elibw al, comme Vatteste son inscription, 



































cherche seulement à se prévaloir d'an 
acte de piété du Pharaon envoyant sa 
statuo pour le temple de Byblos, nulle- 
meut à usurper l'image d'Osorkon. 

L'inzéniosité de M. Borchardt l'entraine 
à des hypothèses mal fondées touchant 
los textos phéniciens archaïques qu'il 
Vend à rabaisser sans raison plausible, on 
particulior ceux que des rois de Byblos 
ont gravés sur des statues de Shoshong 
ot d’Osorkon Ir, Nous devons y insister 
et demander qu'on ne se décide pas à la 
légère. 

Puisque cortalus égyptologues refusent 
de tenir compte des documents égyplolo- 
giques découverts dans lu fouille et qu'ils 
ne sont pas frappés par le nombre des 
sync cordants, nous nous en. 
passerons, Nous sommes on état, en elfet, 
de classer los toxtes phónicions archalques 
sans avoir recours aux tortos hiórogly- 
phiques qui Ies accompagnent, I suffit 
do considérer lu suite constitués pur les 
Loxtes, cortainoment asses ospacés dans lo 
tomps et dont Ia succession no souffre 
aucun douto : 4* deux insoriptions con- 
lemporaiues de la mort d'Aliram (celle 
de la paroi du puits et collo du sarco- 
phage) que la céramique mycéhienne, la 
côramique chypriote et l'ivoire mycénien 
(sans qu'il soit besoin de tenir comple 
dos deux vases do Ramsès 11) obli- 
gont à faire remonter au xur sièclo 
avant notre ère; 2* le texte récemment 
publid par M, Dansnd (Revue biblique, 
1930, p. 321; ef. Syria, XI, p. 306) qui 
tombe vraisomblablement à la fin du 
règne de Ramsès I ouen tout cas Iui est 
ide pen. postérieur; 3 le texte d'Abibu'al 
gravé sur une statue de Sheshonr ; 4* celui 
W'Elbral, gravé sur la statue. d'Osor- 
kon P" suns oublicr la flèche de Noueissé 























nismes coi 
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(cf. Syria, VII, p. 188, et LX, p. 358-3591, 
de méme époque. Tout ce groupe est 
bien déliui par certaines lettres caracté- 
ristiques (notamment la forme du kaph), 
mais chaque toxto marque uns évolut 
très nette pour certaines lettres, 07 
part, tout co groupe est largement anté- 
rieur à la stôlo de Mèsa (vers 842 av. J.-C.). 
Dès lors, la date qu'on pout attribuer à 
ces textes concorde précisément avec la 
date des monuments égyptiens qui les 
accompagnent. G'est un fait indiscutable 
et qui s'accorde avec la date à luquelle 
les Grecs ont emprunté l'écriture phi- 
nicienne, 

Le fameux cyliudro (Moxrer, p. 62, 
n° 42) est l'objet d'une étude particulière, 
Au lieu de la triade Hathor, dieu Көші 
ot dieu Khay-taou, M. B. propose : Hathor, 
le Pharaon (ui-môrie qualifié de Soleil 
des pays étrangers en comparant ovre, 
p. 73, n*57 :« Pepi, Soleil des pays ótran- 
gers n) et Ba'al de Byblos ou un dieu d'i 
autre nom dont l'image serait plai 
entro deux lioas. Voici d'ailleurs la tra- 
duction proposée : ü Cham-mela (nom du 
propriétaire du cylindre), möge er ewig 
leben, gelivbt von Bualet-tlathor, yon der 
Sonne der Fremlinder, dem Gotte von 
Byblos, und von Baal (2) (samtlich) in 
Byblos. » 

M ost três important de noter l'accord 
entre MM. Borchardt ot Montet pour 
attribuer à la main-d'œuvre giblite le 
miroir де type égyptien du tombem ШІ 
(Mosrer, pl. XCI et XCIII et Monuments 
Piot, XXVII, pl. ID) ainsi que Le pectoral 
en or et pierres calibrés ayant conservé 
sa chaine (Moster, pl. XC et XCIV, 
Monuments Piot, XXVII, pl. 1). Cos 
pièces, malgré les négligonces de détail, 
viennent augmenter le nombre des 








m 
































œuvres remarquables (abriquèes en Phé- 
nicie au deuxième millénaire at prouvent 
que les rois phéniciens commandaient 
aux artistes locaux les objols dont ils se 








Pour lo scarabée de la collection de 
Clercq dont M, Montet a traité, duns 
Syria, VIIN, p. 85-92, M. Borchardt accepto 
la lecture du père : "mpy, mais lit celul 
Jr, et doute que 
arabée provionne du tombeau LV. 

utorisant de co que los violateurs 
savaient cheminer sous torry d'une tombe 
à l'autre (Monter, p. 205), M, Borchardt 
lour attribue le passage qui mot aujour- 
d'hui en communication le tombeau 1 
st le tombeau I il repousse douc l'hypo- 
these avancée par M. Montet, d'une com- 
munication entre les tombeaux ménagée 
par de fils pour. rester eu rapport. avec 
son pèro. M, Montet, que nous avons 
consulté à ce sujet, nous répond qu'il est 
familier avec les boyaux toujours gros- 
sibroment dressés cent les violas 
leurs, car il ou n découvert à Abou 
Roash avant d'en reconnaltre à Byblos. 








du possesseur: Wr- 

















Mais dans lo cos présent on n'a rien de 
«Du côté du puits L, nous 


semblubl 
ТЕГТІ ait formés 
par des dalles. De l'autre côté, il était 
ouvert, On nurait done dà trouver tos 
Matériaux retirés do ce long couloir dans 
Je cavea Equi aurait été trop potit pour 
les contenir. Et comment les voleurs q 
auraient creusé oo couloir auraient-ils 
négligé d'emportor les objets précieux 
du tomboso 17 4 L'argumontation de 
M. Montet nous paraît décisive, 

Hatin, que la geandojarre au riche con- 
tenu (Mosrer, p. 114-120) soit simplo- 
ment une jarre å laquelle une femme 
contié ses objets précieux, jarre 





du couloir 

















aura 
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qui, mise en cave, aurait été eusevelie par 
la destruction de la maison, est une hypo- 
thèse qu'on ne peut vraiment pas relenir 
d'après l'inventaire même des objets е! 
aussi avec le développement de la fouille. 
M. Borchardt ne lavanco d'ailleurs, 
qu'avec réserves. RD. 





Encore Magarataricha, — M. le D' E. 
Hovigmann nous envoie l'intéressante 
note complémentaire suivante : 

« Zu meinen Bemerkungen, Syria, 1929, 
V. 282 aq, iber die Lage dor Mayaparaçi- 
‘por wines, (IG XIV 2834) = Ma'rtarikh hei 
Kafartab (Kasar at-on, Zub- 
da, Bibl, Nal, ms. ar, 1000, 
L. 404) rei her nachgetragen, 
dass auf der englischen Karte 
Asia \: 250.000, Blatt Lotaia 
(Kedrawn from Turkish Stall 
map 1+ 200.000, drawn and 
printed at the War Office, 4 

ographical Section 
oral Staff" 2321) tatsächlich 
wostlich von Muga und süd« 
östlich von Sheikh Mustafa, 
genau unter 35*30, dar Breite 
von Latakia, oin Jidar Ma'r- 
därikh eingetragen ist, uud 
awar an der Stellodes u village 
«que la carto d'E.-M. 4920 lais- 
sait sans appellation », 
dem Dussaud (Topogr., p. 179) 
Kafartab vermutete. Da dieses 
jedoch nach der Feststellung 
von Mouterde (vgl. seine Ка 
tonskiaze in Syria, 1929, p. 
128) otwa 6 km. weiter süd- 
östlich zwischen Tell et-Erdj 
und Khan Sheikhoun liegt, 
etwa dort, wo auf der englischen Karte 
Remkat (Kharaba) steht (cine Verlesung 














Ge- 

















von Kalartab ?), 50 scheint mir die Lage 
der May. iger, unnmehr gesichert. y 
E. Homowasn, 


Nous avons demandè au comte du Mesnil 
du Buisson qui ü fouillé mi printemps 1930 
sur le tell de Khan Sheikhoun, de vouloir 
da ses notes ce qui concerne 
inrekh. On y trouvera lo confirmation des 

polhèses do M. Uonigmann, Pour expliquer 
les deux croquis ci-jolnts, voici ce que M. du 
Mesnil nous écrit : 












u Le site de Martarekh est situé à 
| 8 km. au N.-N.-O. de Khan Shoikhoun 





CARTE DES ENVIRONS DE KHAN SHEIKHOUN 


Relevé du comte du Mesnil du Buisson. 


dans une petite vallée, La piste q 
«luit passe près des ruines de Kafer Tal 
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elle parut avoir été une v 
ar on remarque en un point 
profondes dans le rocher calcaire. La ré- 
gion traversée est aujourd'hui cultivée, 
mais déserte, Sur le site nous n'avons 
trouvé que des bergers: les édifices dont 
notre plan donne la position, sont aban- 








Caveau et inscription 





PLAN DU SITE DE MA'RTAREKH 


Kulové du comte du Monil du Baimon, 


donnéset presqueon ruine, Sur lo côté du 
bassin dostiné, sans doute, à recevoir les 
caux du beau puits voisin, on remarque 
une statue de basalte presque grandeur 
naturo. Le personnage, vêtu d'une Loge, est 








assis sur un siège en X. La tle, les bras 
el le pied droit sont brisés. L'entourage 
du bassin est lait de matériaux antiques 
remployés, parmi lesquels des fûts de co- 
lonnes en calcaire et en basalte. La mos- 
quée dite Maqam el-Arba'in doit recouvrir 
uncancienne église des Quarante martyrs 
Dans le mur sont encuströs plusieurs 
fragments d'une grande inscription cou- 
fique et dos débris d'architecture ro- 
maine. 

* La qoubbé de Sheikh Mahmoud 
comprend aussi de nombreux fragments 
antiques, en particulier de beaux fûts da 
colonne. 

* Non loin de ce potit édifice 
la piste, une grotto paraît être un tom- 
beau grec violá depuis fort longtemps. Le 
linteau actuel porte uno inoription grec- 
que chrétienne que publiera le P. Mou- 
terde, » 




















près de 











Du Messis ou Buisson, 


Erratum. 

La légende dos planches XL et XLI de 
Syria, XI (1930) porte à tort que les bus- 
atés sont con- 
Ny Carlsberg. Is 
'ollectlon privée de 








appartiennent à w 
Beyrouth, 





Le Gérant : Par, Groruen. 


7048-31, _ Tours, Imprimerie Annauir ek G, 


LA VOIE ANTIQUE DES CARAVANES 
ENTRE PALMYRE ET HIT AU 1° SIÈCLE AP. 1-6 


D'APRÈS UNE INSCRIPTION RETROUVÉE AU 
[MARS 1930) 





DE PALMYRE 


тан 





LES RB. PP. RENE MOUTERDE et A. POL 








La verle e 
tion dont lo R. P. 





mars 1930, à 22 lm, au sud-est de Palmyre, de l'inserip- 
Mouterde a bien voulu établir la lecture et Ie eommentain 
termine la campagne entreprise, de novembre 1029 à avril 1030 avec la colla- 
boration du Groupe d'aviation de Damas, pour rechercher, en territoire 
syrien, l'ancienne voie des caravanes entre Palmyre et l'Euphrate!!) E 
apporte un document préci 








e nous 





sur la grande route caravanière du n* 
reliant, par Hit, Palmyre à Vologésias, centre commercial parthe, el ù Spa- 
sinou Charax, comptoir du golfo Porsique. 





L'étude de cet itinéraire eut lieu au cours de reconnaissances aériennes 
exécutées avec mon pilote, le capitaine de Castets, pour la recherche des 
os avancés du limes extérieur romain dans l'extrème sud du désert de 


entre Djebel Druze et l'Euphrate, le long de la frontière de Transjordanie 
et d'Irak. 









Sy 





La reconnaissance en avion du 3 février, conduite d'après les indications 
do Vadjudant-chef Caton, chef du détachement d'aviation de Palmyre, nous 
permit de retrouver et de relever, en zone syrienne, sur 120 km. le tracé de 
l'antique voie des caravanes descendant de Palmyre sur Hit (pl. XXV). Le 
4 février, une reconnaissance à terre nous convainquit de l'invisibilité presque 








IN Cf. Comptes rendus de Académie des Inscription ef Belles-Lettres, 192, séance du 34 mal, 





u 
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totale des traces de la route, quand on observait du sol M. Le 5 février, un 
vol Palmyre-Salihiyé nous faisait retrouver l'amorce de l'ancienne roule 
caravanière Palmyre-Doura, partant de la voie Palmyre-Hit, et jalonnée 
ensuite jusqu'à l'Euphrate par les puits anciens du l'ouadi al Miyah et eeux du 
cours inférieur du ouadi Souab. Quelques jours aprés, le commandant de Boys- 
son fixait toute la documentation recueille en photographies aériennes. 

II nous restait encore à trouver l'uboutissant de la route ancienne sur Pale 
шуге. Elle était invisible sur 60 km. à partir de la ville, 

Dans ce secteur, la steppe est parfaitement plate et n'offre plus de silex aux 
éclats coupants, Aucun aménagement n'avait done lé nécessaire, comme 
dans la région sud, pour faciliter la marcho des animaux de charge. Les vents 
de sable, fréquents dans la région de Palmyre, avaient par ailleurs lout nivelé 
dans la plaine. La route avait eu deux itinéraires possibles : l'un au sud de ha 
Sabkha, par les colonies militaires romaines de Bazouriyé et de 


Bkhara, l'autre 
au nord de la Sabkha. Le maréc 


ge salé de la Sabkha empêche pendant une 
partic de l'année toute communication dans lo voisinage sud-est de 

Le 14 mars, une reconnaissance aérienne, guidée par Vadjudant-chof 
Caton, nous faisuit retrouvor dans la steppe, à 22 km. au sud-est de la ville, un 
vieux puits près duquel il m'avajt signalé une inscription sur les fats d'una 
colonne renversée. Ce puits était exactement, indications donné 
compas de navigation de mon avion, sur l'itin, 
nord de la Sabkha (9, 

Descendant sans atterrir h quelques mètres du sol, je fus immédiatement 
convaincu que nous nous trouvions devant un monument routier өп rapport 





Palmyre. 





es par le 
éraire de l'ancienne route par lo 


үн Gomme les anciennes routes de caravano = vanes anciennes maintient l'humidité ets 


Telrouvées en Byrie; la volo do Palmyre â = rávôlo de haut par una bande régulière de ver- 
l'Euphrate était une piste do torre de 12-18m, dure. 





de large, dont on avait écarté les eailloux ou, 
Jos petites pierres coupantes pour ménager les 
piods des chameaux de charge. Les doux 
ligues bordières, formées par les pierres Genre 
tées, n'ont que quelques centimètres do hau 

tour ot, recouvertes par la poussière apportés 
par lo vent, elles ne sonl visibles que do haut 
avec des éclalrages rasants. Après Ia pluie, là 
dénivallation produite par le trafic des cara- 


M En juin, nous retrouvions, dans une 
reconnaissance nérlenno aveo l'adjudant-chet 
Caton, un autro aboutissant dela volo ancienne 
À 'Ain Ksoybe au sud-ouest de Ia Sabiha d 
Palmyre. La vole avait donc, pour border Pat 
myre aux cavirons dola Sabkba, un itinórairo 


d'hiver par le nord el un itinéraire d'été par 
lo sud, 





———— — 





"Wer 'YIHAS. 
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avec l'ancienne voie caravanière: borne milliaire ou colonne dédicatoire érigée 
pris du puits (Fig. 1). Le lendemain un premier estampage était pris par notre 
guide, el quelque temps après, en avril, une photographie était faite par mon 
pilote le capitaine Lenoir (Fig, 2). En novembre, M. Cantineau avait l'amabi- 
lité de nous communiquer l'estampage que nous reproduisons ici (pl. XXVI). 

L'inscription se trouve sur deux füts de colonne; l'un (A), en bon état de 
conservation, porte la plus grande partie de l'inscription grecque, l'autre (В), 

















Fine 1, — Puits de Oumm el “amad. 





très abimé par la désagrégation atmosphérique. brutale dans le désert, porte 
la fin de l'inscription grecque et quelques lettres de l 
nienne subsistant au milieu des éclatements de la pierre. 

Le site se trouve sur une légère éminence de la steppe d'où on aperçoit 
Palmyre. Il est à 22 km. de la ville dans la direction Palmyre-Djouffa, au sud 
de Tell Hille, 

Lo puits est construit en solides blocs de pierre carrés, bien taillés ot 
cimentós (fig. 3). Il mesure | m. 15 {de diamètre et 35 m. de profondeur. 





cription palmyre- 








00 D'après indicatious reçues de M. J. Can- qui signifie aussi « les colonnes », « les mil- 
tineau, la Vocalitó est appelóe Oumm e Madres ө). 
par les Arabes el par les Bédouins «Суат 
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e de deux blocs de cule ensemble 





Il a une margelle for тезш 


1m. 








sur Lim. 45 de côté el 0 m. 50 d'épaisseur. Il présente toute appa- 


ronee d'origine ro 





aine, 


Tout autour, 





füts et une base de colonne sont dispersés dans l'herbe. Les 


fils onl 82 em. de diamètre, sauf l'un qui a 77 em. et l'autre 84 em. Comme, 














hauteur, trois ont 0 m. 90, deux ont 0 m. 9 





Lun seul à 0 m, 93, Ils eom- 





posent done les éléments d'une colonne de 5 m. 5 de hauteur, non compris ta 


baso existant sur le terrain el le chapiteau qui mangue. 
Celle 





lone, plus large à la base, se rétrécit vers le haut. Complète, elle 





Ô m. à 6 m. 50 de hau 
à supporter une statue: 


dovait mesure 





isemblablement destinée 





Des traces de constructions, ou plutòt de dallage à flour de sol, apparaissent 


SYRIA, 1951, PL XXVI 








Reproduction de l'est i par M. Cantinenu. 
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dans l'herbe à quelque distance (2 m. 40) du puits, Il semble à prom 
que ce soit le soubassement des 








duquel a peut- 





recevoir la colonne el pri 








ге été ménagé un abreuvoir pour les carav 
permis de faire un sondage complet à la pioche. 

En tout cas, aucun indice ne suggi 
dori; 


. Lo temps ne nous a pas 








re que la colonne ait óté déplacée di 
igine ; olle est restée au point où elle fut jadis érip, 
voie ancienne des caravanes vo 








sit 





long de la 





al do Hit sur Palmyre. 


А. Роюкнми» 


Le monument décrit par le R. 
lion : des colonn 








analogues à celles 
d'Oumm: el-'amad, 
portaient déjà au 
premier 








avant 
nolre ère l'image 
des rois de Comma- 
gine et plus tard, 
à Palmyre, celle do 


notables qui « ai- 





ment leur patrie 
et révérent les 
dieux? ». Dans l' 

curence, lu colonne: 


piédestal ne reçut =ç 






un 
couronnement; mais sur deux des tambours qui Ja constituent est gravé un dó- 
cret bilingue, dont la partie grecque ost largement déchiffrabl, 














?) M. Tniriscu, Pharos, p. HO ss. Fr Cu 19 48: Ünamor, Choi d'insoripliam de Pal 
Fouilles de Doura, p. 173474; IGL Syr., myra, p. 44, ef. p. 6 


-H. 
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estampages et une photographie partielle (tig. 2) que fut établi le texte publié 
dans les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1930, p. 183. La lec- 
lure que nous proposons aujourd'hui 
que M. IL. Seyrig, directeur des 





bénéficié des observations et additions 
Antiquités de Syrie, a bien voulu me commu- 
niquer après un double examen du monument ; elle est contrôlée sur un excel- 
Jent estampage, dà à M. J. Cantineau, de l'Institut français de Damas IJ, et ce 
document nous permet encore de donner une idée exacte de la forme des 
caractères (pl. XXVI)#. 












À is [nad 6 3 


X Ce] той Baura, sath иш 





quiro жш 







тийш; val vols by Oat 
otz [ée] re a] е 
ГА ахі т cou а] ерасад 


werd vit air papure. 





10 antici Drag Паихйу Марау 





Әнде әлі Dis vai ci ach vnl que 


тебі, жай йі тілеу 











15 à nh 
Anus 
\ M. Gaxtixeau donnera a lecturodu texte 0) Tide, П. Seyrig. Lo sigma final 
palmyrónion, malheureusement très fruste, existe, plus petit que les autres caractères 
Aansson laventairedes inscriptions de Palmyre, = Quelques noms propres en =>s ont à Palmyre, 


en cours le publication. 
1% La planche XXVI reproduit une photo- 
graphie du revers de l'estampage, 
inversée au tira; 
9) Des traces de cë nom, qui est missi colui 
du grand'père, ont 616 reconnues sur plaoe M, Seyrig: ijs] serait trop long, 
par MM. Soyrig ot Cantineau. Chabot. 





On ug. GI. Castisnau, Rev. Bibl., 
1538, a 1А, 4, 'Озгдлйош ; Inventaire, 
П, n* 3, 8, asian: IV, n" 46, d, 
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silos reos драла Ы тд 


asinis 









20 адалы тәй ё те Улат Xaaa 
[ке]: ә [5] 0] аі Ы] Гоо әтә рат zur 
ini [oa] 


za dt va тй У] алта [ai] «[а]н- 


IB. val ratas nad seen 















2) Ды шуде [аЙ 
тіле)! ыуидейілх Әдеттізу 





---- ap 





е palmyrénien, fruste.) 





Tuanvertos. 


L'an... 

Le sénat et le peuple ont honoré Soados, fils de Bôliadis, fils de Soados, fils de Tai- 
misamsos, pieux et patriote, qui en de nombreuses et importantes circonstances assista 
noblement et généreusement les négociants, les caravanes et ses concitoyens établis ü Olo- 
gésias ; honoré, pour ce motif, de lettres de témoignage par feu l'empereur Hadrien et 
par le très divin empereur Antonin son fils, pareillement d'un édit et d'une lettre de 
Publicius Marcellus, ainsi que des gouverneurs qui lui ont suecédé ; honoré de décrets 





VU) Eórotas, H. Seyrig. Pavais lu d'abord 
айн. Ci. Av. Wiwer, Byzantion, Vi, 
p. 405, 

2) “Үлі, M Soyrig, au lieu de [iai], pre- 
mière restitution. 

(1 Lecture et restitution I1. Seyrig. Jo lisais 
seulement... ... Zejfaseiv sur lo premier es- 


tampage, 














V) Traces certaines de la fin dn mot, 
H, Seyrig. 

(ê) Mot lu par H. Seyrig. 

W9) Les deux = do |ašsajv sont três proba- 
bles. Ma première lecture [2]=a[sivo]s Хара] 
ne parait plus soutenable, en face du nouvel 
estampage. 

O) ap, H, Seyrig. 
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ei de statues par le sénat et le peuple, par diverses caravanes et par tous les Palm 





niens z le seul. jusqu'à ce jour, parmi tous les citoyens, qui ait été jugé digne par st 
patrie, à raison de ses bienfaits continus et rips, de quatre statues (érigée) dans le 
tétradéion de la cité aux frais du V 





w xr des colonnes et de trois autres statues (dres- 
ades) par le sénat et le peuple d Spasinou Charan, à (logésias et an caravanséruil de 
ennai ; ayam [umté à Ologüsias le temple des empereurs et ayant consacré... 


B 


«a. anquet. à raison de sa fidélité (2) e de wa magnanimitë fut confiée tonte admi 
nistration... 


Le premier intérêt de cw texto ost d'attester l'emploi, sous l'empire d'An- 
lonin le Pieux, d'une route Palmyre-Vologésins plus méridionale, c'est 
dire plus directe que (ous los itinéraires antiques notés jusqu'à ce jour ; la 
route Palmyre-Doura O elle-mème atteignait Euphrate bien en amont, En 
outre, il apporte quelques données nouvelles sur l'histoire et la topographie 
de Palmyre. 

Comme tant d'autres décrets recueillis en cette ville, il rappelle les 
mérites d'un hardi chef d'entreprises, à la fois négociant, diplomate et un 
peu soldat, lel qu'en exige le commerce par caravanes W. Soados appartenait 
ù une famille illustre, var son père, Boliadés 8, est évidemment le frère de 
Zebida, fils de Soudos, [il de Taimoxuns, à qui, en A18après 1.42. le sénat de Pal- 
туге vote une statue dans le péribole du grand temple, « vu que lo dieu 
[atirhibòl lui à rendu témoignage dans sa charge de symposiarque des prêtres 
de Bal ©». Mais la carrière de ce fils de famille — tel un cadet de Varisto- 






























ò Fn. Cumoxe, Роек йе Dora, p. xxix. Palmprensle Shulplar, 08, y. 90, 0. 3). Autre 
im Sur les particularités de oœ commer exemple, lu Bélladó' par J. Cavrisa, Imer- 
soie par exemple, La Mecque ù bn veille de palmyréniennes, Шиш, 1980, p, 40 n* 78, 
Phégire, du P. Lauuexs (Mêl. Unde. S. Joseph, UI ёр. éplgr, sém,, 2199. Le pèrs t le 
TS eta par), chap. x1 +t xu, p. 368-305 ct — granf'pére de Baladas v retrouvent, semble- 
Pa. сомол, ор. 1„ ppe XXIV, xi es auae El sur une dédiegee de 193, provenant du 
кы. bine portique, Өзіду Аозцеліө о Өте 
(e lemnseription inattondue (à raison du "bas Dadas ds si шт зі ce 


composant Вал) ds 2752, lu Helinda" (Rép. хин нзд (Rép. épigr. sim,, 30430). 
Элит. im. ЗІВА Kasson, Stadler aver’ ant le imt acheté dens usage 
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cratie anglaise — parail s'ótre déroulée à l'étranger, dans les comptoirs pal- 
myréniens de VEuphrate et du Golfe Persique ; aucune magistrature accom- 
plie dans la métropole n'est citèc à son éloge. 

C'est « en assistant les marchands, les caravanes et les Pa 
Mablis & Vologésias  » que Soados mérila la 














connaissance publique, Elle 
se manifesta par l'érection de statues honorifiques à Palmyre el dans les 
places de commerce oà s'exerça l'activité de ce chef. 

A Palmyre, « quatre statues » de Soados furent dressées « sur dos 
colonnes, dans le tétradeion de la cité W» : a honneur unique », ajoute le décret 
— mais honneur qui devait êtro bion dépas 











„ puisqu'au milieu du an siècle 
sept statues au moins de Septimius Vorodès, procurator dueenarius, ornaient la 
grande colonnade ®, Qu'entendee Waillours par le size 3 
Serait-ce le tétrapyle, pourvu jadis de colonnes, de statues | 
sont encore imposants ? 


ү 
et dont los restos 











Mais pour désigner vol 





lice on n'eut point cherché un mot si rare 
L'honneur, en outre, ne serait-il point exorbitant, qui eût juxtapos 
statues du même personnage sur un monument aus 





quatre 
i røstreint ? Le mot 
oque « un groupe de 
maginer, les plus beaux de la cité ; 
Vindétermination du terme explique qu'il soit précisé, spa 








iitrulion, suivant sa signification la plus ancienne, é 
quatre » édifices, qui seraient, on pent l'i 





miles, alors 
que dans l'épigraphie de Syrie les désignations imagées de monuments parais- 
sent sans détorminatif : +ò zzz à Damas 09, s) sux û Bosra "7. « Je me 
domande, m'écrit M. Cumont, si le zgadi n'est pas la place carrée que l'on 
décore du nom d'agora, celle qu porte le n* 48 sur le plan de A. Gabri 
Une place bondés de quatre constructions a bien pu s'appeler 2eme D, » La 





























familier à éiayplamasos ; on peut le conjecturer p. B-54 ; J. Gasrıxeau, Inuentaine jes tna, 
pur се nil que dans le Hibollê palmyrênien de de Patmyre, lose. L 3, G-11: 
cette bilingue le nom abrégé #37 répond an \ La graphie =Gs0ç Гез рой! rare à Pal- 
grec ‘Ofan On notera en outro apparenle — myre. Voir par exemplo J. Cusisrav, Inzc. 
identité des composants dans les moms — pulmyriniennes, Damas, 1930, p. 78.145. 
lé érse eb Medos ; d meureenee des 9H A Gumi, Syria, VII, 1928, p. 8З. 
noms semble attestor Mentilé de la fa- OM Warzusonn ol Wurzsonn, Damaskus, 
mille, Die ant, Stadt, pp. 304 

ШҮ IN Wavninoros, 4913. 

Li 44-19, \) Lettre du 28 juin 1030. 

VILAM. Gnanot, Ghote d'inser, de Palmyre, 


эта, - XI 1 
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conjecture est à retenir, d'autant que nous connaissons aujourd'hui deux per- 
sonnages honorés l'un de trois, Fautre de quatre statues sur 1° « agora Ù) ». 
Trois autres statues de Soados se dressaient « à Spasinou Charax, à Volo- 
gésias et au caravansérail de Gennads ® ». Les deux premières lculités sont 
les comptoirs connus du commerce palmyrénien, souvent cités, avec Phorath, 
dans les inscriptions de la cité ; de Spasinou Charax, tout près de l'embou- 
chure du Tigre dans le Golfe Persique, partait In flotte des Indes ; Vologé: 
était l'étape nécessaire et l'entrepôt pour Ctésiphon et les pays parthes ; on 
pouvait aussi. de cette ville, confier à l'Euphrate les marchandises destinées 
aux Indes 9 Le Por жатайшна est nouveau dans la toponymie syrienne : c'est 
apparemment un point du désert. puisqu'il ne tient point son nom d'une ville 
et offre avant tout un relai propice aux caravanes, où l'on 











décharge » les 
Мез, хатала чидо (9, Sans crainte d'erreur nous pouvons nous le figurer 


comme une enceinte, bordée probablement à l'intérieur de portiques et 
pourvus un petit sanctuaire 19, Le Gennaës U qui lui donna son nom peut 


(1 Le premier est Marcus Ulpius Jarhai 
(4. Casrıssau, Inser, palmyr., Damas, 1930 
(extr. Revue d'Assyriologie, p, 941); au 
second le sénat et le peuple érigent quatre 
slalues, en 199 (1, Casriseat, pa 7 et. 28, 
li. 4. commentaire) ; 1е texte a été commu- 
niqué à l'Académlo des inseriptions (Comptes 
rendus, 4929, p. 273) pur. Ixcnour, mais 
non encore publié. 

ТЕТЕ 

Pi Voir en dernier leu Fa. Самовт; 
Fouilles de Doura, p. L ss. 

\9 Au tı" siècle avant notre ère il existe un 
жатыр tür “Pagar d Delphes (Syll, 608) 
et à Sparto (A. J, B. Wace, Ann, Brit, Seh, 
Alh., XIN, 1907, p. 39 sqq. = 16, V 1, 860) 
de torme répond au latin statio (E. Ziemann 
Rh, Mus,, LXIV, 1900, p. 25). En Orient il 
désigne le curavansérail ; el. Luci, 2, 7 et à 
Jérnsalem Vinscription de Théodolos, li. 7-8: 
ч [Ь]ктйра чөй [иаа dei ss deer 
(Cl.-Gannxau, Syria, 1, 4920, p. 190-194). 

© Sur ce sanctuaire des pdt, oe 
R. vu Messi et R. Мовтвков, М4, Fac, Ori, 

































de Beyrouth, VIL, 19144924, p. 3 
Чи. Picano, ECH, XLIV, 1920, p. 263 ss. 11 
existait â Vologësias une ï colonne du soleil » 
et un temple qu'un Palmyrónien est loué 
d'avoir vmbelli (Rép. ép, sèm., 2483, 3) 
temple, attesté on 118 ap. J-C., ФАН sans 
doute dédié aux divinités de Palmyre, comme 
le premier temple de Ia garnison palmyré- 
mienne do Doura, qui fut décoré de fresques 
vers l'an 75 ap, J.-C. (Cuwoxr, Fouilles de 
Doura, p. x et 57). 

IM Tewêng ея! un nom évidemment appa- 
renté à l'enlas, l'ivestos qui sont blon connus, 
N. Cantineat me fsit observer. qu'il répond à 
un palmyrénien "xn: 
répondant, dans deux bilingue 
ANIN et d "NIDN (J, Cawn: 
4530, pp. 529 ss., n* 4 
de Palmyre, fasc. IV, n* 7), *n32 semblo éga- 
lement possible, ct, 73440, génitif, rópon- 
dant à abrar (J. Canussau, Inser, palmyre- 
niennes, Damas, 4930, p. 7 s., n' 6) et cetle 
forme est fort voisine de eelle à Inquelle se 
rattacheraiont lervaïoç ot Гиза. 























au, Rev. Bibl, 
jnventaire des inser, 
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tre un dieu — un dieu cavalier, équipé comme un voyageur en pays incer- 
tain ©), aussi bien qu'un homme 9). Mais ой loger ce toponyme sur le terrain? 
La rencontre à Doura du nom "Agiovains ^, rapproché par feu Lidzbarski du 
nom royal Ibignai '9. reconnu sur les monnaies de Characène 9), inviterait à 
chercher dans la direction du Golfe Persique'); pourlant, si le texte énumère les 
trois localités dans l'ordre géographique, le « Khan de Gennaés » doit se trou- 
vor entro Vologésias el Palmyre: on l'identifierail à Oumm el-'amad, si l'on y 
retrouvait des débris d'une statue, qui serait la troisième de celles qu'on érigea 
а Soados hors de sa patrie. Il est toutefois déconcerlant que sur ce point l'on ne 
signale pas trace des constructions que comportait sans doule le 24242. 

Aux gages de la reconnaissance de Palmyre s'ajoutèrent des témoignages 
plus éclatants encore. 





Les services rendus par Soados furent reconnus par lettres testimoniales 
des empereurs Hadrien et Antonin M, Paroils pagrópiz furent distribués libéra- 
lement par ces deux empereurs aux provinciaux de marque ; pour notre Pal- 
myrénien, comme pour le Lycien Opramoas, cette distinction fut sans doute 
provoquée par des rapports ou par une ambassade de ses concitoyens à 
Rome ©. Les gouverneurs Je Syrie ne pouvaient se montrer plus avares de 
lettre: ours ; Sowlos fut même nommé dans un édit, dc 








que les emp ура Y, 





UI Sur dle disu 








Comptes renilus de l Académie des Inscriptions, 
1902, p. 190 ss. ; Fr. Gouoxr, dans Pauly- 
Wissowa, 4. v. Gennalos ; 8. Ronzkvattt, 
Mèl. Fae. Or. V 2, AS, p. 200 se. pl. XV, 
25 Curnwors-Gaxsuau, Rec. dareh or. Vo 
4903, p. 156 ss. eb Rev. de Phi, des rel, 
LXXXIV, 1924, p. 1247 el la réponse à ses 
loutes, AL, de l'Univ. St-Joseph, VIU, 1983, 
po MS 9. êl R. Dussaun, Syria, V, 4934, 
p. 190, 1. 2; Mel, de PUniv. Si-Joteph, XI, 
4926, p. 314 et 324. 

(9) C'est un homme, apparemment, qui a 
donné son nom à la localité des montagnos 
d'Apamée appelée levis isemdor (CIL, V, 
8728 ; ef. E. Hoxicuxss, Hil. Top, v. Nont- 
syrien, n° 187, p. 39). 

9» Fi, Cuwowr, Fouilles de Doura, p. 434 
s anm). 























а, Неша, W Nachr, Ges. Wiss, Gatlingen, 19% 
pto 
5 Laosanset, Z. fe Numiam,, XXXII, 1921, 
p 8 s. 


1%) On nolern, vn sens inverse, les exemples 
de l'ivstos, nom propro, signalés dans l'Apa- 
méme (supra, n. 3) e la Damascéne (Wb 


зихотох, 2861 a : l'avion gif). 








magistratuumque romanorum, Lille, 
р. 70-78, — Les « témoignages » des villes de 
Lycio à l'égard d'Opramoas, tümoiguages con- 
firmés par lettres d'Antonin le Pieux, sont 
nombreux, de l'au 139 à l'an 452 (Hysenouy, 
Upramoas, 1897; Laroscaoe, op. Ly m9 38- 
47, p. 18.38.). 

(©) Pour la valeur officielle su terme, voir 
W. H. Buèxten, Anatolian studies, p. 31 (150 
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de Publicius Marcellus, édit Jont le souvenir se perpétuait dans la ville “i, 


On aimerait savoir, à ce propos, si ce 


document ne contenait pas les mesures 


d'òrdre prises par le gouverneur de Syrie an moment do la révolte de Bar 


Kokéba ; Ja présence d'uno riche colonie juive å Palmyre pouvait y occa 





sionner des troubles ; quand il remit la province à un vice-légat et se porta 
en hte on Palestine 1%, Publicius Marcellus a pu recourir, pour assurer la 


paix aux confins de l'Empire O, à un personnage dont le loy 


Rome était certain. 


L'heureuse restitution de M. Seyrig, à la ligne 23 : yai 


[тәй vais 





temple ©, 
A quel titre ? Pa 








ana | à Oo 





«е nous garantit l'attachement de Soados aux empereurs : 
à Vologésias, qui semble avoir été sa résidence p 





ücipale (9, il fonda leur 


reil geste ne convient qu'à un homme en eharge ou à un 
prince de la fortune — et peut-ètre Soadi 





était-il Tun et l'autre, car on 


n'imagine guère des services importants rendus aux caravanes sans de larges 


moyens financiers, 


L'inscription d'Oumm el'amad rapporte simplement 


qu' « un pouvoir entier fut remis » à Soados, « à raison de sa fidélité (?) et de 


53 magnanimilé  », 
Les termes 








à 200 ap. J.-C.) ôl Fa. Coxosr, Un re 
périal sur la violation de sépallure, Rev. his- 
lorique, CLXIN, 4930, p. 243-5. 

U) Comparer la mention, sur le tarif de 
Palmyre, des lettres de Germanicus å Statilius 
el de Согоо а Barbarus (OGIS, 639; lit a., 
165 в). — Publicius Marcellus est peut-être 
nommé daus Rép. épigr. sêm, 2148 ¡Pal 


il im 











1GRR, 474 = Dessau 
8826. Ce départ du gouverneur de Syrie pour. 
Ju Palestine est fixé â 132 (G. A. Hamnen, 
Studies in the History of the Rom, Prov. of 
Syrin, p. 20). Sur les papyrus qui pourraient 
suggérer une dnte antérieure pour te soulève- 
ment juif, vair surtout F. $ Hermes 
LXXV, 1930, p. 176 өз. (8GU VU 1564 u. der 
Vartherkonflikt unter Antoninus Pins), 








Bud) naaal 2? зуирейАск Әдатпіку sont singulièrement forts 
et il est impossible de ne voir là qu'un éloge abrégé, analogue an + 





\ Dans uue Inscription de. 
unlquée par M. Ingholt à l'Académie des 
inscriptions, il est question d'un shratäge de 
Palmyre nommé deripys: par les gouver- 
neurs romains des doux provinces de Syrie 
(Rev. Arch. 4980, 1, p. 150). П s'agit sans 
doute d'uu rôlo de haute potico au désert 
v. infra, p. M5, n. 0. 
\' Зарга, р. 409. 

Un temple du eulte impérial vient Potro: 
découvert à Doura ; mais il n'est pas anté. 
rieur à l'occupation romaine {Bulletin of the 
Assoc. of Fine Arts at Yale Univ, Febr, 1930, 
P- 80 at fig. 

Ô B, li. 1.3. 
M D'après l'estampage, les doux à dn 
[sies]: sont tris probables. 











; Нозтоутлкуу), 





LA VOIE ANTIQUE DES CARAVANES из 





avra dd 





riptions d'Asie Mineure. La àzasis. c'est, dans la langue 
juridique grecque, là domination d'une oligarchie, pouvoir voisin de la 
tyrannie !! < plus tard, c'est l'ai 





orité du gouverneur ou du dynaste ® 





mot a dù garder toute sa valeur à Palmyre, voisine des roitelets de Con 
gène et de Cilicie Trachee, dont les 
mier s 








ls dépossédés par les empereurs du pre- 
le prirent parfois le titre de 343571; 19. 





Le texte n'indique pas — du moins en sa partie déchitfrable — oi sexerca 
cette domination de Soados, mais il est totalement improbable que ce soit à 
Palmyre : un pouvoir, auquel nous ne pourrions comparer dans la snite des 


temps que celui du. proeurateur Septimus Vorodés ou méme du coretor Odei- 





nath, serait autrement exalté dans une inscription honorifique: il supposerait, 
en outre, une charge municipale ou impériale, qui serait mentionnée. C'est 
done en quelqu'une des « stations » palmyréniennes et probablement à Volo- 
gósias que Soado 
лөп, il ne 


des mérites 





réunit tous les pouvairs. A serutor les lermes удао? 


“agil point d'une fonetion usurpóo, mais bien d'un rôlë dà à 








inguliers et probablement confié par élection. Les marchands 
palmyréniens établis ú Vologésias avaient sans doute choisi 





sados pour leur 


chef (0 el comme en une place de commen 





l'inflnence appartient toujours 
auy armateurs et aux négociants, leur représentant devait marcher de pair 
avec lo gouverneur parthe ; tel un résident étranger auprés dun administra 
35-436 de 


siphon voisinail 





leur indigène. Nous savions déja qu'à Doura, en ire ёге, Гитт: 






administrant la. ville au nom des rois de Ch vec une garnison 


(Die, des Ante, Th, p. 442 b; Pautx-Wis- => de Gommagène [friser yr. lal. Syrie, 1, fret 
sawa, V, col. 1880. 298); voir encore Evang. Luc, 1, 82. - L 
19 Potens, 3, 18, L; Déxtruus pr Pusnos lermo conserve loutefoïs un sens phus large ; 

^ i Poil gon bx Tonnuque de la reine "Ethiopie esl ades 
oras (Act. Ap. 8, 27) et sous les Philippes un 
т ош, зз, 



























; mention d'un dynasle, —— roiv de Pliygie sigmalo parmi ceux qui ln 
fils du roi Archelaus, Les dynastes des  grugent les soldats xat ôovàsz2; 
"Thraces son! plusieurs fols nommés (v. g. [асо де хдо, (OGIS, 519, 19), 












IGRR, IV, 148 ; Dawxixs et Hastocx, Ann. 1% On sait que les sociétés commereiales ilo 
Brit. Seh. Athens, XII, 90-6, р, 136 8.) ; on Palmyre étaient de véritables associations, 
eux Rome @ réduit l'autorité de leur père,  présiéus par des àzéammpur, des w chefs de 
comme par les tétrarques celle d'Hérode > commeres n. qu'il (aut distinguer ordinairt= 









(Mow 


. безді, Ұр. ШІ). L'expres- ment des chofs de caravano (sonó 
(SyMl.^, 581, G4 comm.) Voir M. Hosrovrzxrr, The soc. 
so lil deux fois sur le monument d'Antiochos ory of the Kom. Emp., p. 100e 
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palmyrönienne © ; il on allait probablement de mème dans les autres postes 
palinyréniens échelonnés le long de l'Euphr lo lexte d'Oumm el'amad 
nous fait connaitre encore un « gouvernement » civil et autonome des entre- 





te 


pols palmyréniens, sans nous assurer d'ailleurs que l'institution fut oceasion- 
nelle ou stable, Ainsi s'achève l'image que nou 
cipaux postes commerciaux de Palmyre : 
Age, aux khans du commerce fi 





devons nous faire des prin- 





omparables aux fondong du Moyen 





ncais 





dans le Levant, of dominaient les 





« consuls de la nation ». enfin aux concessions europé 
vues de leur police p 


nnes en Chine, pour- 





opre et s'administrant elles-mêmes, 





Comment ces colonies marchandes, dirigées pur les sujets dévoués des 
Augustes, s'accordaient-elles avec la suzeraineté des rois parthes ? L'historien 
de Dour 
décidant 


des compensations, toutes à l'avantage de ses nouveaux sujets de Palmyre : la 








s M. Franz Cumont, a déjà conjecturé que l'empereur Hadrien, en 
l'abandon de la Mésopotamie pa 





r les troupes romaines, avail exigé 





libertë du commerce avec le pays parthe et même I 





‘tablissement de garnisons 
anes auraient été prévus dans le 
traité 9! ; ainsi s'explique la présence des archers de Palmyre à Doura en 
135-136 0, ainsi qu'à Anath et à Hirta, plus bas sur ’Euphrate, en 132 ®. 
L'inscription d'Oumm elamad est de peu postérieure à ces dales, Ello est 
gravée 


en divers relais des cara 





palmyrónienne 














alors que plusieurs consulares o 





L succôdé à Poblicius Marcellus, gou- 
ce qui nous reporte ù 140 





verneur en 1 





1 plus lót"! ; l'empereur régnant 
est Antonin, le texte est done antérieur à l'an 164, qui vit la mort de ce prince 
et le début d'une gi le. Ce 
temps marque l'apogée du commerce palmyrénien, favorisé par la paix absolue 
de la cité avec ses voisins. EL de fait, il fallait que ses troupes eussent la hauto 





se parthique : il date du miliou du u sid 














U L Јанан, Comptes rendus de l'Acad. it à régler les bénéfices provenant de 

tes inger., 1901 ,p. 384 ss. ; Fu. Cumoar, olssement du transit, 

Fouilles de Doura, p. 1 vt 450 ssn, n IM, ^ W est probable (À raison de Ja paix 

pour Je commentaire définitif. assurée que suppose, nous allons le montrer, 
Volé lo note suivante. isage d'une routo à travers le humad), que 
VH Fouilles de Doura, p чых. voie Valmyre-Hit ost postérieure aux dif 














HI Supra, n. f. licultés d'Antonin le Pieux avee los Parthes, 
Û B, Lirruaxs, Amer, Arch. Expat, 1 de 1384 440-444, Sur eê diftérend, â propos 
Syrin, Semil, Inser., p. 70 we. == Нбр, ёрут, du ne d'Arménie, consulter F. Seant, Zur 


sim, 98. Cl. Самовт, өр. h, p x. Le 
lèbre tarif de Palmyre, qui date 






esch. des Kaisers Antoninus Piu 


Hermes, 
@ 487, = LXV, 1930, p. 4' 
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iain en Parapotamie el méme sur les nomades !9, pour fonder et utiliser 
celle route directe de Palinyre à Hit que jalonne ln colonne d'Oumm el-'amad = 
route désertique, exposée aux re: 








us des dissidents, et que le négoce dut 





abandonner dès le soulèvement parthe de 16: 





Le nouveau texte signale à la fois l'époque des plus hautes prospérités de 
Palmyre et l'attention avec laquelle les empereurs du n* siècle suivaient les 
progrès de son commerce: Is voyaient à juste titre, dans les marchands pal- 
myréniens, les pionniers de leur influence et du culte impérial en M 
parth 





opolamii 
aux confins du golfe Persique et jusqu'aux lointaines contrées de 
Lindo ; de ces pays, qu'ils renonçaient à conquérir, ils entendaient, gràce 
aux Palmyréniens, dériver le commerce au profit de l'Empire. 











R- Movrenne. 


19 Fn, Gowosr, Fouilles de Dour, үр, мл +. 





Syria: phuenice (supra, p. 14, 0°), visit à 





Insiste sur cette autorité de Palmyre à travers 
les solitudes, La nomiuntion par Ies gonver- 
neurs d'un siprváegne palmyrénien, recoum 
ays des deux provinces de Syria cvele et 


renforcer, par un commandement unique, 
les forces de police qui aurveïllaient le 
hamad, 
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PROVENANT DE LA FOUILLE DU TEMPLE DE BEL 





D 


іа 





NTINEAU (5) 


Le déblaiement des maisons de l'ancien village de Palmyre, à l'intérieur du 
pöribole du Temple de Bel, el les travaux sur l'emplacement du nouvean vil- 
lage, ont fourni pendant l'année 1930 un grand nombre de lextes. 5i l'on veut 
tenir comple de tous les fragments portant des traces d'écriture, on peut 
évaluer lo chiffre des inscriptions découvertes à deux ou trois vents. 

I va sans dire que tous ces textes ne sont pas d'un égal intérêt, Beaucoup, 
rédigés suivant des formules connues, el ne mentionnant que des noms connu 
lités; d’: 








sont à peine dignes d' utres présentent quelques particularités 
intéressantes, mais le retard apporté à leur publication ne donne lieu cepen- 
dant à aucun inconvénient. 

Une troisième catégorie de textes comprend : d'abord des textes d'impor- 
tance, dont la publication à bref délai est nécessaire ; ensuite des inscriptions 


qui. quoique moins importantes, présentent l'ini 








ôt d'être en place 
figurer sur des parties du monument nouvellement dégagé 





jusqu'à présent. 
C'est seulement les text 





le colle troisi 





бопе qu'on trouvera édi- 





m [I 
ChabA li. Cusvor, Noles d'épigraphle et d'archéologie orientales (Journ, As., 1897 
GIL Inscriptionum latinarum. 








Eut. Epigraphische Miscellen (Sitzungsberichte d. Preuss. Akad., 1895) 

Inventaire — Gawrisese, Inventaire des Inscriptions de Palmyre, 1930, 

L Lerrwass, бетШіс Inscriptions (Part, IV of the Pablications ôf un American archaeo- 
logical Expedition to Syria in 1899-1903). 

П Répertoire € Epigraphie sémitique. 

Sob B Sonensuerw, Pulmyrenische Inschriften (MILL. Vorderas. Gesells,, 1005). 








Vog. Du: Vootit, Syrie Centrale, Inacriplions sémitiques, 1808. 
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tés ci-dessous. Chaque texte à élé reproduit sous formo de fac-similé, obtenu 


par calque d'une photographie de l'original, ou d'un eslampuge de l'original. 





A. — Les PRopPYLEES. 


Nous donnons d'abord, sous les numéros 1 et 2, les 


tions Caxrıseau, Inseriptions pahnyröniennes, 34 et 32, qui apparliennent au 
Temple de Bèl. 





inserip- 


15 Inscriptions palmyréniennes, n* 32. (lig. 1). 


Dans la maçonnerie du mur arabe qui ferme les propylées et les transforme 
en une porte fortifiée, sur sa face ouest, près du chapiteau du pilastre d'ante 
nord; bloc de pierre retaillé et remployé, portant quatre lignes de palmyrénien 
mutilées à leurs deux extrémités : hauteur : 0 m. 16; longueur : 0 m. 
teur des caractères : 2 cm. 5. 








0; hau- 





Fic. 1. — Inscriptions palmyrénionnos, n 38. 





a rien à ajouter à ee qui a déj 
honorifique. 


ot dit sur ce fragment de texte 


2* Inscriptions palmyréniennes, n 34 (lig. 2). 


A gauche de la grande porte en sortant. Sur le mur de fond d'une petite 
chambre qui s'ouvre sur la face Est des propylées, inscription palmyr 
de neuf lignes, en place; hauteur, m. 





nne 





longueur, 0 m. 70 ; hauteur des. 
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Cotto inscription présonte de nombreuses difficultés d'interprétation. On s'est essayé 
de divers côtés à les résoudre ; M. Enno Littmann m'écrit notamment : v L. 3. Ihre Deu- 
tung voa popas ist doch wohl die wahrscheinlichste, An трэс а die beklagton » oder 
etwa pratan « die Wunder tuenden и (ув. syr. dammar und “arged), ist kaum zu denken, 
da in Palmyra das Causativ mit X, nicht mit m, anlautet. Man küônnte noch an prang 
denken, wovon prawns cine Variante wäre; dean pors, Ole? heisst v Vorsteher », 








und dies Wort ist auch zu den Arabern gewandert, Lassen sich p und >, ferner Tund < 
in dieser Inschrift nicht unterscheiden? 


RAID VU US AMA à 
PANE INS POI o A à 
NS IPR AMA , 
UE ATSIPRA d IE N SOA. 
SPR AY IINR RAMA , 
BAYS STRATES 000 MM, 

51 POT УАУ, 
SATTE UI ENDEN 
MR E tE ARRA HE IERS ph 


Fro, 2. — Inscriptions palmyrènienties, n 31. 





v L. 6 et 8 : xwr37 würde ich doch am ehesten leson. Ob das nun жараад 





oder 
xazocxoïvrac Oder gar die xarc/daevo: sind, lasst sich schwer entscheiden, da wir über die 
Tempeleineichtungen in Palmyra nichts wissen. Zwischen 1. 6 u. 8 ist doch ein 





Unterschied : 
aes hy eno deum 


% 
L. 8: anos na bî qat yr ip n vî Tm 


« Also hatte TM doch eine andere Funktion als haw; und xey kann befde Male 
dasselbe bedeuten. 
# L. 8 : sind xœ wohl die Tempeldiener 





donn Hyd bedeutet « Diener n und so 
lese ich hier, [während (Hayy& « Knaben » bedeutet, w 

M. Dussaud, qui admet que NTIOZ signifie colonnes, pense « qu'il faut partir du fait 
que les « préposés aux colonnes » portent un titre comparable 
seuil ou gardiens du seuil dans le temple de Jórusalem ». 

Pour répondreà la question posée par Enno Littmann, signalons qu'il n'y a, en effet, 
aucune distinction faite dans ce texte entre le 7 et lo ^ : co dernier ne porte 
point diacritique, qui le distingue d'ordinaire du 7. 

Pour le c et le p, la question ost beaucoup plus délicate. On sait que ces deux lettres 








À celui des préposés au 








jamais lo 
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diffèrent d'habitude par leur largeur, le p étant beaucoup plus large que le 9. Or, dans 
le texte ci-dessus, cette différence est souvent peu sensible: le plus petit p est plus petit 
que le plus grand >. Aussi il est impossible de distinguer avec une absolue certitude 
un 2 d'un p, à moins que la lecture no s'impose par elle-même ; toutefois on peut arriver 
à une probabilité assez grande en remarquant : 1° qu'il y a tout de méme pour chaque. 
lettre une dimension moyenne qui revient plus souvent que les autres, à savoir, ici, 
23 mm. pour le 2, et 28 mm, pour le p; 2* que quand un 2 el un p se trouvent dans un 
méme mot, on leur donne des dimensions différentes pour qu'il n'y ait pas d'ambiguité 
de lecture, ex. : dans Ypo, le 2 à 23 mm. et le p 30 mm., dans атр 1.8, le 2a 22 mm. et 
le p 27 mun. 5; il est vrai que la différence ext une fois peu sensible : daus ap 1.7, le 2 
à 23 mm. el le p 24 mm. 5. 














рыл 
C'est avec ces très faibles données qu'il faut aborder les mots үүтатта, 1,3, et 
т рер 

7. 1.7, dont la lecture est douteuse, Dans ran les deux caracté 





es en question. 





ont même dimension : 23 mim. [Lest donc probable que ce sont tous deux des =, quoique 


le second soit de forme un peu différente du premier. Dans кё}, 1 dimension est de 
24 mem. et il est bien difficile de dire s'il s'agit d'un tout petit p ou d'un © assez grand. 

En définitive, il est bien difficile d'arriver par cetle méthode des mensurations à un 
résultat certain, et les probabilités qu'on en peut tirer ne pourraient prévaloir contre 
une lecture qui s'imposerait par elle-même, 





3° Inscription du symposiarque des pritres de Il (fig. 3). 


A la fia de novombre 1939, fut découverte une grande inscription bilingue, 
gravée à une certaine hauteur sur la façade Est des propylées du Temple de 
Bèl, à droite de la porte. 


ағулар. 





SS. 
SPAS : 
сауа. 


т. 3, — Inscription du sympostarque des ренген 46 ВӘ. 





Pour le palmyrénien, le fac-similé ci-dessous a été fait d'après un bon 
estampago; les dimensions sont; longueur, ! m. 43; hauleur, 0 m. 24 ; hau- 
teur des caracteres, 4 cm. 5, Pour le texte grec, je dispose d'une copie de 
MM. Schlumberger et Seyrig. 
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Transcription des deux textes : 





E a а. 

З Маа. y 

A Dau. . . . .унрш {а 
5 в}шлонру[зк рім) us à 





Ма Balu, < = ырақ Ме 









L. 4 et 2, Gos deux ligues sont à pou près complètement détruites, 
. 3: Et Mesabband... Ce nom propre, ou plutôt ce surnom, bien connu par ailleurs, 
également danse texte palmyrénien, l. 3. 

L. f. Zaft., est le début du nom propre bien connu Ze6si8a, тел, 

L. 5. Je restitue la formule : grand-prétre et symposiarque des prétres du très grand dieu 
Zeus Bèl, d'après Sob 43 = R 2152. 

L. 6. La date : août 50% (193 de notre ère). Entre la fin de la formule ci-dessus et la 
date, il y a une lacune que je ne sais comment combler. 

Palmyrénien, L. À : L'empereur César... Les deux mots sont la transcription du gree 

oxpiras Kaizas. Lo nom de l'empereur manque malheureusement. Étant donné la 
date, août 193, je me demande s'il ne faudrait pas restituer le nom de Pescennius Niger, 
un des compétiteurs de Septime-Sévère, proclamé empereur par les légions de Syrie en 
mai 193, 

L. 2 : Je ne sais comment interpréter les 4 lettres qui subsistent de cette ligne, vers 
la fin. 

1. 3: qui est surnomm£ Mezabband... 

L. 4 : On peut comprendre : sa symposiarchie qui... ou la symposlarchie de... suivant 
une construction fréquente en araméen. Sur ma copie, j'ai un > qui ne figure pas sur lo 
fac-similé. Peut-être faut-il restituer la symposiarchie de Bl, bien que ce soit un peu 
étrange. A la fin de la ligne, la date, qui est d'accord avec celle du texte grec, 





























Le motif de l'inscription fait défaut. Gravée à mème le mur des propylées, 
il serai bien étonnant qu'elle ne se rapportàt point au monument qui la porte, 
Nous savons que les six portes de bronze doré des propylées ont été données 
aux environs de 175. L'aile droite de l'édifice aurait-elle été bâtie où restau 
rée 18 ans plus tard? 
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La colonnade sud du péribole du Temple de Bèl avait déjà fourni, avant le 


déblaiement, quatre inscriptions honorifiques importantes, à savoir : 


Sur la 7* colonne (en partant de l'angle sud-ouest), l'inscription de Malikho 





тахо, Epigraphische Miscellen. À 





Répertoire d'épigraphie sémitique. 








Sur la 8* colonne, l'inscription de № 
toire, 452. 


ê, fils de [ale : Eurisa, 103; Réper 


Sur la 9* colonne, l" 





ription de Aqqili fils de Nohirai : Someruwim, Pal- 
2128. 





myrenische Inschriften, 
Sur la 20* colonne 


ipertoire, 
siption de Zebida 








Répertoire, 
Le déblaiement « fait décony 






iptions honorifiques nouvelles et 


des compléments intéressants de | jon sur la 8* colonne : 


Inscriptions de Malikho (asas. 


uvertes concernent le mème 





Deux des trois inscriptions honorifiques di 
Malikhò Hašaš, déjà connu par l'inscription de la 7* colonne. Ces nouvelles 


sur les consoles des colonnes 3 colon 





inscriplions sont ge 
et 6 sont détruites ; il est probable qu'elles portaient 







des inserip- 
tions, de sorte que le mème Malikhò Hašaš aurait possédé au moit 
dans le portique sud du péribole du temple de Bèl 


s cing statues 








Pour distinguer entre elles les trois inseriplions de Malikhò Hašaš qui sont 
parvenues jusqu'à nous, nous les appellerons : 





Colonn 





Inscription des commerçants de Babylone- 
Colonne 4 : Inscriptions des Trésoriers. 
: Inscription de la Paie, déjà connue. Depuis que Evrmo l'a 


Colonne 7 
copie, elle a beaucoup souffert: le grec a disparu, il ne reste que le milieu du 
palmyrénien. 
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4* Inscription des commercants de Babylone (lig. 4), 

Colonne en place engagée dans le mur de la maison de Mhammad Sa'dün, 
qui la découvrit en janvier 1930. 

La console porte une magnifique inscription bilingue : 6 lignes de palmy- 
rénien, 3 lignes de grec. Ses dimensions sont : hauteur 0 m. 33, lon- 


gueur 0 m, 47; la hauteur des lelires est 2 em. 2 


pour le palmyrénien, 2 em. 
pour le grec. 


WNT UL ASAS 
AALER AUIS ҚАЗА KEY 
IA A АУА уо уту RUES 
SUTIN AOE MAM 
TUY s S yen t al a 
AVIA APUV RSS HAN 
MANXONNE CATOYRBLOMATOYETTIKANO 
YMENOTACACOYOYAHCXOMAPHNONTIAN 
MYPHNWNOAHMOCE YNOIACENEKALY 


Via. 4 — Inscription ок commerçants dn Babytone, 


Theo om m COO XXXVI now qua minis 4 
эз үа YT wn NS tt nts aa 2 
namaa t paba fajn ab mpr T aaa 3 

a T abo on baa ph aso pe baa а 

5 

в 











пзу эб эт поз үз эл ba эт мз лт 
тр аст мобу л yopa ma bira wax 


1 Mayor Nicë 705 Buda vol imualo- 
2 ирег "Латон, фія Хоразмй», Made 
mo 





Traduction du palm 
statue de Malikhô, fils de 






ien : « Au mois de Kénun 336 (novembre 24) cele 
(file de Botha, surnommé Hašaš, des Bent Komard, 
шай аме раг tous les commerçants qui sont dans la ville de Babylone, parce qu'il 
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les ü [avorisés de toute munire, qu'il à aidé à la construction du temple de BAL et qu'il 
а donné de sa оше, chose quo personne n'avait faite; c'est pourquoi ils lui ant élevé 
cette statue pour l'honarer. » 


Cette inscription précise tine fois pour toutes le nom du personnage : il 


s'appelle 





2, Mai el wen, Ars (gèn.) est son surnom ; ainsi s'expliquent les 
deux noms qu'il porte sur l'inscription de la Paiw > Malikhd dans le grec, Matas 
dans Le palmyrénien. Cuwosr-Gavwtac, Reeueil d'Archéologie Orientale, Uy po B= 
89, avail pressenti cette explication. 

Ce qui fait le grand intérêt de cette inscription, c'est la mention aux 
lignes 3-4 des commerçants do la ville de Babylone. M s'agit évidemment de е 
merçants palmyréniens qui ont fondé un comptoir à Babylone. C'est la première 
fois quo celle ville est mentionnée dans un lexte palmyrénien, 








A la fin de la ligas 4, jo rost 
syriaque benydnd. 

La phrase qui teemine la ligne 3 ot qui commence la (ne Ô ost assoz délicate 
prótor ; je crois qu'il faut comprendre : i a donnd de sa bourse, cë yue personne 
fait (c'est-h-dire donné avant lul), autrement dit ; pliis que personne n'avait jamais donné : 
l'expression x ...wa8 signifie : personne dans lo Targum d'Onkelos (Darmas, Grommatile 
des jldisch-palistinischan Aramitisch, p. 122), de même que L'expression Ud... ali en 
syriaque (Bnocxezaux8, Lewican syriacum, 2* (dition, p. M a). 

Lo texte groc est un. résumé bref et incoloro du palmyrénien : il Faut se garder de 
considérer sui imuea)oupdvou 'Aráaou comme une faute pout tiv trixaroiueey ‘Aosaoy 1 nous 
savons, en effet, par le texte palmyrénion do l'inscription de la Paie que le grand-père de 
Malikhô, à savoir Bòlba, portait lui aussi co surnom de Haus. 


#[3Y]23, d'apròs le judéo-palestinion N22 et lo 




















3° Inseriptions des trisoriers (lg. 3). 


Sur la console de la 4* colonne, inscription bilingue découverte en 
février 1920. 

Texte palmyrénien do 4 lignes ; dimensions : 0 m. 48 x 0 m, 17; hauteur 
des lettres : 2 em. 

Texte grec de 4 lignes; 
lettres : 1 cm. 8. 


dimensions : 0 m. 40 x 0 m. 13; hauteur des 
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os hr COOKE ase que mal 











nat panna pas ee dr 
705 Baix to Aoi 


val Hada & Bie, 
sivolag bexe. 








Traduction du texte palmyrénien : 


« Aw mois de Хиойн de l'année 336 (juin 25), cette statue de Malikhd, fils de 
Nest, [ils de Bólli (surnommé) Hazas. des Bend Komari. іні a été 








ë par les 
trésoriers et la collectivité des Palmyréniens, paree qu'il les a favorisés, eux, leur cité et 
Ju maison de leurs diez, » 


ANA YI ур Ti 
АЗУ уу А ad t eat 
КАЛАНЫ АХА ЛУУ е ЛУК ЖУЛДУ, 2 

RR A LZ 








MAAIXONNECATOYRUAAATOYACA 

COYGYNHCXOMAPHNONOIAPPY?O 

TOMIAIKAITIANMYPHNCONOAH MOC 
CX €YNOIACENEKA 27 


ta, 5, — Inscription des trisoriers, 






Le texte grec n'est qu'un résumé du lexte palmyn 
deux endroits ; à la ligne 4, la ré oü Иша туў 
Musas est le pre de BOINA. alors que nous savons par d'autres textes que Hadaš est en 
arnom de Bôlbà ; à la ligne 3 le teste porte ¿¿poporaa: au lieu de 





sissa porroit faire croire 








réalité uu simple 
таша. 

Майко, fils de Ne3à est bien connu (voir I 

L'expression ane Tux est singulière, quoique le sens : les gens du Trésor, ne soit 

pas douteux. Le collectif "ads wn : les gens, lex hommes, ne semble pas conforme à In 

seule la forme "адай, "а/а (Ба, "аал, jp. “end, 

omme a minune, 
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әлді w'étant attestó que par lo Atthibh de Dan.. 4, 13, pat Io nabutéen, ct par l'unique 
exemple ci-dessus eu palmyrénien ; des interprétations contradictoires de cette forme 
“angi, wae, ont été données dans : Bnocreumaxx, Grundriss, 1, 185; Baues-Lza som, 
Grammatik des biblisch Aramaischen, 34-35 ; Cantineau, Le Nabatéen, 1, p. 47-48. 6. 
L'expression waor 523, équivalant à Moyupmär à éfuse, était déj connue pur l'ins- 
cription L2-SobB11, provenant de la colonnade Est du péribole du Temple de Bal. 








Compléments à l'inscription de la 8* colonne (fig. 6). 









La console de la huitième colonne du portique sud porte l'inscription 
Evrisc, 193: Répertoire, 452; c'est la dédicace d'une statue élevée au chef de 
caravane Nesê. fils de Halo, fils de Nesê, fils de Halo, fils de Repha'el, fils de 
Abissay, par des commerçants qui étaient montés avec lui de Phorat et d'Olo- 
gésias, en avril 142... 








6* Le dégagement de cette colonne a d'abord fait apparaitre sur le bord 
supérieur de la 





nsole le début d'une ligne de gree qui ne fait que repro- 
duire purement et simplement le commencement de l'inscription déjà connue 





Кел î Nf: 





Newt, fils de Halt, fils de Nest... 


La colonne une fois dégagée, nous avons fait estamper le 8 D 
texte de la console. Cet estampage montre qu'il faut lire dans le pal 
grec ‘Pegation au lieu de ‘Pegiiau, et 'Aéioriw an lieu de ‘Agora, 2) > 
lecture déjà soupçonnée par Euting. Б 

6 bis. Enfin sur le füt de la colonne sont apparues deux % 
lignes de palmyrénien (dimensions : 0 m. 30 x 0 m. 10; hau- 2 
teur des caractères : 3 cm.). Cotte inscription présente la par- X 
ticularitó d'etre écrite en earactóres cursifs et verticalement + F 





Yia. 6, _ Imerin- 
тзн d 


тол кәсі 2 





Traduction : « Nest, fils de Hale, fils de Nes? Ahmar (2) ». 


Le dernier mot semble ètre un surnom : comparer ar. >|: rouge. 
IL est intéressant de trouver à une date aussi haute l'emploi, pour une ins- 
Sri. — Xll и 
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cription sur pierre, de l'écriture cursire et de la graphic verticale. Il est probable 
que dans la pratique courante, on écrivait verticalement et qu'on redressait 
ensuite la feuille de papyrus. 


7» Inscription de Taimo umed (fig. 7). 


Sur la console de la 10° colonne, j'ai découvert en mars 1930 une inscrip- 
tion palmyrénienne mutilée, On ne distingue que deux lignes, dont les extré- 
inités manquent ; il est difficile de dire si l'inscription était plus longue, ou 
si elle ne comportait que ces deux lignes (qui forment un sens complet). 
Dimensions : 0 m. 40 x 0 m.07 : hauteur des lettres : 2 cm. 4. 








OSM AAA IN A NN 
SM Ne à a AAAS SSG 


«fis. 7. — Inscription do Taimo ‘amed. 


- (5 m KEPT TD 





кз] 1 


= 
E 4 


Traduction : « Cette statue est celle de Taimo amed, fils de Neše, fils de ..... 
de la tribu des Bent Sm'd (ou Sm'e)... » 
Aucune trace de date n'est visible. 


Le nom propre THD était déjà connu par l'inscription Vooué 424, où l'on a la 
transcription grecque Baiscapièou (gên). L'interprétation de ce nom est difficile; De 
Vouvé, considerant -2*7 comme un now divin, traduisait : Thaimi a soutenu, Cette 


explication n'est pus impossible, car on connait un dieu arabe „3, idole des Tamim, 








et le nom théophore pi Ae (WeLunaosEN, Reste Arabischen Heidentums, p. 2 et 64), 
Cependant je préférerais prendre 2) dans son sens habituel de « serviteur » et voir au 
contraire dans T37- un nom divin, duquelje rapprocherais volontiers „le 4e (bn Du- 
raid dans WeuLuAUS Ex, ibid., p. 3). qui est peut-être une fnute de lecture pour Aue Ae, 


Le nom de la tribu des 173% 322 est attesté ici pour la première fois, et je n'ose en 
proposer aucune vocalisation. 
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— Le mun ORIENTAL, 


Le mur est du péribole a été reconstruit au xu” siècle par les Arabes (voir 
ci-après, p. 146, J. Sacvacer, Inscriptions arabes), Des consoles palmyréniennes 





ont été remployées dans cette construction: trois d'entre elles portent des 
inscriptions. 

Les deux premières sont placé 
au-dessus de la maison. actuellem 





à une grande hauteur sur la face ouest, 





nt ocenpée par Ia Mission de Palinyr 
Quant à la troisième, très mutilée, elle se trouve engagée dans l'autre face 
du mur, à l'extérieur de l'enceinte, à une faible hauteur. 





8° Inseription [unéraire йе Татта (б. 8). 


La première des deux consoles qui se trouvent sur la face ouest du mur 
arabe ne porte pas une inscription hono: 





fique, mais bien une inscription fund- 
raire e\ doit done provenir d'un tombeau. Son aspect extérieur n'est d'ailleurs 





pas le même que celui des consoles destinées à porter des statues honorifiques. 
Tandis que la face de ces dernières est lisse, des moulurations dessinent au 








milieu de celle-ci un tableau central rectangulaii 
1 


une partio de 





où est gras 





cription. 

Sur le bord supérieur de la console est gravée une ligne de grec, qui 
semble la fin d'un texte plus long, aujourd'hui disparu (peut-être gravé autre- 
fois sur la base de la statue, au-dessus de la consolo?). Longueur de celte 








ligne : 0 m. 32; hauteur des caracteres + | em. 7, 
Le texte palmyrénien, à peu prés intact, se compose de 5 lignes. Dimen- 
sions : 0 m. 32 x Ò m. 17; hauteur des lettres, pour la première et la der- 
nière ligne : 1 cm. 4; pour les 3 lignes à l'intérieur du tableau central : 
fem. 7. 
үс татай xal pong урн. 
botas 2 13 072 won nabs 





os t quon 2 
ma nox on 1 

fan mph whan 4 

2 COOOL ARK... го XVI атр. 5 


‘Traduction du texte palmyrénien : « Statue de Tamme, fille de Nebiizabad, fils 
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de Zabdibit Simon; que lui ont Йегіе son pire, et "Amai, sa mère, file de Bagrán, fils 
de Malikhö, pour Phonorer ; helas! [Au mois de...] m, le 18" jour, Tan 480 
(? 168-169). » 


NEAL ХЫ od 





PIG SCR Аа A УЫ 
A HU WSN NT 
إا اہ ا‎ 


















МА аууу SK, 


Fro. 8, — Inscription де Тати. 





Les noms propres sont tous connus; sur 208, voir Répertoire, 737 et 1020, Lipznanss: 
Ephemeris, VIL, p. 145 : ici, la lecture est süre, et il n'y à pas moyen de lire ON. 

Le nom du mois fait défaut; il n'est pas impossible que des chiffres d'unités man- 
quent à la fin de la date. 








Inscriptions de Bage3ô et de son père. 


La seconde inscription de la face interne du mur oriental et l'inscription 
de la face externe sont toutes deux des inscriptions honorifiques, se rappor- 
tant û la même famille. L'une est gravée en l'honneur d'un certain Bagesò, 
connu par ailleurs et l'autre en l'honneur de son pére labbe, 

9 Nous étudierons d'abord l'inscription (fig. 9) de Habbe, celle de Ia face 
interne, car elle est bien conservée et nous permettra de restituer avec certi- 
tude l'inscription de Bageso. Elle se compose (le 4 lignes de palmyrénien. 
Dimensions : 0 m. 36 x 0 m. 47 ; hauteur des lettres : 2 cm, 4, 








vers “a san oy nat wos 
Th opi n bana aa 
тта тт топот. 


CCCC XXX VIII zzz s 


Traduction : « Cette statue est cell de Habb, fils de Baye’, fils de Zahdibòl, que 
іші ont élevée lex. Bend Hazas, pour l'hanarer ; au mois de Iyyar de l'année 439 
(mai 128), » 
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Le nom propre x35 est eonnu par aíllours ; quant À *&23 il n'était attesté jasqu'iei que 
par una inecription da camp de Dloclétien, Sob В. 30. — Inventaire, VI, 6, 1. 5, 
par une lecture de Съвпмохт-бахувао, sur un buste de Ia Glyptothoque de Ny Carlsberg 
(lecture contestée par Eurixa), Répertoire 2206, et par une inscription bilingue mutilée 
(Castixuav, Inscriptions palmyréniennes, 47; Inventaire, IL, Э) ой Гов а la trans- 
ion greeque Barzas[]. 

AOSTA RAW ThA BO 
Wyse stasis 

HUA WWE HIS 
Y > уе АМ 


Fin. 9. — Inscription de Habbi. 














La tribu des wun 23 est attestée par ailleurs, notamment sur dos tessères, On peut 
se demander s'il n'existe pas quelque rapport entre elle el Malikhó Husas, honoré de 
cinq statues daus le portique sud du péribole du temple de Bel. 





10° L'inscription (fig. 10) de la face externe du mur oriental ne se com- 





la hauteur 





pose que de 3 lignes; ses dimensions sont : 0 m. 35 x 0 m. 14 
des lettres est de 2 em. 3. 


SEDA QA SOU у 
OM SI XY tann H X SITIS 









Dh 


% 


ESOO N 
те: — шоңуша de Bega. 


13 xan a aa ATs d 

лој аз яо теори ту трал 2 

атро пра тер 3 

Traduction : « Cette statue est celle de Bagesd, [ils de Habbfa, fils de) Bages, 
aque ui ont élevée les Bené HafSa3. pour Vhonajrer ; aw mfais de... de l’Jaunée. 





11 est dès lors possible de restituer la première ligne de l'inscription Inventaire, lll, 2 £ 
11 faut lire : .,.Bayécols 'AJ68[é]ous ез0 Вау eene xo [Zafi oio. 
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La partie supérieure des deux B. de 'Aóéisus est visible sur la pierre, Nzn. “Абба 
un génitit ‘Aéééox de même que nr, Büvme a un génitif Buwiog (Canrineau, Jn 
eriptions palmyréniennes, 2). 


D. — Textes or PROVENANCE INGONNUE. 


Les inscriptions ci-dessous ont été trouvées dans le lemple de Bel (à Fox- 
ception des n 1%, 16 et 17), mais il n'est pas possible d'aflirmer qu'elles on 
proviennent. Quand, — il y a quelques siècles, — on a. construit l'ancien vil- 
lage à l'intérieur du péribole du temple, on a amené là des matériaux de 
toute origine, de sorte que tout objet non en place est susceptible d'avoir été 
apporté d'ailleurs. 

Nous allons d'abord étudier les textes ro 
caractère 








eux, el ensuite les textes de 





11° Inseription dite de U « umbraculum » (fig. 11). 





Deux fragments d'inscription se raccordant exactement; le fragment 
rieur, très effacé, a étó trouvé en mars 1930. 


м 
le fragment supérieur bien, con- 
servé, a été découvert en juillet 1920, L'inscription est gravéo sur une plaque 
rectangulaire, entourée d'un cadre en relief. Sa hauteur est de O m. 38: sa 
longueur primitive est inconnue, car la parlie droite fait encore défaut, mais 
je l'évalue à O m. 45 au maximum; la hauteur moyenne des lettres est de 
2 cm, L'inscription semble se composer de deux texte 
le premier est de 6 lignes, le second de 4 lignes, 








séparés par un blanc : 





ama CCCLX p: 
mem anne amesha 2 
seme thas a molar] = 3 
vem 3 A 
snog|spah ans 3 fo] 3 
gern Ss ran word Immer] 06 











++ ОУ тз a 7 
+ es qna pw n 8 
vemen anona ¢ 


x 
"тити 22.22 0% 
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Traduction : « L'an 360 (48-49) cor umbraculum, ses colonnes, som entahle- 
ment et sa toiture ont ët faits par Auïai, fils de Kohai 





„et par Aukai, et par X. fils 
de Mairdn, fils de Auïai, des Bent Maith, pour Bòl' astar et Sdy (?), les dieux bons, 
pour leur salut, » 


„ en Iyyar, le jour... la maison des dieux et les maisons, .... [Bô]l'astar et 
„ pour l'édifice des dieux. 












LYS 333 77/14 NIE \ 
UTNE YA TY 
БЖ 25733 "var 
LARA AD IE y 


SS 


prs Tun KTI DNS 











APR AT 
SY 


x Noe ws 
bac x vota 


Fra, 11. = Inscription do l'umbracutam, 





: La date se borne à la mention de l'année ; le mot «nes est fort énigmatique : 
il désigue évidemment un édifice destiné à faire de l'ombre, mais on ne peut faire que 
dos conjecturos sur la nature de cet édifice et sur son ràle dans le cul tefois, iÏ faut 
noter que c'est là lo nom que portent dans les v.rsions et Ies commentaires aranıdons de 
la Bible les cabanes de feuillage que los Juifs construisent pour la fête des tabernacles 
(Lévitique, XXII, 42-43). H s'agit sùroment d'un édifice usses important puisqu'on parle 
Че за colonnade. Kien n'indique dans lo contexte la plaça de cet édifice. 

L. 2 : Je ne crois pas qu'il faille restituer plus do trois lettres au début de la ligne : 
je base mon opinion sur los restitutions des lignes suivantes. La liste des parties cons- 
Vitutives de l'édifice et l'ordre dans loquol elles sont önumdrdes sont tout à fuit normaux. 

L. 3, 4, 5 : Les noms propres sont tous connus ; la tribu des B«nà Maithà est attes- 
Ue par trois autros textes : Vog30, Yog32, et R1072, tous antèriours à l'an 00. 

L. S et 6: La lecture du nom de lu divinité P072 peut dtro considérée comme assez 
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probable, quoique le 3 soit restitué, que le p ressemble plulót à un *, e! que le m ait une 
forme bizarro : le texte de la ligne Y ol cette divinité semble de nouveau mentionnés 
permet de passer outre à ces objections, Ge nom de divinité était totalement inconnu 
Jusqu'ici; il semble composé de dòus noms divlus : celui de В! qui Ngure dans un 
grund nombro de noms théophores palmyréniens, et celui de "Axtar (sans lo -! du émis 
nin) qu semble ôtre la divinité de la planèto Vénus (probubloment male). Le nom de 
cette divinité entre volontiers dans des composés commo celui-ci + *Miarkamos, "Atar- 
"ateli. Le nom de la seconde divinité, au début de la ligne @, est restitué d'après la 
ligne 9. 












Le second texte est beaucoup plus mutilé que le premier : la fin des lignes n'est en 
particulier plus lisible. Lo sens général du texte étant inconnu, je n'ai pu faire aucune 
restitution. 


L. 7: La date est donnée suivant une formule inaccoutumée ; non seulement le mois, 
mais encor le jour sont indiqués. 

L, 8: rw T2 : l'état absolu est étonnant, Je ae sais comment restituer le dernier 
mot. 

L. 9 : Le premier mot est le nom divin déjà attesté à la ligne 5; puis vient le nom 
d'une seconde divinité que je lis : wW (le + est un peu douteux). Ce nom, comme le 
premier, était, je crois, totalement inconnu jusqu'ici ; je n'ose proposer aucun rappro- 
chement. 











On voit par ces quelques indications l'importance de ce texte : c'est la 
dédicace d'un édifice de type inconnu à deux divinités également inconnues. 





Inscriptions relatives à la déesse Ištar. 


Lo déblaiement du póribolo du temple dy Bal a fourni deux inscriptions 
relulives à la déesse babylonienne Istar, toutes deux découvortos par moi pan- 
dant la démolition des maisons; ces textes n'étant pas en place, il est impos- 
sible d'affirmer qu'ils proviennent effectivement du temple de Bel, 





12 Le premier texte (fig. 12) est gravé sur un bloc de pierre rectangu- 
laire qui parait avoir été destiné à être encastré soit dans un mur, soit peut- 
être dans la base d'une statue. L'inscription, # lignes de palmyrénien, est 
entourée d'un cadre à anses, simple ligne grossièrement gravée (dimensions : 
0 т. 36 х Û m. 47). Les caractères, de hauteur inégalo (2 cm. à 2 cm. 5) sont 
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d'aspect ane 





le tout donne l'impression d'un texte du premier siècle de 


+, voire peut-être plus ancien encore. 





notre 





NLA 517318014 $ 
SHV MYT HATA IIH 
ЫРА FATIH 


AVM 4 &XIHpEX 





Vio. 12. = Mnseripton ilàar ih* 12). 








eue nnam 1 
"sme "оз 
ES 

mehren 4 


Traduction: « Cete statue est celle de Lizam&, fils de Holaipht, fils de Ethprn, 
que lui ont faite les Bené Taimars..... sur ton antel, ò litar, pour l'honorer. » 


Les noms propres sont connus : Un Holaiphi, fils de Ethp*ni, est, en effet, 
par une inscription de la colonnade transversale, Vos. U-Jurentaire. 





la Wibu des Bond Taimarsd n'est attestée que par des ti 
exemplo R.1675 et R.1720. 


sères. par 





Vors lo milieu de la ligne 3 — nu d. 
voment mutitées; la dernière ost sûrement un +; les autres peuvent être, au choix, 
des T, des >, des 2, des 3, des 2. Je n'ai trouvé jusqu'à présent aucune restitution cor 
espère que d'autres seront plus heureux que moi. 

L'expression Fn9Y2 est tròs fréquonto sur los tossères ; l'interprétation qu'en de 
Lionwansns, Ephemeris, MU, p. 319 5 sur ton autel, est fort vraisemblable et je l'ai adoptie 
dans la traduction, mais ello est Loin d'être absolument démontrée. 

Jai hésité tròs longtemps A reconnaltre le nom d'IStar dans la suite de lotires HAE: 
v'est seulement la trouvaille de l'inscription 14 qui m'a convaincu ; il n'en reste pas 
moins vrai que cotte invocation à une divinité, qui vient rompre l'ordoi 
d'une formule do dédicace honorifique, est quelque chose de très étrange, sans aucun 
exemple jusqu'à maintenant dans l'épigraphis palmyrónicano. 


jt du passage intéressant =œ4# lettres sont gra- 














ce normale. 














Sen. — XI. 14 
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13% Lo second texte (fig. 13) est gravé sur un petit autel votif, dont ln par- 
upérieure est ornée de créneaux el de rosaces; dimensions : 0 m. 23 x 
9 m. 10 ; l'inscription, 4 lignes de palmyrénien, est soigneusement gravée en 
petits caractères de 1 em, 8. 





ti 





Cay 
у ayy 


N & 
vg TPIS XY 


N 


Pis. 19: — Inseription dar (o 13) 





імізе ту пт нг; 
[enims n 
wm aene 4 
CCOOXXXXV ... mm 4 





Traduction : 
bonne, en l'an 4: 





Cet autel а été fait par Malt, fils ide Dinai, à `Astart-litar ta 
22. (122-1247). » 





La pierre est brisée à gauche, mais les restitutions sont faciles, A la fin de la ligne 3, 
Jecrois qu'il n'y a rien à rest 
deux unités à la fin de la date. 

Un Dinai, ils de Malé, est attesté par l'inseription М. 358, un aute, ls de Веггерій, 
par l'inseription ChabA33-RA04; 

L'intérêt considérable de l'inscription réside dans l'identification qu'elle semble faire 
entro Ia déesse 'Astart de la Phénicie et la déesse Htar de l'Assyrie; on leur dédio un 
autel unique, ot on les considère comme une seule et même divinité, si ma restitution. 
de la fin de la ligne 2 est exacte, C'est un trait intéressant du synerétisme ге 
Neurit à Palmyre au second siècle de notre dre, 





uer; À la fin de la ligne 4, il y aurait place pour une ou 








ligienx qui 





14* Autet dédié à des morts (lig. 14). 


En juillet 1930, on m'apporta lu partie antérieure d'un autel analogue à 
ceux qu'on dédie ordinairement ù « Celui dont le nom est bini à jumais v. M por- 
tait une inscription palmyrénienne de 5 lignes (dimensions : Ó m. 30 x Ò m. 20; 
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hauteur des caractères : 2 em.), mutilée à droite, qui indiquait qu'il était con- 
sacré à une morte et à son frère. 










ORAN nil LA 
ча хат EE | 
АЫ 
AKP A^ AVI^ 
S Г 
113 -/// А 





ТЕТІГІ à. 





a, 


жиі тап пебші е (рлі 
oa Sept say mm fac] 
sawn Sy Sana s pls] 

зк ma mua |5] 
OCCCLXX nit 


"Traduction : « Bon [souvenir] à Salmat et à san frère, génies [bons] et rémuni- 
rateurs; a fait (cet autel) Repha'el, fils de [Bold (2), fils de Nürbel, pour son salut 
et le salut de ses enfants ; au mois de Ab de l'année 470 (août 138), » 





La restitution pina} au début de la ligne Jest rien moins que sùre, A la fin de cette 
ligne, il semble bien que la pierre porte mm DY, au lieu de wmv ^7, forme correcte, 

Los chiffres de la date sont fort effacés; je ne crois pas qu'il y ait eu des chiffrus 
d'unités à la fin. 

Le grand intéràt de ce texte, c'est qu'il atteste le culte rondu awx morts à Palmyre. 
Quoique les morts ne soient point appelës dienw : wnx, mais soulemont génies w33, on 
lour donne les mêmes épithètes qu'aux grands dieux : on les appolle bons et rëmunéra- 
teurs : pases waw, on leur dédie un autel, on Jes invoque pour son salut. 






15> Autel dédié an dien anonyme ot aux deux frères saints (7). 





Autel votif so trouvant au Dépôt des Antiquités à Palmyre. Sa provenance 


est incertaine. I porte une inscription palmyrénienne de 12 lignes dimen- 
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4 em. 5). dont Te milieu 





sions: 0 m. 32 x 0 1. 20: hauteur des caractères : 


est gravement mutilé 








UIT 
AUN, UM 






N 
n 


Suites 
CO myu 








Fie, 15, — Idlesce d'un nntel [ne 18). 


Traduction : « Bon souvenir à celui dont le nom est béni à jamais, et anx eur 
frères saints, Om fait- < ығы жәе 
. s di nois de Sünin de l'année 873 (шіп ШИ). Et ib ac [uit toate son 


oriementation . 


Lo grand intérol de ce testo résido dans l'association au. dien anonyme de. 





doux divi 
[rères saints (je considère Ia restitution wnis comme certaine). I n'est pas im- 
possible que ces deu [réres soient "Aglibol ot Malakhbél sí fréquemment nom- 
més ensemble dans les inscriptions religieuses, 

La grande lacune médiane est (és malheureuse, carla phrase linale: er i 
а (ай toute son orn ementation, pout difficilement s'appliquer à l'autel qui porte 
l'inscription z on est. done amené. à se. demander 
tire n'était pas mentionnée dans la partie dót 


signées par celte formule mystérieuse : xesz snp p, les deur 











la fondation d'un sane- 
ite du texte, 











16° Autel didié ан dieu anmyme et au Roi C!) — ou À sos unges, 


Autel votif se trouvant au Dépôt des Antiquitės, à Palmy 





o. Sa provenanco 
lignes au moins 





ost incertaine. lÍ porte une inscription palmyrénienne de 
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hauteur des caractères : + Le toxte de la fin de 


(0 m. 28 x 0 m. 2f "m. 
re du début de la seconde) a été gratté et regravé 


la première ligne (et pout- 








avec une nouvelle rédaction. 


NV 






' 

NIWA IRS A 

DINA 9 

HUSA ктт 4 

N SAT s nm 5 

HH S . 4 t 6 
“М 


не, 





ésieace d'un autol (ne 1) 


Traduction : « 4 celui dont le nom est béni et au. Hoi (2) ou û wes anges ... rend. 
grâces Yad'ò, fils de “Oyilo, fils de Yad', pour son salut et le salut de ses enfants. 
An mois de Tísri de l'anné 











A la fin de la première ligne, lo graveur avail écrit d’abord #2525, fin de 
la formule habituelle xz5z5 nez q^ : puis il s'est ravi 
récrit par dessus 725. Mais le grattage n'a pas été assez complet et des traces 
de la première rédaction apparaissent sous la seconde: le & initial et le «final 
de xo sont notamment encore très nets. Comment faut-il comprendre la 
+з étant soit à l'état 
absolu et ce roi pouvant ètre un dieu, Bèl par exemple, soit le roi de Palmyre? 
Cette hypothèse serait la seule possible si le début de la ligne 2 était clair; 
mais il ne l'est en aucune facon : la première lettre manque, puis on voit un 
a sous lequel il semble y avoir eu primitivement un x, et ensuile on. dirait 
qu'il y a un * sans qu'on puisse affirmer qu'il appartienne à la premiere rédac- 
lion ou à la seconde. Ce mot initial ost tròs énigmatique, Si la règlo de ne pas 
compter les mots n'était presque absolue en épigraphie nord-sémitique, je serais 
Lontó de lire mato mov pral] A: A eelui dont le nom est béni et ses anges 
(avee Ja même chuto du x intérieur do 2 que dans 53253), muis Juve 
qu'une pareille lecture serait extrêmement hypothétique- 
La date est malheureusement détruite, 





a gratté ce mot et a 











seconde rédaction Fran? Faut-il traduire : et an Roi, 
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17" Inscription d'Odainath l'Ancien (lig. A7). 





Mon aide Mgihod Meflag apporta en Février 1930 un fragment d'inserip- 
tion palmyrénienne qu'il disait avoir trouvé dans les jurdins. 

Los dimensions de ee fragment sont 0 m. 36 de long ot O m, 13 de haut il 
ost brisé à droite, à gauche, ot en bas; 4 lignes sont disti 
mières bien visiblos, les deux dernières liés olfaece: 
li 


2 cm, 











ies. los deux pre- 





ost tris parlieu- 
x sont hauts de 





, como bcrasós dans le sens do la hauteur; les cor 








NN 
` 9259474599279007 `` 
ARS RR NN 








S 

mam qum a nome pI 1 
‚^з ўз} зэ? "тол Y мезі 3 
m2. ча TR jR 2 3 
M UE , 





en l'honneur d'Odainath, [ils de Hairdn, (ils do) Wahbalidth 
ve de Palingre, "Ogilo, [ils de... Hadliüddn, а fait une 





Quoique je ne puisse l'afflrmer dune maniére ubsoluo, je erois que la Hgue t come 
mence par ls et qu'il ne manquo que 2 lettres au début do la ligno 2, 3 dotes an 
dôbut de la ligue 3. 


At w'y a pas do douto possibi 
tion 
V'inscrip 











c V'identllé du persontage honori 
s'agit d'Odainuth l'ancien gr тө d'Odainath, le roi dex rois, bion counu par 
2! (actuellomont au Dópòt des Antiquitôs, ü Palmyre), vü il porta 

commo Joh lo nom d'Odainath, fils de Mairan, Als de Wahbulldth Ман. 

Odulnath d'ancian ne porte, sue Vinsceiption Vogt, qwe le tite de apro : sénateur 
romain ; jo crois qu'il faut restituer ici, au début de ln ligne 2, la titre “тт +7 me : 
prince de Palmyre, Vitro qu'n porté son fils Hairán :Jnventaire, Ni, 10%) 

A lu ligne 3, le mnt Ie plus інійген lul qui. donnerait le nom de l'objet fait en 
l'honnoue d'Odainath, est x| effacé quo 


Wai pu lis Lire jusqu'à présent, 
ha ligno $ cst prosuo entièrement [Ls 





r atte insori 
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18° Inscription de Germunicus (lig, 18). 


À la lin d'octobre 1930, le paysan palmye 
"Aziz m'apporta un fragment d 
maison. C'était le coin sup 





пе Ашай Мейыр "АЫ 
iption qu'il avait trouvé en démolissant sa 









rieur gauche d'un texte honorifique palmyrénien, 
On y voit la fin de 7 lignes, les & dernières malheureusement très mulilées. 
Étant donné Vi ble de ce texte, j'ai lâché d'en obtenir d'autres 
fragments, mais ni recherches ni promesses n'ont ou de résultat. 


Dimensions : 0 m. 29 x 0 m. 24; hauleur des caractères : 


tért considé 


















2 ado MAUI 


><a Amaya + 
[AR oda р 
: 7 
onir nme“ 
өлем д 


Puy. 15 — Inscription de Goriaelom. 


omues meme ose 
тар лт ч alin 
тта түл үст п 
пел ило 
mar |. - "joo qo ат 
wen sols ven] pe outer 
UE 1 





Les trois quarts de ce texte faisant probablement défaut, toute restitution 
et toute traduction d'ensemble sont impossibles. Nous allons l'étudier ligne par 
ligno. 





EN 





… qui est surnommé Alexandre ». Le nom du personnage honoré par 
cription Mit défaut ; nous n'avons que son surnom, La transeription de ce nom g 
correcte, 

La 2 2 à... Palmyrénien, parce qu'il a fait. (P) » 

Nemarquer la construction singulière 722 * "7. Est-ce lo début d'une. proposition 
subordonnée nominale ou verbale ? 
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17° Inscription d'Odainath l'Ancien (fig. A7). 


Mon aide Mgahed Metlaq apporta en lévrier 1930 un fragment d'inserip- 
tion palmyrénienne qu'il disait avoir trouvé dans les jardins. 
dimensions de ce fragment sont Om. 36 de long êt O m. 13 de haut; il 





sé à droite, à gauche, et en bas: 4 lignes sont distinctes. les deux pre~ 
ibles, les deux derniéres Iris elfacóes: l'éeril 





est ris particu- 
lière, comme écrasée dans le sens de la hauteur; les euractéres sont hauts de 


2em. 





Odo r 
ID IED 
айы IRRE A S 

I ER 


ER SS 





Э YS EN 


Fics 17, — Inscription d'Odainath Ane 








Pham рт тезі pH ... 
таг тоз mon мт јл)... 
Ti. mS. 8 
poran. . iis i 









Traduction : » ... en Thonneur d'Odainath, fils de Hairàn, (fils do) Wahballârh 
'asór, prince de] Palmyre, 70010, fils de..... Huddadón, à [ait anc..... v. 








Quoique je ne puiss l'affirmer d'une m; absolue, je rois que la ligne 1 com- 
mence par ple et qu'il ne manque que 2 lettres au début do la 2, 8 lettres au 
débat de la ligne 3. 

1L n'y o pas de doute po: 
tion : il ss 











ble sur l'identité du personnage honoré par cette inscrip- 
it d'Odainath l'ancien фе d'Odainath, le roi des rois, biun connu par 
l'inscription Vogüé 21 (actuellement au Dépðt des Antiquités, à Palmyre 
com m d'Odainath, fits de airn, fils de Wahballath Nagár. 

Odainath l'ancien ne porte, sur l'inseription Vogðt, que le litre de près : sénateur 
romain ; je evois qu'il faut restituer ici, au début de a ligne 2, le titre TATR OT RUN = 
prince de Palmyre, tre qu'a porté son ils Hairin (Jventaire, ІІ, 1053), 

A là ligne 3, le mot le plus intéressant, celui qui d. 
e d'Odaïnath, est si oMMacé que je 
à ligne 4 est presque entiérement déteulte, soul quelques lettre: 








o il porte 




















le nom de l'objet fait en 


гіш n'a pu le Hte jusqu'à présent 
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18" Inscription de Germeniens (fig. 18). 

Ala fin d'octobre 1930, le paysan pahnyrsnien Alumad Mellag “Abd-al- 
“Aziz m‘apporta un fragment d’inseriplion qu'il avait Ir 
n. C'était le coin supérieur gauche d'un texte honorifique palmyrénien. 





en démolissant sa 








mais 
On y voit la fin de 7 lignes, les 4 dernières malheureusement (rès mutilées. 
Étant donné l'intérêt considérable de ce texte, j'ai lâché d'en obtenir d'autres 
fragments, mais ni recherches ni promesses n'ont eu de résultat, 

Dimensions : 0 т. 29 x 0 m. 24; hauteur des caractères : | em. 35. 

















sodium 
><A mM py 
RISA a 
4 2 
TEN AO 
ارا‎ 





Fio, 18. — hneriptlon de Germsnlcus, 
emen seemed 
тар эл 7 malen 2 
spon пул отра л 3 
SS ‘ 
moh fe ір үа ал 5 
кең же үші үз сес в 
Brae won 7 


Les trois quarts de ce texte faisant probablement défaut, toute restitution 
et toute traduction d'ensemble sont impossibles. Nous allons l'étudier ligne par 
ligne. 


L.A ê # ..... qui est surnommé Alexandre v. Le nom du personnage honoré par 
cription fait défaut ; nous n'avons que son surnom. La transcription de ce nom grec ost 
correcte. 

L 2 : à... Palmyrénien, parce qu'il a fait (?) v. 

Remarquer la construction singulière 727 77 *7. Est-ce le début d'une proposition 
subordonnée nominale ou verbale ? 
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„ auparavant (2) et Germanicus l'a envoyé » 
eat difficile à interpréter 








peut-être : v auparavant, autre- 





fois ». 

Bien que le point diacritique fasse défaut sur le is que la lecture senza ne 
fait aucun doute. N s'agit très probablement ici de Germanicus Julius Caesar, (Из де 
Nero Claudius Drusus et d'Antonia la jeune, envoyé en mission extraordinaire en Orient 
ou 47-18, missiou au conrs de laquelle il mourut, en 19. 11 résulte de notre texte que Ie 
notable palmyrénien en l'honneur de qui est gravée l'inscription avait été envoyé par 
comme ambassadeur, auprès de divers souverains ou princes 
orientaux (le verbe ^£ z^ 'z TTE est ей effet souvent employé en araméen pour dire 
v envoyer quelqu'un comme ambassadeur auprès de quelqu'un »). C'est un fait (ort inté- 
ressant que Palmyre soit, dës Ie début du premier siècle, en rapports assez étroits avec 
Rome pour qu'un de ses citoyens soit chargé de missions officielles pour le compte de 
l'Empire. On peut dès lors se demander si ta lettre de is à Statilius au sujet 
¿du paiement des taxes, lettre mentionnée dans le Tarif de Palmyre, 1V a 42, ne concer- 
nait pas spécialement Palmyre. 

Lh de Maisdn, et chez Orabzes », 

Je serais disposé à restituer au début N['z"e x-^[2, mais j'avoue que cete cousin 
liou est bien singulière et qu'on attendrait plutôt ve *7 «2^2. M. Isidore Lévy la juge 
presque impossible et se demande si x25 ne serait pas la lin d'un nom propre. 

Lr pays de MaiSan est bien connu par ailleurs : ce nom désigne lantôt la région du 
Chatt al-Arab, tantôt nne région de Mésopotamie plus en amont, du côté d'Apsmée, П 
est tout natarel de voir utiliser Palmyre pour entrer en relation avec ces régions : Spa- 
sinon Charax, le grand entrepôt nà les commerçants palmyréniens viennent chercher 
leurs marchandises, est parfois considéré comme uno ville du pays de Maisan. 

Le nom propre 1278 semble pouvoir désigner un гої de Characáno, région de la 
Mésopotamie immédiatement au sud du pays de Maisan (Wrrssnacu, article Charakenc 
dans Pavry-Wissows, Healencyelopádie). Des. monnaies de cette région semblent, en 
effet, porter un nom de roi Orabzbs (Unit, Catalogue of the Greek Coins in the British 
Museum, Arabia, pp CGIN et CCX; comparer J. Kınsre, Orabazes, Sitzung. der Alad. 
Wien. Phil. Hist. Klasse. 182, 2-197). 

1.5: Au début, je crois qu'il faut restituer ao 72: à l'exception de, sans, La Fin du 
la Ligne est fort obscure : si le © n'était pas lié au s, on pourrait couper 71 2% et voir 
dans 2% la fin d'un nom propre latin en -lus; mais la ligature rend cette explication 
bien improbable. 

L. 6 

















Germanicus, sans da 






















































_... Samsigeram [roi d' 





|. roi suprême w. 


и s'agit de $ 
geram II seul peut ètre 





m 





geram IL. M. Isidore Lévy m'écril à ce sujet : « Šamši- 
и 
Agrippa | (41-44), mais pouvait occuper le tròne, à ce moment-là, depuis 


trente ans el pent-être davantage. Nous savons, en effet, qu'il fut beau-père du 





uif 





-gnait encore vers la lin du règne du roi 








TES PALMY! 
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Aristobule, fils d'Aristobule, fils d'Hérode (exécuté en 7 av. J 
Etant le cadet d'Agrippa, ná en 10 av. J.-C. 
et 7 av. J.-C. Or, le beau-père 





y 
Aristobule a di naltre entre 9 
a dù ètre pour 








moins aussi âgé que le 


gendre, et sans doute était-il né quelque dix où vingt ans avant lui, vers 20 








24140. Blant donné qu'il n'y a pas lieu de douter que SamSigeram II 
ne suit le successeur immédiat de Jamblique Il, étubli dynaste d'Émèse par 
Auguste en l'an 20av. J.-C. Vene Jahrh. für Philologie, Supplement b. XVII, 
p. 472), que Samsigeram Hest mort peu d’années après 44, il 
les soixante et quely 





(Ceste, A 





aut répartir 
années de règne de Jamblique I et Samsigeram 11 
ux deux, Llavénement de SamSigeram Il doit dene 
ègne d'Auguste ou le début de celui de Tibère. 








d'une manière égale ent 
se placer vèrs la fin du 





En tout cas, l'inscription indique comme terminus ante yuem pour l'avène- 
ment la mission de Germanicus en Orient, soit 17-18 de notre ère, 





Non seulement l'inscription permet de fixer approximativement la date 


Wavónement de > 





Sigeram I, mais encore elle permet de préciser le proto- 
cole royal des dynastes d'Émèse. L'inscription latine CIL II 1 
donne le titre de « rer magnus » : « Regi magno C. Julio Sohaemo regis mayni Sam- 





7 a leur 


siyerami... » Notre inscription, en nous donnant le titre araméen, corrige се 
qu'avait d'un peu vague le litre latin. Les dynastes d'Emèse s'intitulent en 
lé wes xaba c croi principal, roi suprême. premier entre les dymustes de Syrie ». 
De la lign 








7, on distingue seulement ze : « et l 





La date de l'inscription manque, mais d'après le contexte et l'écriture, elle 


est presque certainement du début du premier siècle de notre bre. 





Jd. CANTINEAU, 


Sra XI ” 





des Mate et 





х 


татран. 





dl. abs m. lame gros Adicto 
empereur, 3, 

emi) c mom, Gs s 

s des homines, des 





aW no prs 1B, 
NEN S eie divini, 13. t 


de ville, Dabylone, f 








de divinité, M, 
pli Ms A гониш од, by, dal 





loe, Mq 





Òt, aba, pl, malanan, Uys 





nh ih plas wines, Ve 
rtc n qs Germanis, V. 





тёш. personne, ds 





formes semblant nllestéi pour la première ul en patmyrénten. 


$ prép, auprès de, nhet, a 
PSTD Ladys, amrrvennnt, auteefola (th, 18). 





pese: d emphi, fn 
Mo 

[ктт 
e 


a2, rend (f). 

adji dt. empl, ım, sg, ıl Malton, 
y 

nile divinltà, Bl. 


eph өй}, él. emp mc sis principal, a 
Mine, 18. 





т 


seme (9): ns do divintté (fy Hs 
Se v Intensif, paet, et sg. m.s emper, IR, 
à 

ga (нші: төш ¿lv Ario, Ta. 
ara. pr, Bamilgeram, 18 





INSCRIPTIONS ARABES DU TEMPLE DE BÈL A PALMYRE 





Le dégagement systématique du temple de Bel n'aura pas eu pour seuls 
s do rendre au monument son aspect primitif et de fairo découvrir un 
grand nombre de nouvelles inscriptions palmyrnéiennes, grocques ot Intines : il 
aura aussi permis d'étudier d'une manière plus complète l'épigraphie arabe о 
Palmyre. ous les documents épigraphiques d'époque musulmane qu'on relève 
dans cette localité seront publiés par moi dans Mnventaire dés. inscriptions de. 
Palmyre de M. J. Cantineau : dans les pagos suivante: 














je me bornerai ü faire 
connaitre quelques-uns des textes que renferme le templo de Bel. 


I 


Texte de construction, — 527 M.: au-dessus de la porte musulmane 
masquant lontróe du tomple, dans un cadre rectangulair 








lim. 98 x 
oM 





Six lignes en 





oufique flori d'un beau style, petits caru 
uno septième ligne, on evens, 





igue de 45 em, 

Trés mul conservée. Estampagos J. Cantineau 1920 èl 1930 (fig. N. 

Kuanr, Inscriptions arabes de Palmyre (Jans Hevue des Etudes [slamiques, 1929, 
4), n* L, qui no do 











que la basmala. 





әуейі do йз шд, 1 
EM el AN ze, 2 


NEE al Aa 
معين المجاهدين شرق الأمراء فخر‎ UM ae a а 


3358 Ox cep dendi 








Ді ша S GiLcos 


fu nom... 1/ішіг, lo très ham ehambellan, de. und seigneur, celui que Dieu 


assiste, Nasir ad-Din, la ressource de l'Islam, le glaive du gonvernemont, l'homme de 
confiance de l'empire, l'auiliaire des champions delu querre sainte, l'honneur des émirs, 
la gloire des armées, celui qui réunit les deux noblesses, Abà al-Hasan Yüsuf fils de 
Firàz, serviteur do l'atabag (2), le voile (?) du Prince des Croyants, a ordonné lu [m» 
dation de ce mur (puisse-t=il demeurer prospère!) et la fondation du mur oriental, sur 
sa fortune propre et légitime, au cours de l'année 527 (1432-1133). 









: dálika, ordinairement, le пош du monument yui porte 
par hddá, muis dalika se su 
al-ma'mär convient mal pour qual 
mural 





inscription est 





ose mieux à la graphie. 
ier un mur : on att 





drait normalement ul- 






Ligne 2: ai-arqi : on croit distingi 
réalité de 
lecture a 


une ішіне өшіге іс br et Le ds ais à s'agit 


ive (cl. l. 3 ï al-kabir), 
doplés s'appuie sut l'orientation du temple, dont les faces correspondent exa 





tte de ce dernier qui a re 








INSCRIPTIONS ARABES DU TEMPLE DE BÈL A PALMYRE 145 


tement aus points cardinaux (U: c'est sans doute la face Est du péribole, ой l'on voit 
oncore aujourd'hui des restes de fortifications d'époque islamique, qui est présentée 
comme v le mur oriental », Le texte viserait done: 1* a construction du mur qui dis- 
simule l'entrée du temple, sur la face Ouest (ddtika al-hd'if désignant l'ouvrage qui porte 
scription), 2 1а réfection du mur Est du péribote. 

Ligue 3: ‘udda ne Agure que dans les protocoles reproduits par los historiens (^). 
is il est impossible de lire ‘umda ou “izza, seuls altestés par des exemples ápigra- 
phiques C). 

Ligue 4: ad-davwla:: Ves vestiges de lettees sont insulfisants pour assurer une lecture : 
colle que j'udopte ost basée d'une part sue L'autorité d'Ibn. al-Qulàuist, quí donne au 
fondateur le surnom de Sayt ad-Dawla (), et d'autre part sur. Io fait quo dans les ins- 
riptions des atabegs le surnom en «dada suit. presque toujours immédiatement 1o si 
nom өп -ійіт (9). 

Ligne 5 : an-najdbatayai : la graphie est claïve, mais peut se prêtor à de'multi ples com- 
binuisons. On sait que dd introduit presque constamment à cetto époque un mot au 
duel indiquant que lo persounage réunit les doux pouvoirs civil et militaire (S); on vorra 
donc obligatoirement dans los doux dernières lellres In désinence -ayni, qui caractérise 
lo cas régime du duel. Quant au mot lui-même, le sens en ost indiqué upproximative- 
ment par los exemples analogues (7), co qui restreint lo nombre des lectures pos: 
sibles, Je lis najdba, » noblexse, distinction v. 

Ligno 8: al-atdbakt : le d 
thèse d'un titre en 
A supposer un surao 
satisfaisant. d 
un relatif suivi 







































but de la ligue est particulièrement mal conservé, 
awlat amir al-mu'minin est à écartor d priori (1) : on est donc. 
n on -amir al-m, précédé soit d'une nisba, soit (co qui paratt plus 
ii relatif d'appurtenance. I1 est, un effet, fréquent à cette époque de. voir 
le nom de l'auteur de l'inscription pour indiquer sa dépendance vise 
vis d'un autre personnage, en qualité de vassal, de fonctionnaire, d'esclave, ou d'alfranchi 
es traces du lotires el la place disponible m'ont paru autoriser une restitu- 
tlou d'al-atdbaki, v serviteur de. 'atabeg (Tudtegin) »; c'est suns doute sous le règne de 
x dernier que Yüsuf commenga su carrière administrativo, 
Wajah am, al-m, : lo ww ob lo (id' tant très nets, la tego 
bien qu'elle offre l'inconvénient de supposer deux lettres dun 
restreint. Los di 



























proposés py m 
un espace rolativenent 
stionnaires donnent ни mot wajdl) (vocalisé également wijdh «і није, 
te sons de rideau, voile ». I est à peine besoin do rappeler que le chambellan (рай, 











Ч ашк, Recherches nrahéatogiques à u 1443 Van Hencuxu, dans niveo et Do- 





Patmyre (deus Syria, (926), pl, XII. 
MA. ex. Lux ar-Quidsist (éd. Amedror) 
1. 85 0L passt; ©, 1. А, Bgypte, H, index: 
LG, 1, A Egypte, Le Index; Sonini, 
Das Heiligtum Sehnikh Muhasin, n™ 1-3. 
V Hey ateQutÁo nil, pp. 365, 252. 
I Vax Rincon, Epigraphie des Atabeke de. 
Damas, u** Lot 3-8, et Insehriflen Uppenheim 














siia, Provincia Arabia, t M, n* 22, 
WEL A. Égyple I, p.882, avec référence 
CH М, не 48 Cal-fudilatayni), 58 et 460 

(atefahienyni), 6 Cut aztmataynd, 506 (ur 

idantaynl) à Aux QI (nain). 

жанай (снају. 
\" Sur cw tre, ys Warr, tes Inscriptions ile 

Saladin (sans Syria, 022), pp. 315 0437 suiv. 
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perdealdr) permol ou refuse l'entrée chez le souverain en soulevant ou on laissant 
retomber le rideau (hijāb, perde) tendu devant la porta. Le mot wajdh serait donc una 
allusion aux Conctions officielles de Yüsuf : de même, le nom du sabre (husdm, зау) 
attribut caractéristique des charges militaires, a servi À former le surnom en -am 
al-m. de nombreux imirs, 

Ligne 7: la date éditée par Cl. Huart (594= 1198) cst inadmissible pour plusieurs rai- 
isi out d'abord la 1 impose sans restriction, et sans méme qu'il y aj 
ieu d'hésiter entre 7 ot 9, comme c'est si souvent le cas, D'autre parl, en 594 le cou- 
lique est abandonné depuis lougtemps et n'est plus usité que comme écriture ornemen 
tale. On va voir en outre qu'à cette date Je fondateur était mort depuis plus de 60 ans. 














Yüsuf b. Flrüz est, v 





ltet, un personnage fort connu N. 
mort en 516 (1122) dans los doux eharg 
chambellan ot de sina de Damas, oü régnait alors le fils de l'atabeg Tugtogin, 
Taj al-Mulòk Bûrî, C'est sans doute en qualité de Sina. qu'il prit parl, avec. 
lo pa'is ido la villo, au massacre des Ismadliens dans le courant de la méme 
aunde: il se distinguasi bion ù cette occasion qu'il dut p 
өшіге los émissaires envoyés d'Alàmàt pour l'assassiner, 

A Ja mort de Bart (526 = 1432), son fils Sams al-Mulak [smà'il contirma 
Yüsuf dans sos fonctions et so döchurgen entièrement sur lui du soin dos 
affaires publiques, Soit qu'il ait senti le besoin de s'assurer un abri contre les 
mamelouks de Fatabog, indisposés par ses mauvais traitements, soit qu'il ait 





Al avait succédé à son pi 














nidro des prévanti 














svcrótoment pensé i se rendre indépendant, 1e chambellan profita de l'ascen. 
dant u'il exerçait sur Ismail | 
myre: il en 








wr se fuii 





* donner le. gouvernement de Pal- 
prendre possession par son fils ot quelques personnes. siüres, 
nça à la fortifier et à la remettre en état, à la munir d'approvi= 
unitions». Nul douto que notro inses 
mont cos travaux. 








puis «com 








sionnemonts ot de 





ption ne commémore 





pri 
‘ependant les relations entre Yüsuf el son. souverain. te. lanlórent pus à 
changer de carac 





> Ismail devenait un tyran cupido, eruol ot soupeons 
noux 2, No so sentant plus n süroté à Dumas, lo chambellan profita d'unc 











"nn auQsuhsech, Index; шонен йш mèee du prince. In alQatnist, qui ext la 
Croisades, Orienlnne, t, V, hn meilleure source de l'histoire des atabegs do 

IM D'après uno autre version (ін t-Arm, Damas, n'en fasant pas mention, on consi- 
Mans Hil. Cr. Or. 1, у, 404) l'hostititë vle === drva ôe véi comme im roman, comparablo 








ame al-Muldk coutre Ysuf auraït été pri ais égnuddes xar la chuto des Barméciidos, 
voqués par los relations do ce dernier avec T 
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absence du prince pour gagner Palmyre en toute hate, escorts par quelques 
s (1 Muliarram 529 = 22 octobre 1134). Les tentati 
par Sams al-Mulük pour le ramener ne reçurent en répons 
tions de dévouement et de soumission, Tro 
assassiné el remplacé par son (rive Malunüd. 

Lam 





faites 








que des protesta- 
mois plus tard, l'alabeg était 








suivante, les dynastes de Homs, se sentant incapables de défendre. 





la villo contre Zengi, proposèrent au prince de Damas de la lui livrer en 
échange de tel autre fief qu'il lour désignerait : Yüsuf, séduit pur la valeur 
stratégique de Homs, s'offrit aussitôt à leur céder Palmy: 
tion des mamelouks, qui eraignaient de le voir rep 
des affaires publiques, l'ancion chambellan se présenta â Damas, sur autori- 
sation de l'atabeg, pour discutor de l'échange, ot celui. 
quelques difficultés. Maitre de Homs, dont la situation 
de pre 








Malgré l'opposi 
dre en mains la dire 





ion 








à eut lieu, malgré 





isnit alors une place 
ire importance, Yüsuf devenail un des personnages los plus con 
rables de la Syrie musulmane : il n'en fallait pas plus pour réveiller la haine. 
des mamelouks, qui décidèrent sa perto, Le 27 Jumidà Il 130 (H mars 1130) 
Yüsuf élait abattu à coups de sabre dans lo Maydán al-Musalla de Damos, ol 
enterré dans la mosquée bâtie par son pire au Nord de La ville, dans le eime- 
libro de Bab al-Faradis. А 

Les mamelouks, de leur attentat, se réfugièrent 
à Baalbekk, et Mahmúd dut entamer avoc oux de longs pourparlers pour lour 
laire regagner Damas : 














raignant los conséquen 











ils ne sy décidèrent que lorsque leurs conditions 
eurent été acceptées, et que le meurtrier, Bezawê, eut recu le commandement 
on chef des troupes de l'atabe, 





Liinseription du chambellan Yasuf est importante au point de vue de lhis- 
toire locale do Palmyre, car elle indique la date à laquelle le temple de Bèl fut 
transforiné en fortorosse : le terme d'in d' (fondation), employé à deux reprises 
pour désigner los travaux, et la précision avec laquelle coux<ci sont dófinis no 
laissent aucun doute à cet égard. 





Envisagé du point de vuo plus large de l'histoire de l'architecture musul- 
mane, sa valeur n'est pas moins considérable. On sait, en effet, que la liste 
des monuments syriens présente une grave lacune : des suce 


Omeyyados, il ne nous reste que des in 





sseurs des 
riptions el quelques fragments déco- 
ratifs, et il faut attendre la conquête seljoukide pour retrouver un groupe 
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tions de 





s dont l'analyse pnisse fournir autre chose que des in 
détail : on comprend dès lors qu'une importance particulière s'attache aux 
monuments des Atabegs, et qu'il n'est pus indifférent d'en connaître le plus 
grand nombre possible. A ceux qui étaient déjà signalés, on ajoutera désorn 
teće du temple de Bèl, mais aussi plusieurs autres construc- 













non seulement Fi 








lions de date 





sine qui offrent avec ello les plus frappantes analogie 
citadelle de Damas, que notre documentation 
Saladin 19, 


„ avec une quasi-certitude, comme l'entrée 





c'est ainsi que telle porte do 
nous interdisait jusqu'ici d'attribuer à une époque antérieure à 











pourra être désormais consi 
de la citadelle bouride. 


п 





Texte de construction. — 374 II. 
du péribole, sur un des massifs de maçonnerie qui soutiennent le mur Sud : 
70 x 00 еш. 

Neuf lignes en neskhi ayyoubide, très proche de l'écriture de Huart, n* 2 : 
aractères en creux, quelques points diacritiques. 

Très bien conservée. Estampage J. Cantineau (1930), PI. XXVII. t. 


à l'intérieur et vers l'angle Sud-Est 


petits o 





as d 





Y Jl deja IUI بعمارة هتا البرج‎ l 
الاسفهساار الكبير الالك‎ NN 


та 
djs VI Jr PLY) Ole Gall 4 
الجيوش ظهير المجاهدين كهف الغراة أبو عبد الله محمد‎ 


0 بن شیرکوه بن lt‏ سیف ll ld‏ 


v9 ds ue شهر جمادی الأول نة اثللة و سبعين وا خمس‎ Ï 





„йыл €‏ چان )ا وای ا مو тор a‏ 1( 
9 عمل غائ بن عبد الوهاب رحنه الله و رحم من ترم عله 


\') Sauvaarr, Citadelle de Damas, dans Syria, 1930, p. 87. 


SYRIA, pont Pi. XXVII 





2. Décret daus ln mosqués (n* 6). Rovors de l'estampage. 
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Au nom... Le maitre, l'êmir auguste, lo seignour incomparable, le grand général, 
le souverain, Nüsir ad-Din, le bon ordre de l'Islam, la beauté dé la nation, la gloire de 
la rel 





ion, le chef des armées, le protecteur des champions de la guerre sainte, le refuge 
de coux qui combattent pour lu foi, AWA “Abl Alih Mubammad, fils de Sirküh, fils de 
Sadi, le glaive du Prince des Croyants (ijue Dieu prolonge ses jours 1) ü ordonné la 
construction de ce contrefort (que Diou le bénisse P), sur na propre fortune, an mois 





de Jumadd 1573 (oct,-nov. 1177), par l'ontremise du ehambellan auguste, du sei 
gneur, Näsih ad-Dawla, la beauté des émirs, Abh Sa'id Mumaffaq (que Dieu améliore 
som. 2), OBuere de Gand im fil de “Abd al-Wahhåh (que Dien ait pitié de lui et de con 
qui imploreront en sa faveur la miséricorde divine?) 

Je traduis burj par « contrefort », car le mot s'applique évidemment au 
massif de maçonnerie, de forme à pou près cubique, qui porte l'inscription. 

Deux autres lextes attribuniont déjà à Nàsir ad-Din Muhammad, prince de 
Noms, des travaux dans le templ de Bèl (9; Io chambellan Näsih ad-Dawin, 
qui les avait dirigés, est certainement le inóme personnage dont le. nom se 
retrouve ici sous sa forme complete, 








n 


Texte de restauration, — ü; 
Est : 67 x 30 em. 
Huit lignes on neskhi ayyoubide, dont la gravure ost rostée inachevé 





Mo: ic Pink 





r do la colla, sur le mur 








dres sont seulement osquissës ; ре 
Bien conservée ; ostampage J. Cantinoau (1930). 


ls caractères, 


сл шы ба 5i 4 





li HI Ya ابارك‎ 


[s] he 26 „2 > اجاهد‎ 





er o Gay, cu a على‎ d 


САБ сее 3 





19 Полат, ор, p. 238 (n* 2), ot Massignon, ihid., n. 
та. - Xll. % 
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BS hoy Gey 0 

sy ly BU ss T 

Al ja з 
Notre maltre te sultan al-Malik al-Mujâhid (yue su victoire soit ylorieuse 1) à 
ordonne de restaurer oot endroit (que Dien le bnisse N La réparation «œ été effectués par 


Näsit (ad-Din) Vie fils de Mi... assisté de “Lar. file U' Loma ө le ий fils e 
Yaipuur, en l'année 635 (1237-98). Louange à Dieu seul ! Berit par "Umar le macan, 





ni wir & los deux. sens de « maçon » et arehileele ? » > cost Le promier 
qui convient iei, en raison de Ia nature du travail, 

Le texte se rapporte certainement à une restauration de la mosquée, comme 
Vindiquentsa situation et la formule finale (амон llldh waldalu) : le prince qui 
Ja fit ev 
tion pré 











or ost lo fils do Nâsie ad-Din Mubammad, nommé dans l'inserip- 
nes 





Gos trois textes rapprochés do ceux qui étaient dôjà connus par ailleurs. 
+ sont autant de jalons dans l'histoire du temple de Bl sous Ta domination mu 


sulmane. On peut In relracer ainsi : 








n n 





Ай) : travaux do fortification du pòribole ; transformation de la cella en 

mosqués (notre n* 4, ot deux mihrabs du x11* slòclo encore en place). 

Lion do massifs do magonnoria destinés à soutenir le mur Sud du 
péribole, dant l'inctinaison devait done être déjà tròs prononcée (notre 
wis 

577 (1180) : construction d'une mosquée dans l'angle Sud-Ouest du táménos (IHoant, 
1*3, el texte Masstoxow). 

25 (1237-38); restautation de la mosquée de la colla (notro n* 3). 

ï = > > nouvelle restauration de 10 mosquée de In cellu (Hlvanr, n°1). 

700 1200-01): travaux indéteeminés h la mosquée de la cella (oant, 11 4), 








573 (1177) ён 




















Le quatrième texte publié ici, pour être d'un caractère diflérent, n'on est 


pas moins intéressant pour l'histoire locale. 


Hi Dors, Supplément aux dictionnaires arabes (2e 6d), M, p. 472. 
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IN 


Décret. — 868 1. : à l'intérieur de Ia cella (mosquée), sur le mur Est, à 
voté du numéro 3; dim. 2 m. x 2m. 
Vingt lignes en neskhi très grossier, d'une écriture franchement détestable ; 
los lignes 12 à 20 réparties en bas, à droite (12-15) ot à gaucho (10-20), sur 
deux colonnes: la ligne tU intercalée à gauche entre la ligne 10 ot In ligne 16. 
Quelques lacunes, Estampage J. Cantineau 1930. PL XA 















mue rs. dae 





من شهور سنة تمان و 
А‏ 
«رسوم مولانا ملك الا 


ن و تمان مائة ورد ӘЖ е-е‏ 

ai ji A كاف‎ 

eil الى جيل‎ ce (o) „rae UÍ (si) SE 
ee elo an a plo تدمر و من الفا‎ әй > 
а pk Copel لا مُحكم يحكم عليهم أي ذلك ذلك على ما بأيديهم‎ als d nn 

mot mon I) нед р- 0) У о аа С. э دواوبن الجبوش المصورة‎ Cor) 
Mee des y ali الله من‎ ed iab ede tam. Y Ll 

(2 ots non Ins) pea e e GAN gl جيل‎ E Oni mots uon dus] 








ya 


U mot non lu) Le LÉ cèls gés 3 (4 vu 5 mots nom Ins) (2) cate 
тен ге» رعي‎ 


Ru M 


(A ou ï mols non Mis) 16 





من قال مولانا الاطان от) дщ)‏ 





M coter өсе т Фаз зш quë E (sie) ші 
бы dol gala ei dale] 8 Ned 
tel 19 i oe gos 









on : 
Walde С 
المالين . أ‎ das 20 
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Ав nom do Dien... Au mois de Rabi" HI 868 (nov.-déc. 1463), parvint le décret 
princier de notre maitre le roi des émirs, Tanam, préfet g'uèral de la province de Damas 
(que Dieu ylorifie за victoire !) (ordonnant) que les yens de Palmyre puissent sè rendre 
au Jabal al-Butm, du territoire de Palmyre, y conduite leurs chaux, les y faire 


paitre, el $ y installer (2 





ums que quiconque les en emp 





sans qu'aucun arbitre 
leur. doune tort â ce sujet, attendu qu'ils ont entre les meins des décrets royaux, issus du 
Bureau de | 





тие (уне Dieu la rende rictoriense?) ainsi que des (attestations) ligues. 
Qu'ils ne soient point en outre soumis ü des obligations qui ne leur incombent pas, et 
apte personne we renourelle cette injustice à leur détriment ! Que Dieu fasse miséricorde à 
отш qui appliquerant ce décret aprés l'avair lu... vers le Jabra al-Butm, yni appartient 
‘au territoire de Palmyre... en loute sieurité (? 





et y faire pañtre leur bétail, confor- 
mément à ce qu'ils peureut produire de diplômes (*) et de décrets royaux, princiers, 
émanant de notre maitre le sultan al-Malik az- 





âhir qaden (que Dien l'assiste et 
l'élève) qui a examiné la situation de ses sujets et es a döfendns... Béni en même temps 
ipe son père quiconque appliquer ee décret apris en avoir pris connaissance; maudit 
en même temps que son pere quiconque (renouvellera vette injustice?) on tentera de 
rere inopérant ce décret, à jamais. Lounges û Dieu, le maitre de l'Unicers; amen. 


La principale difficulté de ce texte réside 
l'écriture; il a été 





dans la mauvaise qualité de 
cé par in illettré qui s'est appliqué â reproduire servile. 
ment sur la pierre un modèle manuserit : de la certaines extraord 
naires (p. es. l. 








raph 
al-mamlaka) qui laissout deviner, plutôt que 





iv, le mot 
qu'elles cachent, 


L. 4 : Je n'hésite pas à lire G, au lieu do 





du texte, qui ne donne aucun sens. 
Jabal al-Butm z Je won ai pas trouvé mention duns Ia Palmyrena de M. Musil, mais 
la corte аш 1/500.000 du Bureau Topogcaphique de. l'Armée du Levant indique cette 
» montagne des Térébinthes » à 3s ke. à l'Est-Sud-Est de Qaryateyn, soit à 100 km, 
environ à vol d'oiseau au Sud-Ouest de Palmyre: 
— dawàtlihim : mot à mot « leurs bêtes de somme ». Ce terme, comme ha dis- 
Lance à parcourir entre Palmyre el le páturage en question, montre qu'il s'agit de cha- 
means, et non de petit bétail, 
L.T, — dawäwin al-juyi 
certainem 








El 








la formo plarative du premier mot (pour diván al.) west 
at due qu'à une recherche de l'mphase. 





L. 8, — rahima.,. à l'ordinaire, les décrets ne comportent que la malédiction contre 
our qui les enfreignont ; muntahdhu, illisible à cetle place, est restitué d'après la même 
la ligne 18. 
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L. 9 el suiv. : je në sais A quoi tient lu répétition à est endroit, avec quelques 
variantes dé forme, du testa des lignes 4 et suivantes. Un dévret de Ваа еко (U) se prè- 
sente de la même façon, mais ее fait est dâ A co qu'il mentionne, à côté du décret 0 
gouverneur de Damas, la piece off 
l'espèce un décret du sullan : ici, on ue peut rien supposer de 














Mo cu vertu de laquelle il a êtê promulgué, en 
el, puisqu'il n'est ques- 
tion que d'un décret du gouverneur de la province (marsüm karim). 





Malgré les lacunes 







ns se dégage bien: quelque 
tribu nomade (ou, peut-être, l 
påturages du Jabal al-Bulm aux habil 'almyre : ceux-ei portent plainte 
au chef-lieu de la province, en produisant à l'appui de leur requête les pièces 
officielles qui leur confèrent la jouissance des pâturages litigieux, au point de 
vuc juridique d'une part, au point de vue administratif d'autre part. Le gou~ 
verneur de Damas saisit Vadministra 
droits des habitants de Palmyre. La d 





aryaleyn) dispute l'usage des 








on centrale du Caire, qui confirmé les 





sion du souverain sert de base à un 
lu gouverneur que les intéressés ela 





l soigneusement ians les 
archives du village, en le faisant graver, selon la coutume, sur un mur de la 
grande mosquée (9. 











кхикм Vans Manlheck, te Hl, це BI; Wit 
НЕ 
\ Sur l'affiel 





tes épigraphe ayro- musulmane, duns 





Syria, 19: 





unge ides Menke, v. Wir, Notes, dans Syria, 105, p. 165, en las 








ITE SUR LES SEIGNEURS DE SAONE ET DE ZERDANA 


Pan 


CLAUDE GMLEN 


X. Paul Deschamps. dieeeteur du Musse de. senlplu 
dèro, vient de publier 





comparée au Troca- 
1930 de la Gazette des 
de Suone, 
ion d'étudier Phi 





dans le numéro de décemli 








^ la fortere 
ant. eu récemment Гос 





Aris, une. intéressante étude archéologique 
au-dessus de Lattaki 
les seigneurs de Saone 
dans Particle de 





je voudrais signaler ur 
M. Deschamps, el dont la. paterni 
ien Ousama ibn Monnkidh. 





ur qui s'est glissèe 





onte d'ailleurs à 
Pamir s 





Cherchant ü dater. la construction de la forteresse de Saone non seule- 
ment d'api 





ractóres intrinséques, mais par des rapprochements avec 
dos faits historiques, M. Deschamps é 
Robert de Suone, mort on 1119, 


Saone, füt l'auteur de e 








362) : « S'il est possible que 





qui ful peut-être lo premier seigneur do 
d'après 
бише, Ш, р. 444- 
ense de la Princi- 
fut au plus tard fortilié aussitôt après la mort de Robert sur l'ordre 
du roi Baudouin Hl, donc aux en 










rtificatiuns, on peul en tous cas penser, 
(Hist. Occid. des € 
mportants pour la 





un passage de Foucher ile 





445), que co château, l'un des plus 








irons de l'année 1430. » 





Je ne crois pas qu'on pui 
Chartres pour 


“uutoriser du texte invoqué de Foucher de 
conclure à une fortification de 
i de Jé 


savons qu'il veilla activen 






aone par Baudoin I: Foucher 
em mit la principauté en état de défense : 
à consolider la frontière orientale de іш 





dit seulement que le 















ire qu'il se soit occupé d'une forteresse 
a, eomme Saone, à l'écart de. tous les thé 
laires. 


principauté, mais rien no porte â 





vs récents d'opérations mili- 


IL y a plus. Non, seulement Robert ne fat jamai, 
mous ne e 





eur de Saone, m 
issons anenun seigneur de Saone avanl LESI M. Paul Deschamps 
342-343) su 









s'appuie (p. 





se (ort satisfaisant d'Òusama. 





u passage en appar 
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Parlant dô la bataille de Danith, Ousama rerit 
Robert, prince de 
(était un ane 
Nadjm al-Din Ua 





os Musulmans fire 
hyann, de Balatounons et de la 
de Toglakin, maitre 
lorsqu'à Apa 
contre les armées orien! 













Damas 








ûe, celui-ci s'était a 








les venues en Syrie sous le commandi 
souk, fils de Boursouk. Ce Rober 
Vatabek 1 
Vhospital 


vent ide Bour- 





surnommé le Lépreux, avait dit alors à 
ament exerc 
mais dispose des pays que 





sglikin : Je ne saïs c vers toi les devoirs de 





is-y pénétrer les cavi- 
liers, qu'ils y passent libre- 


ment, qu'ils prennent tout E= 
ce qu'ils y trouveront, 
pourvu qu'ils laissent les 


hommes en liberté et 
troup 












Мер” 


Zerdana 
(Danith) 








aux en v 
qui est de l'argent et des 
des ils peuvent en 
disposer el s'en saisir i 
leur gu 
Robert venait d'ètre fait 
prisonnier dans une 
tail 














— Orce n 

















ba- 
à laquelle avait pri 
part Togtakin, prétant assistance 
à dix mille pièces d'or. Hgàzi di 
faisant peur, lui arruchera 














à Igazi. Robert öyalın lui-mème sa rançoun 






amenez-le être, en lui 
une plus forte contribution. On l'emmena. 
L'atabek buvait dans sa tento. Lorsqu'il le vit s'av 
telrous obo dans sa ceinture, brandit son é 
lui trancha Ia tote. » 


En 1115, en effet, Hgazi et Les Franes avaient combatty edte й côte, ainsi 
que Togtakin, atabek de Damas, qui s'était v 








er, il se lova, mit les pans 
ée, sortit vers Robert el 





de si 











mment emparé d'Alep- 

le texte d'Ousama renferme une difficulté géographique. Comment 
gneur de Saone et de Balatonos 
lakin de passer dans ses don 






il pu 





accorder nux cavaliers de Tog- 
ines de Saone et de s'y approvisionner ? 

D'abord, on s'attendrait, plutôt qu'à voir pénétrer des cavaliers dans la 
région montuèuse êt agricolo de Saone, à les trouver dans la contrés plus 
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ivement 





plate et pastorale de la Syrie intérieure. Ensuile, si Apamée esl n 


tait séparée par les fiefs de la vallée de l'Oronte, et, 





voisine de Saone, elle 








mieux encore, par le lae d'Apamée ; de plus, rien ne pn 





que cel accord 
ats de 
st 
une distance encore plus grande qui les sépare de Saona. Surtout, pourquoi 





ait été conclu précisément à Apamée, el, s'il n'en esl pas ainsi, le: 





Togtakin n'atteignant pas Kefertab et dépassant à peine Alep à l'ouest, c 





Robert aurai devoi 





l éprouvé le désir d'exercer, élant à Apamée, des 








Whospitalité enve 






Togtakin et quel rapport Saonë a-t-elle av 





militaires qui suivirent ? Y envoyor les cavaliers de Togtakin, ç'aurait été les 
écarter du théàtre du combat, qui ne pouvait avoir lien que dans le voisi- 
nage de Kefertab où d'Alep. 

ô d'accorder à des alliés 


ionnement d 


Ce même désir de bons rappor 









ses lerres, seraient au 





sulmans le libre passage et l'appro 
contraire tout naturels, si Robert était un 





eigneur d'une des places fortes de 
la Syrie intérieure, limitrophe des états musulmans, el voisine probable de la 
future bataille, 

Or Kemal el Din (Mist. Orientaur des Croisades, IM, p. 624-622), racontant 
s le roi Baudoin If et 
Igazi, après avoir signalé la grande part qu'y prit le seigneur de Ta fort 
rdana, située entre Danith el Alep, ajoute : « le seigneur di 





la bataille qui, en 1419, près de Danilh mit aux pri 











resse de 
dana, Robert, connu sous le nom de comte lépreux, était tombé de cheval et 
avait été fait prisonnier... », Un pen plus loin, racontant comment les Franes 
econquirent Zerda 
(p. 629): «....Les F 
Guillaume, fils de l'ancien maitre de cetle place, le comte lépreux, » 








a, qui élait tombée aux mains des Musulmans. il écrit 
es... campérent devant Zerdana, quí 






ent pour 


Nous sommes done en présence de deux témoignages contradictoir 
Kobert le Lépreux est-il seigneur de Saone ou de Zerdana ? Le récit d'Ousama 
devient tout à. [ait elair si l'on: admet que. Robert était seigneur de Zerdana. 
Mais, dira-t-on, Kemal ed-Din n'écrivait qu'au milieu du xm siècle, tandis 
qu'Ou: 
plus 
il avait respec 


















ma, qui rédigea ses mémoires dans le dernier quart du sar, avait le 
énemonts de 1115 el de 1110, dates auxquelles 
1, Kemal est un historien, qui 
'opié des auteurs du xw siècle. Ousama au 


rité des fails 








ê contemporain des 


ivement 20 êt 24 ans. Seuli 








ü consulté el sans doute presque 
contraire est un conteur : cc qui l'intéresse, ce n'est pas la 
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is lo piquant de l'anecdote ; 





de plus, il écrit àgé de quelque quatre- 
vingts ans, soil soixante ans après les événements, et il n'y a pas à s'étonner 
si ses souvenirs le trahissent un pèu : d'ai 
souveni 





anl que ee ne sont pa 





ses propres 
nb le souvenir de ee que lui en avait alors 








s. mais plus p 





раен 





raconté son p 





Au reste, un troisième 
elui de € 





émoignage pourra servir à Gter toul serupule 









utier le Chance! 





„ témoin des événements el qui. celui-ci, écri- 


vail avant 1126. 





L'auteur latin ne nomme explifitement, il est vrai, aueun 
Zevdana, qu'il appelle Sardoue ; mais le parallélisme de son 
de Kemal ed-Din ne permet pas de douter qu'il ne 


Lépreux des 


seigneur de 
écit avec celui 
айе identifier le Robert le 
ils de Foulques, du chroniqueur 
presse le siège de Zerdana, Robert le tient en 
squ'à l'arrivée de Baudouin, mais leurs troupes combinées sont 














vains arabes avec le Robert, 





s. Dans Kemal, Цей 









e vers Hab, el Robert est fait prisonnier ; nous sommes en droil 
d'ajouter, d'après Où 
Dans G 





sama, qu’ Iga 


l'envoya à Toglakin, qui le dévapita. 
tier, tandis que le roi de 


rusalem se hâte au 
il reçoit, à la veille d'y arriver, la nouvelle que 





iecours de Zerdana, 
L de suci 





selle-ci v mber, 
de la bouche d'un curé attaché au service de Robert, fils de Foulques ; ils 
livrent ensemble une bataille, dans laquelle Baudouin resto maltre du terrain, 
mais après qu'une partie Jes Francs a fui vers Hab ; cinq jours après, Gau- 
lier, prisonnier auprès d'Ilgâzi, voit amener Robert, couver 
Miri l'envoie à Togtakin, qui, furieux d 
gneur français, lui tranche la lêle. 











de blessures ; 





ne pas oblenir l'abjuralion du sei- 


Robert, fils de Foulques, est done le mème que Robert le Lépreux. Or, il 
nous 






aux côtés de Roger, prince d’Antioche, dès 1108 aux 
do celui-ci Tancrède (Muren, Documente sulle relazione 
della citta Toscan eoll'Oriente, p. 3) ; surtout, par une donation qu'il fit en 1114 
à Notre-Dame de Josaphat du casal фе Мег Chartes de Terre 
Sainte, p. 26, ) = or, le casal de Merdie s'identifie sans peine avoe le vil- 
lage actuel de Merdikh, signal 
au sud ile Z 











(клон 











par la carte d'Etat-Major au 200.0007 
Jana, entre cette localilé ot Maarrat-en-Noman. I n'est donc pas 
permis do douter que Robert était bien seigneur de Zerdana, el non de 








3 
À 
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Connaissons-nous d'auti 





s seigneurs di Suone, plus authentiques? M. Paul 
Deschamps écrit avec raison que lout ce qu'on sait d'eux lient en une ou deux 





sèches mentions de chroniqueur et en des noms au bas d'actes d'archives, 





Je erois devoir dé 





elopper ee que nous indiquent ves quelques textes, afin 
de voir ce qu'un historien doit penser des conclusions surtout archéologiques 
ile M. Deschamps concernant la date de la construction de Saon 
D'abord, nous sommes en état de dresser une liste généalogique. où 


quelques détails appellent des ré 








erves 





farenton, cité en 1434, 1440, 1453-55 ;— son Frère Guillaume, mort on 1132, 
i 








1 


ï oats 
Roger, épouse Avicia, 1170, 149 Gurenton, 1404. Josselin, 1105, 








Mattien, 1183, mort avant 449 





val, cité еш 1103, 1200, 130%. 





1E n'est ulile d'insister, au point de vue de M. Deschamps, que sue la pa 





mière du 





ation. Le seul le ces personna; 
le nom et une donation est Guillaume z Guillaume de Tyr nous apprend, en 
effet, qu'en 1131, la princesse Alice, mécontente d'avoir été réduite par son 
père le roi de Jérusalem, Baudoin H, à In possession de Gibel et de Luodie 
ot désirant profiter ile lu mort de celui 
d'Antioche, acheta le co 





t on sache un pòu plus que 

















ci pour reconquérir le gouvernement 
ours de Josselin d'Édesso, de Pons de Tripoli, et de 
Guillaume de Saone, « frére de Garenlon ». Ce dernier est-il son ainé ou au 





contraire son successeur, c'est ce que celle expression ne nons permet pas de 
savoir. Quoi qu'il en soit, Guillaume mourut avant son père. En effet, le môme 
биа de "Tyr nous apprend que le comte d'Édesse, Josselin I, Willelini 
¿le Saona viduam nomine Beatricem uxorem duxit ; ex qua ilium, tertium Josselinum, 





suscepit, et filiam, quae prius wzor fuit Rainaldi de Mares, postea Amalrici comitis 
Joppensis, qui postea [wit Hierosolymorum rer z unde nats est Balduinus Hierasolyma- 
rum ver sertis et Sibylla soror ejus. Or, Renaud fut tué en 1149, el Amaury, qui 
ийа dh e, avait eu deux enfants d'elle avant (102. IL semble donc 
que la fille de Josselin et de Béatrice avail dà nattre peu de tomps après 1131, 





a fern 





êt par suite on. peut supposer que Guillaume avail trouvé la mart dans la 
bataille oü le nouveau roi de Jérusalem, Foulques, 
Pons de Tripoli. 





ait défait les partisans de 
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En lout cas, ce 





it nous apprend deux choses : en 1134, Guillaume de 





comme un assez grand personnage pour que Josselin I 
ne dédaigne pas d'épouser sa veuve ; d'autre parl, Ia forteresse de Saone est 
tenue par Alice pour si nécessaire au succès d'une entrep: 
dicòe, qu'elle s'assure le cone 





partie de Lao- 
urs de son seigneur ou du frère de celui-ci. I 






semble done probable que le petit fortin byzantin avait dès lors été doublé par 
la puissante forteresse latine, M. Deschamps pense également que les carac 


eres archéologiques de Saone I 





iguent á une date relativement peu posté- 
ement des Francs en Syrie. Il faut dès 
a pas dans l'histoire de cette région d'évé 


rieure à l'établis 





lors chercher s'il n'y 





ment qui ait pu amener ceux-ci 





une construction. 


1 pas la venue à Antioche du 





Un fait saute aux yeux tout de suite, qui n' 
voi Baudoin en 1119-1122. Saone protège Laodicée et la route de son com- 
merce avec la Syrie intérieure ; elle la commande aussi et la surveille. 











L'idée s'impose alors qu'elle ful batie par les Francs, pour assurer leur 
domination sur cetle ville, qui, avant d'i 
par Tancrède en 1106 ou LIOS, ë 
la malveillai 


à Tancré 





oir été oceupée définitivement 








ó prise, puis reperdue, par suite de 
de sa population grecque. L'initiative en reviendrait done soit 








soil 





à ce Martin, qu'en 1110 Albert d'Aix signale comme « comes 
Laodicer » (Hist. Oec. Crois., IV, 683). Elle serail on tout eas à placer vers 





cetto époque, où la guerre aux Grecs avait encore autant d'importance que la 
guerre aux Musulmans (0. 
Cuan Canes. 


1 La éunstenetion de Saone, qul surelllait principalo forteresse dle ceux-ci, Balatonos 
Une région e clans montagnards, put être (IB) (R. Rönnıcar, Geschichle des Колду 
mise vn rapport anssi avoe In couquète do ln releha Jerusalen, p, 113, m B|. 











UN NOUVEL ARTISTE DE MOSSOUL 
Pan 


GASTON WIET 


L'exposition d'art persan, par les obje 
confirme, pour l'époque muslim 





on metal quelle a pu grouper, 
les anciens classement: 
série offre des pièces de bronze ou de cui 


ans aucune incrustation d'or ni 





Une promièr 
^, ü décor gravé ou repoussé, 
d'argent, Quelques signatures d'artisans nous 
mettent d'en localiser Ia fabrication dans Ia Perse du Nord-Ouest ot de VEs 















Mte période du xi sièclo, gràce à l'exposition, nous connaissons une 
pièce nouvelle, lo bassin 





M. Martin, dont l'inscription coufique, aux lettre 
ages ol compliquées, nous procure le nom d'un artiste dune pro 
orientale, du Seistan. 

La sièele suivant ost vraiment la belle ¿poque dos euivres aux somptueuse 
incrustations d'or ot d'argent : le décor incomparable qui illumin 
lité étincelante, bassins, niguièros ot chandeliers 











d'une lona- 








s'apparente souvent aux 
méthodes porsanos, lorsqu'il ne s'inspire pas de l'iconographie chrétienne, 11 
ost done fort heureux, pour nos connaissances, qu'un assez grand nombre de 
spécimens de vel art merveilleux portent, outre des dates, des sign 
fabricants. Par b 








lures de 
nheur encore, cos artistes font connattre leur contrá Wori- 
gine : à de rares exceptions pri 








» ils sont tous de Mossoul, exerçant done, 
tout naturellement, leur industrie à proximité dos 


nues de cette région de la Haute-Mésopotamie. 

Un des objets les plus ancions, Paiguiéee dite de Blacas, aujounl’huia 
Musenm, datée de 1232, fut fabriquée à Mossonl méme, suivant. Ta précision 
fournie par l'inscription. L'invasion mongole de Hulagu në diminua pas lo 2 
vt l'habileté de ces artistes, toujou: 





es de enivre bien con- 














iors de mentionner qu'ils viennent de 
Mossoul, mais l'épigraphie nous révèle leur dispersion : nous apprenons a 
que deux chandeliers, un plateau et un bassin ont 








fails au Caire, deux 
res, à Damas et au Caire. Nous possödions, au total, plas d'une aqui 
taino de pièces signées par des artisans de Mossoul. 











MAXX ‘te "1863 “VIVAS. 


SYRIA, 1991. 
Pl. XXIX 





Aiguière de bronze, inerustée d'argent. 





UN NOUVEL ARTISTE DE MOSSOUL 161 


Le bassin, Vaiguidre et le petit vase, que nous reproduisons, font connaitre 
un nouvel et mème artiste, nommé Ali ibn Hammud, également originaire de 
Mossoul. II ouyra le vase en l'année 1250 pour un personnage qui n'a pas été 
identifié et ne porte aucun titre, un chrétien probablement, Le bassin et l'ai- 
guièr 





sont dédiés à un émir mésopotamien, et cette dernière est datée de 
ée 1274. Nous avons ainsi deux dates de l'activité de l'arti 
Le vase, qui appartient au musée du Bargello 
es incrustation: 


l'an 








de Florence, a perdu l'éclat 
de Autour du col, à l'intérieur de médaillons ovales, légère- 
ment pointus, tourne une frise d'officiers et de serviteurs portant des armes et 
dos provisions de bouche 





l'un d'eux Bent une boite sur. laquelle se. lit lu 
signature de l'artiste, en caractères microscoplques, gravés au b 
vant un procédé mis en pratique par le pr 
Baptistère de Saint- 








E 





igieux artiste qui signa le fameux 
us, au Musée du Louvre, Surla panso, entre deux rangées 
circulaires d'inscriptions votives, on trouve huit médaillons polylobös. com- 
prenant, par moitié, 





des groupe 





ide doux. personnages assis, ot quatre cava- 
liers isolés, doux tirant de Pare, Vun tenant au poing un faucon, un dernier 
menant en croupe un léopard de chasse. Sous la panse court une frise de 
rupòdes se poursuivant, séparés, à intervalles égaux, par des rosettes à 
huit pétales (pl. XX 
Le bassin, qui a ôté 















pròté par le Gouvernement persan, est une pièce extn 
ordinaire, qui n'est dépussée que par le Baptistòre do Saint-Louis : la variété 
de ornementation fait mème plus d'effet, A l'intériour, court une inscrip- 
lion on beaux caractères naskhi, divisée өп six compartiments par des médail- 
lons circulaires, dont le champ intérieur est polylobó. Dans ces 
trouve alternativement un cavalier isol 





daillons on 








„ fauconnier, tireur à l'arc, chasseur 
avec léopard, et un groupe de deux personnages, danseurs, buven 
tions. Le registre inférieur est occupé par une f 





s ou mus 








do vingt-quatre person- 
nages, lont vingt musiciens assis on diverses postures et quatre danseurs remar- 
quables par la souplesse de leurs mouvements. Dans le fond trône un souve- 
rain barbu, assis à Vorientale; deux anges nimbés soutionnent au-dessus de 


sa tête une sorte de dais; deux officiers, également nimbés, se tiennent d 
à droite et à gauclu 





bout 





du trône, portant les armes du roi ; deux pages sont assis 
plus bas, entre lesquels on voit deux lévriers, Cette scène centrale est entourée 
ile douze médaillons contenant les 





ignes du zodiaque. 





A dl 
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Al'extérieur, le registre central offre un défilé processionnel d'officiers de 
la cour, divisés en quatre compartiments par de larges médaillons. Trois 
groupes de six personnages chacun, porteurs de nourriture, se dirigent vers 
une scène, dans laquelle un souverain assis, la tète protégée par un flabellum 
tenu par un ange, une coupe en main, est flanqué de six pages et gens d'armes. 
Les grands médaillons- montrent successivement Je souverain assis sur son 
tròne, ou chassant; une des scènes est à. double n 
trois musiciens, l'i 
Ce bandeau circulai médaillons à person- 
mages sur un fond de décor en crochets, puis de deux bandes d'inscriptions, 
alternativement en naskhi el on coufique tressé. Comme dans toutes les pi 
do choix, le fond du bassin est décoré: il s'agi 
polygonale (pl. XXVIII). 
ère, dont l'état de conservation laisse malheureusement à. dé 

1 partie des collections du Gulisla 














tre, le supérieur avec 
férieur figurant un serviteur conduisant un mulet de bàt, 


















d'une large ornemontation 








Museum de Téhéran, Elle a la. 
















large panse descendant douce- 
eurs ronflements, dont l'un, plus 
li sun bec très 
ie, aujourd'hui 
dde médaillons à person- 
n somme, à colle du bassin, Mais co 
st, à la partie inférieure, son décor 
ne infiniment élicate (pl. XXIX). 





accusé, esten argent massif, pourvu d'une dé 
allongé part du haut de la panse, opposé ü 
disparue, L'ornomentation se compose d 
nages, chasseurs ou n 
qui fait la grâce particulière de 
tapissant de feuillages, traité d'une m; 








Gastos Wier. 


SYRIA, 1091. РІ. ХХХ 


> 





Vase de bronze, incrustë d'argent. 





LA MINIATURE À L'EXPOSITION D'ART PERS, 
DE BURLINGTON HOUSE 





PAN 


ARMENAG BEY SAKISIAN 





position d'Art persan qui s'est ouverte à Londres le 6 janvier \), pur 
option logiquo el harmonieuse, l'importance et 1а variété dus prêts, 
qua sa présentation, a constitué une manifestation exceptionnellement 
brillante, Son succès a dépassé les prévisions les plus optimistes, A voie la 
foula qui s'y pressait, cherchant des éclaireissements sur le catalogue, au 














sujet d'un art quílui est, somme toute, peu familier, on se rendait compte que 
le grand art est vraiment une langue universelle, 

Quels que soient l'intéròt ot la beauté des pièces achém 
nides — à côté desquelles figurent los bro, 
ost certain qı 





des ot sassi- 





déjà fameux du Louristan — il 
1 porsans, par l'importance des sp 
* qui leur a été faite, attiraient le plus l'attention du 





la pointure et lo dossi 
mons prêtós 'et la pla 
public ot d 

Pour 








érudits, 
^ qui 








St des autros arts du livre — sans parler de la calligraphie — 
Venluminure, dans laquelle les. Porsans ont pourtant 
il une présentation principale; et 
ne figurait pas par un ensemble | 





collé, no fit pas l'objet 
^, malgré quelques beaux spécimens, 
mettant d'en suivre l'évolution. 

problèmes les plus délicats est celui de 
l'identification dos artistes persans. On so rend toujours plus compte que la 
plupart des orreurs et des i 





reliu 





Dans les arts graphiques, un 








orl 





ades découlent, d'une part, d'un respect 
insuffisant dos toxtos, qu'il s'agisse dos sources, des inscriptions que portent 
les miniatures, ou des signatures; ot l'autre part, d'un manque Wobjectivité 
‘ans les attributions, favorisé par Le mirage de quelques grands noms, tels que 
eeux de Behzad, Mirek et Soultan Mohammed. Les prèts, notamment des gou- 








O L'Exposition a pris fin le 7 mars 10%, 
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vernements persan el 





vptien, permettent d'élucider plus d'une de oes ques- 
tions. 

Un coup d'ail dans l'ordre chronologique était facilité par lo num 
de la galerie X et de celle dil 
parlie des miniature: 





Mage 
d'architecture, dans lesquelles la. plus grande 
inuserits étaient exposés. 

scrit persan de la Bodleian Library d'Oxford, qui 
es du xn siècle, sont d'un excoptionnel intérêt (641 À 
ot B du Catalogue). Leurs illustrations se rattachent de facon manifeste aux 
figures de la céramique de Rey, notamment par le type des femmes, et on 
constate que cotte école de Rey relève de Bagdad et de l'Ouest. L'or, ou lo 
jaune qui le remplace, y tiennent une grande placo et la mer, rendue par des 
lignes qui ondulent, n'est pas chinoise. 

La célèbre Histoire universelle de Réchid-ed-Din de 1908, que se partagent 
l'Université d'Edimbourg et la Royal Asiatic Society (537 A et B du Catalogue) 
a vu ses deux parties ró A celte date, la peinture persane est à un tournant 
des tendances opposées s'affirment : des ombres très 
marquées et le clair obscur d'une part, des végétations légères el une mer à 
écume chinoise, de l'autre. Même des copies de personnages chinois et des 
¿chis sont traités avec des ombre 







Deux volumes d'un man 





présentent les carach 























de son développ 





nte 












d'Edimbourg (532 B du 
Catalogue), qui présente avec des plis profonds, les influences byzantines lex 
plus accuses, comme dans la scène de l'Annonciation (pl. XXXI, 1), mais tou- 
jours avoc un mélange d'apports extrème-orientaux, principalement dans la 
végétation. Co caractère hybride se manifeste particulièrement autour de 4300, 

Un Hariri de 1337 de la Bodleian Library (553 B du Catalogue), en parfait 
ppartient à l'école de Bagdad par le type de ses person- 
nages el les plis stylisés de sos robes et de ses tentes, quoique le phénix et le 
lotus y apparaissent. Ce manuserit se earaetérise par ses fonds or, d'influence 
byzantine non équivoque. Considérée comme une innovation à celte date, cette 
technique serait malaisée à expliquer; aussi ces fonds devaient-ils être déjà 
smployés, comme les nimbes, à l'époque abbasside, dont, somme toute, un 
petit nombre de manuserits nous sont parvenus. 

Vn décalage d'environ un siècle et demi, qui n'est pas sans offrir des analo- 
gies avec celui que M. Rudolf M. Riefstahl à définitivement établi pour le 















Mat de conservation 
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manuserit des Automates de Djaziri 4 
Livres d 
quo Vou 


s'impose pour les feuillets de deux 
es ($22 ot 423, 424 du Catalogue), 
idérait comme des premières années du xwr 
de ces Chahnamés se partage entre les collections Chester Beatty à Londres, ot 
Ajit Ghose à Calcutta, Les chapeaux mongols!9, ot surtout les coiffures prin 
ciòres, ces dernières, semblables en tout point à celles de plats de Sultanabad 
idu xiv* siécle, auraient di mettre an garde contre uno attribution à 
aussi élevée. Le second de cos Livres des Rois est représenté à l'Exposition 
par des feuillets appartenant à MM, Kelekian et Ch, Gillot (428 et 428 du Cata- 
logue). Or, le manuscrit déparoillé dont ils proviennent est daté vn toutos 
leltres de Ramazan 741, soit de 1341 de notre dro, eomme j'ai pu le constate 

auprès d'un antiquaire de Pari 
d'aillours à u 








Rois, à illustrations en regi 





ele, Le premier 











ie époque. 











it 
e conclusion surprenante, celle de situer ees miniatures. en 


née de 1200 abor 





s. L'adoption de la date ern 








Asio Mineure Konia, Gésarée ou Sivas 9. 
Le Ghahnamé Demotte, dont les précieux. feuillels avaient été dispersés, 


a vu un grand nombre de ses plus belles pages provisoirement réunies, Au 








nombre des plus caractéristiques est la se Je lamentation aux funérailles 
d'Isfondiar de la collection Demotle (440 du Catalogue). et o du combat de 
Rustem contro Isfendiar, avoughs par une fiche à deux pointes (Collection 
Wells de New-York, Notre pl. XXXI, 2: 446 du Catalogue). 

Quelques pages, comme les Musiciens à cheval de M. Demotte (457 du 
Catalogue), et le Passage hà choval d'un (louve par Tamerlan, do l'Université 
Megill de Montreal (464 du Catalogue), toujours du xiv* siècle, représentant 
une nouvelle étape d'la pointure persane sous la domination mongole- 

M. Henry Vever, dont la collection, avee celle de M. Chester Beatty, a 
contribué dans la mesure la plu 

















o et à la variété de l'Exposi- 





large à la riche 
tion, a protó aussi une double page du móme type (458 du Catalogue), repr 








issance, à 





sontant un souverain avoc sa cour. M. Vever est seul, à mà conr 
posséder des peintures de style mongol, provenant du Chahnemé des Dervic 








‘Tourneurs de Galata de la fin du. xv* siècle, par conséquent de l'époque turco- 





UI Rovot M. Riersraut, The daté and 1900 А, 0. Пете Ropam de Galeutta, M 
provenance of the Automata miniatures, The vier 1930, planche en regard de In page 4. 
Art Bulletin, vol. 4, Now-York, 194 Collection Ghos 
т, On a Bok of Kings about "91 Buocuer, di 
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mane, qu'il aurait été intéressant de rapprocher de lenrs prototypes, mais elles 
ne figuraient pas à Burlington Ha 

Si l'on pusse à Ta période timouride, les dessins marginaux relevés d'or de 
M. J. Hirsch (456 du Catalogue), quoique reproduits dans une publication 
spéciale", étai 











ont peu connus. ls roprésentent une addition à un manuserit 
dos œuvres poétiques de Sultan Ahmed le Djélaïride de Bagdad. Du commen- 
cement du xv* siècle et de la Perse orientale, ils occupent une place à part dans 
Très chinois, on peut dire qu'ils sont presque uniques par lo 
des expressions, l'acuité des regards, le mouvement, 
„ Copendant les anges dans des nuages chinois de l'une de ces 
pages, n'ont rien des téles naives ef pouponnes des houris, telles qu'on les voit, 
par exemple, sur le dessin de Mme Sarre-Humann (199 du Catalogue), et s'ils 
sont l'œuvre d'un artiste persan, l'inspiration est europé 

Le dessin à la plume d'animaux dans un paysag 
de la collection de l'auteur (pl. NX 












iles oiseaux en v 











ane. 





ЯТ 
80 du Catalogue), prouve, comme la 
série précédente, ln maitrise que les artistes persans savaient déployer, sans 
l'aide de la coulour. 





ни Ча xv siècle, 





Parmi los nombreux envois de Perse, ligure un très beau Chahnamé ilo 1420 
au nom de Baïsounkour Mirra, prèté du Gulistan (538 B du 
Catalogue). C'est un monument de Vart de. Hérat, qui justilie. pleinement 
co quo los sources rapportent sur. Ia renaissance 19 de Part du livre sous 
prince (pl. XXXI, 1). Le copiste est lo calligrapho Djafer Baisombourí quí 
avail Ju direction de la librairie de Baisounkour Mirza, vost 
atelier de confection de manuscrits. Sur une page qui repris 








par le Mus 

















dire de son 





le ln réception 
d'un cavalior chez une princesse, on remarque une disposition de grand 
tachos do couleurs par bandes, le lap 
ot du premier plai 





es 
profond du ciel, l'or de la colline 
nauve de la cour. 









retrouvent plus frappant, 
du fleuve au milieu de la compo 
sité Megill de Montreal (464 du Catalogue). 

Si d'autres livres illustrés pour Baïsou 





„ avec l'argent oxydé 
ature mongole de l'Univer- 









kour Mirza et copiés par le même 


FW. Mauri, Miniatures from (he period (Ambre my Sagrstan, la Miniature par 
Of Timur in œ Ms, of the poems of «allan sane dn XIN au XVII sièele, p. 4 et 48. 
Ahmed Jalair, Vienne, 1920, 
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1426 (469 du 









me celui de M. C 
de VEvkaf de 143119, ils 





onus. 






Djafer, nous sont p 


Catalogue), ou celui du Mus soutiennent pas la 





aison, 





compa 


Par sa calligraphie, comme p un manuserit persan des 





uminui 
lu Gulistan (S41 B du Catalogu 








s de Bidpay, proté par le Mus 








кш. 1, — Minlalun 





appartient au xv” sielo, Si une partio de ses mini d'une grande finesse, 





ures dont 





iv 


est de l'òc 





o des y 


lo timo 





ide, une autre (fig. 1) semble 





j'ai proposé l' orientale et à la: période pr 





Toutefois ce fait que le second groupe est aussi du xv? si 





nt à la technique du pointillé de la ligne d'horizon des collines, incon- 


nue on Perse avant cette époque, 





1) Анийлла uex Santstass op cil, po 43 et 1а Perso orientale, Gazelle dea Ienus-Arls, 
fig, 82, 56 el 57. janvier 1024 ot La Miniature persane du NI 
\" Une éeate de peinture pri-mongole dans ап ХУШ siècle, pe 417 
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C'est au Gouvernement Persan que l'on doit également plusieurs muvres 
portrait de Mir Ali Chir 
Névaï (pl. XXXIII, 2;504 d du 
Catalogue), qui se situe à Hérat 


xv' siècle, Le p 





ées par Mahmoud Muzéhih!9, parmi lesquelles 














à la fin plec- 





teur de Behzad est représenté 





voùtó, la xpressive avec 





une bar! 
balo 


ise, 





appuyé sur un 





1 ume. personnalité 






He dans 1а soció 





exception 





musulmane, et son el 


d'autant plus us 





virir, méeéne et arbitre. d 


l est avoc son sou- 






‘ain, Sultan Husséin Mirza, 
la plus 





rando figure du xw 


siècle timouri: 





Un autre portrait, celui-ci 





on buste, pròté par le Gouva 





nement Persan, sur toile et 
mensions exceptionnelles 
опе), дой 


senter Sullan Melimed П, 





3; 000 du Ci 








lo conquérant de Constanti- 





nople, 





mme. l'indiquent 








type, le costume et même 








pression, si on N 





compare 








avec le tableau de Gentile Bel- 
lini de la onal Gallery. Le 
modele est le. méme, si ce 








qu'il à posé plus jeune pour l'artisto pi 






re à l'âge où, pris 





pour une de ses esclaves d'un amour tel q geait ses 





9 L'entumineur, ot non Vo d 





eur, comune on lo traduit souvent littéralement 


PI. XXXI 


SYRIA, 1931. 














XXX ‘a 









DYMMYN MARIN 








AIXXX "Id 





Pl, XXXV 


SYRIA, 1931. 








po^ P > 


`= 
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il résolut de la poignarder W, Cette œuvre se placerait en conséquence 
vers 1470. 








Grâce à ce fait qu'un manuscrit do Caire, un autre d'Oxford et uno minia- 
ture de Téhéran se trouvaient réunis à Londres, nous connaissons beaucoup 
mieux Behzad dans ses groupements de pers 


la po i 





nages 9, en mème temps que 
ne nl s'explique. La méthode obj 
oni 





sonnalité de Kassim Ai s'affi ive du 
respect des signatures ol des sources que je p 


Congrès d'Art E 








dans un symposium du 
an, tenu dans les salles mêmes de l'Exposition, appliquée 





à ces œuvres, a donné des résultats dont on ne peut que se féliciter. 

Lo Bostan de Sàdi du Caire do 1488 (543 B. du Catalogue) était un de cos 
nombreux manuscrits, contemporains do Belizad, qui lui sont attribués, à r 
de lour qualité. Nous savons aujourd'hui que les quatre miniatures, qui com- 
posent son illustration. primitive (pl. XXXIV, 4 et XXXV, 1), sont authenti- 
quement signées du maltre ; deux de ces signatures faisaient partie intégrante 
s, Quant à la double page qui précède le 
texte (pl. XXXIV. 2), elle représente, comme toujours, une addition, mais 
contemporaine da 
Huss 
de cette composition, apposée dans le dernier médaillon d'une frise, a été offa- 
eo et il n'en subsiste que los mots correspondant à feeit ot pictor (nakkach). 
Cela suffit toutefois à écarter la paternité de Behzad, qui n'a jamais fait sui- 
vre son nom de cette épithète (9, 

Si l'on rapproche des quatre miniatures certaines de Behzad, la double 
page également signée, du Musée do Gulistan (pl. XXXVI, 1 et 2; 484 du Cata- 
logue), on a une base limitée mais solido pour se faire une idée du style de co 
maltre à la fin du xv“ siècle ©), 

















dune Frise at d'un panneau décoratil 








l'espèce, ainsi que suffirait à le prouver le nom de Sultan 





in Mirza sur le tapis-parasol (sayébcen), au-dessus de la tonto. La signature 











(UL. Tuvasan, Gentile Bellini et Sultan 
Mohammed 11, Paris, 1888, p. 55-16, 

^ M, Kevorkian avait aussi prótó un petit 
Behzad authentiquement signé, qui se situo À 
"Tobriz vers 1525 ol appartient par conséquent 
A In période séfévie (542 I du Catalogue). 

1) M. Wilkinson en avail trouvé une, j'en 
A relevé une soconde et. M. Kuhnel a décou- 
vert les deux autres. 





\' On no peut s'empêchor dle penser û Mirek 
Nalekach, mort vers 4507, et que Mirza Haidar 
sonne comme le maltre de Behind, 

$) L'Exposition eomplait encore iles por- 
traits par Helen, précédemment publiés, que 
je mentionne plus bas, et deux miniatures à 
Vromadlaires, dont l'anc dn Musée de Gulistan 
XXXVII, 2), et l'antre da la collection de 
iteur (488 et 567 du Catalogue). 
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La distinction ot la gràco des lignes et des attitudes fèminines de cette pein- 


lure, jointes à l'harmonie de la c 





position, en font me dos plus helles que l'on. 
connaisse, Elle figure un harem royal dans un pare, le souverain étant repré- 





senté sous les trails de Sullun Husséin. Büieara. Les musiciens el serviteurs 
males sont relégués dans la page de gauche, en. dehors de l'enclos réservé, 
dans lequel le ehet d 
Le manuscrit d'Oxford (542 A du Catalogue) sè rapporte à un poèm 
Mir Mi Chir Névai, do 1485, au nom de Bédi-ez-Zéman, fils de Sultan Hussé 
Mirza ou Baicnra, И ronferme une tròs belle page, authentiquement signée de 
Kassin Ali !! (pl. XXXV, 2), dont los types rappellent d'une facon frappante 
celles d'une miniature ¿lu Bostan du Caire, par Behzad (pl. XXXV, 1), Cotto 
similitude pourrait s'expliquer a priori, € 





unuquos, un nögre, est seul à avoir pénétré, 

















r les exemples ne manquent pas 
d'artistes, travaillant pour la même cour, qui ont produit dams un style presque 





identique, Mais dans lo cas présent los sources viennent à notre aide. Kas- 
mme attaché à la librairie du $ 
tan Hussein Mirza ü Mórat, Un autre autour, Mirra Haidar, de la première 
moitié du xvr sidele, vt aux Mémoires duquel Rieu ac 
qu'à coux de son cousin Baber 


ul- 





sim Ali nous était connu par Khondomir, e 


orde la méme eréance 








nous apprond à son tonr que Kassin Ali 
œuvr 





Hive de Behzad et que so 





rapprochaient do colles de vo dernier, 
Nos constatations se trouvent ainsi pleinement confirmées et expliquées 
par des sources contemporaines, 
sir 








ï adopte es de 





omme point do comparaison tos auvras authentiqu 








Behzad vistes plus haut, il semble dift 
Aures du. Ahansé d'Ei 


cile d'attribuer à cot artisto les minia- 
t Khosrev Dihlóvi de 1485, appartenant à M. Chester 
Beatty, malgré quo quelques-unes d'ontro olles soient au nombre des plus 
belles de la pointure persanne (478 d, h e m du Catalogue) W. 








I Vole pour cet. arlisle Ansa nex Sante 
мах, la Mininturiste persun Kassin Alî, û 
propos d'ane publication anglaise, Revue de 
Гал, (буе 4931. 

19 T. W. Auxoo, Mirza Muhammnd Haydar 
Dughlat n the. Heent school of painters. Ril- 
tetin af the Schoot of Oriental Stuties, London 
Institution, vol. V, parl IV, p. 072. Le nom 
ilo Sir Denison Hoss esl. allaché à la traduc- 








lon de ce passago, dont s donné con- 
Naissance au xymposinm du Congrès d'Art 
Porsan sur les problòmes d'identification des 
peinte 

? F. We Mauris, fes Miniatures de Bel 
stuna nn тишен! perso dali 1485, Munich, 
112, pl. 9, 16 0 20. 1 y n dn 
logies qui no semble 
entro In poti 














fois Qes дни 
pus tonir 
miniatura do M. Kovorkia 








Pl. XXXVI 


SYRIA, 1981 

































SYRIA, 1931, 


2 BEHZAD. Teb 
Dromadaires qi 
У 
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Les analogies de style sont encore moindres entre le Bostan du Caire et le 
célèbre Zafernamé, histoire de Tamer daté de 1467, de M. vel de New- 
York (546 B du Catalogue). dont les miniatures ont été aussi considérées 
comme de Belizad, Ces dernières, qui semblent surfaites, offrent toutefois la 
particularité de l'emploi d'une paletto spéciale pour les elfets de nuit : tona- 
lité générale gris-mauve de la terre el de la mer, quí mellent une 
à l'éclat des costumes. 

Sir Thomas Arnold à repris on dernier lieu cette these), qui se fonde prin- 
cipalement sur une attribution à Behzad, par l'empereur Djihanghir. Or, ne 
nt pas 

















sour 





no 








r une tradition timouride — le manuscrit n'est entré en posses- 





sion des Grands Mogols que dans la seconde moitié du xvi* siècle — elle n'a 


pas grande valeur. 





lÏ faut reconnaltre au surplus que ces peinturès ne devaient pas appartenir 


primitivement аш 2а/ғташ et que leur date peut être postérieure à 1467. Leur 





formal, plus grand que l'espace couvert par le texte, est une considération 
déterminante à cet effet. 

Les qualités de réaliste et de psychologuo chez Behzad s'affirment dans 
portraits à inscriptions attributives certaines, des collections 
Sakisian : la magistrale ébauche d'après Sultan Husseïn Mirz 
torístique de Mohammed Khan Chei 


troi: 





rlier el 


carac- 











i de la lignée de Genghiz Khan et eelle 
du poète Halifi (492, 484 e 723 B du Catalogue). Toutes les trois sont sur fond 
uni vert ou bleu. 

C'est par contre sur un fond d'or que sa détache le portrait si vivant d'un 
prisonnier mongol de \ 
nier des personnages de 





R. Kæchlin (556 du Catalogue). La qualité de prison- 





e type, contestée encore dernièrement, ne fait cepen- 
dant aucun doute, malgré l'anomalie d'un bras libre, et les armes qui leur sont. 
Inissées. I1 existe des miniatures avec des prisonniers tures conduits devant le 
Chah, dans un attirail identique !# 





Au xvr siècle, le délicieux adolescent en armes de M. Beghian (570 du 





signde par Bohzad vers (525, représentant un painting: 
vieillard et un adolescent dans un paysage 
(542 18 du Culalogae) et le 478 d de M. Ches- ï T. W. Anxoto, Some unpublished Per- 
ter Beatty. sian paintings of the Safavid: period, Journal 
VI Sm Tuowss Ansoun, Behzad and his => of Indian Arl, vol, XVIT, n* 138, pl. $ ot 6. 


in (he ofer Nam 
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Catalogue), signé par Mohammed Moumin, permet de reconnaitre la main de 
cet artiste dans une œuvre similaire de la Bibliothèque nationale". 

La confu: iècle suivant, entre Aka Riza et Riza-i-Abbassi, qui a tant 
fait couler d'encre, se trouve aussi élucidée. IL suffit de jeter un coup d'œil 
d'une part sur le dessin au trait d'or relevé, l'adolescent aux fleurs, ot la 
jeune femme à l'éventail des collections. Vever, Maria Sarre-Hmnann '? el 
Sakisian (657, 673 el 721 G du Catalogue 
des dessins ot peintu 

















t d'autre part sur quelques-uns 
s de 1а même salle, signés Riza-i-Abbassi, pour que, 
sans compter la différence de nom et de graphie, celle de stylo 

Un rapprochement est rendu également possibla entre les deux luttes 
amoureuses de Hiza-i-Abbassi, des collections Maria Sarre-Humann ot Marquet 
de Vasselot (695 et 690 du Catalogue). C'est la mème scène, mais la seconde, 
ure d'une dizaine d'années, est incontestablement plus heureuse 
comme ligne, et d'un plus grand mouvement. Sa date de 1631 doit corres- 
pondre àla maturité du talent de Riza-i-Abbassi. Pour ce qui est des couleurs, 
la différence, toujours en faveurde la miniature de 1631, semble tenir à ce fait 
qu'elles ont déteint sur celle-ci. 

En effet, la palette s'est altérée avec le xvir sibele, el nous voyons sur la, 
première lulle amoureuse, comme sur le portrait posthume de Riza-iAbbassi 
par son élève Mouïn Moussavvir, prélé par M. M. Parish-Walson de New-York 
(708 du Catalogue), des mariages peu heureux d'orangé, de vert ot de lie de 
vin, ou de bleu et orange. Aussi les peintures de cette époque gagnent-elles 
souvent dans les reproductions en noir, oü les valeurs seules sont 
































Mo belle exhibition permet ainsi de corriger, de préciser et d'étendre 

i cat, et nous constatons une fois de plus que 
lorsqu'on se penche longuement et a 
ils finissent par nous parler et quelquefois par nous livrer leur secrot. 











Anuas SAKSIHAN, 








(N Annas ner Sucisias, op. cit., p. 88 > natlonalo signé Aka Misa, mais ul езі au- 
et fig. périeur, Voir Anwtisan mer asistan, op. llo 
(Co dessin, quoique sans siguature, est de fig. 108 et p, 138. 


la méme main que celui de la Ribliothéque 
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G. Gowrexau et V. Giaror — L'Art an 
lique. Orient, Gréce, Rome (Histoire 
universelle des Arts, dirigée par Louis 
Réau). Un vol, in-8* de 424 pagos et 
344 illustrations. Paris, Armand Co- 
lin, 4930. 








Los noms des deux autours sout do 
sûrs garants de la maltrise avec laquelle 
les questions envisagées sont mises А ln 
portée du grand public, L'illustration 
abondante et bien choisie éclaire le texte. 
M. Contenau a menè parallèlement Ihis- 
loire de l'art ca Mésopotamie et on 
Egypte nom seulement en se servant de 
се trait d'union qu'est Canaan, mais on 
posant qu'un aflux assez considérable de 
population asiatique se sorait produit en 
Egypte, La difficulté est de déceler la 
msbquence au point de vue de l'art. Car 
la languo égyptionne ne laisse aucun 
doute que l'afflux (ut celui d'une popu- 
lation sémitique, tandis que l'art. était 
alors entre les mains des Sumóriens. Re- 
venir à la théorie de Heuzey qui expliquait 
les palettes dgyptionnes comme d'origine 
asiatique nous paralt. aventuré ot quant 
u manche de couteau de Djebel-el-Arak, 
‘sion le place sous l'influence sumérienne, 
il faut en abaissor singulièrement la 
date. Mais te godt des vastos synthèses 
est revonu el le lecteur trouvera ici do 
quoi satisfaire sa curiosité au cours d'une 
Smt; = XI 























exposition remarquablemoni 
informé 





reel bien. 


ie D, 





Өлікті. Ілегітетк оГ Сіісадо, - Me 
dinet Habu. Tomo T: Earlier Historical 
records of Ramses II, Un vol. int" de 
S1 et 10 puges et 54 planches, Chicago, 
University Pross, 1930. 





La préparation de ses remarquables An- 
cient records of Egypt amena M. J. Breas- 
ted à constater que ta plupart des publie 
cations de textes higroglyphiques ne 
constituaient que des éditions prólimi- 
naires souvent incomplètes et peu sûres. 
Dis lors so forma dans som esprit le pro- 
jet d'une reproduction impeccable sur 
laquelle on pourrait poursuivre l'étude 
des textos ot des reliefs. 

Fondó on 1919 aupris de l'Univer- 
sitë de Chicago, Oriental Institute put, 
dés 1024, installer en Hauto-Êgypte ua 
centre de recherches muni d'une biblio- 
Mhèque égyptologique et d'un équipement 
moderno, Le personnel scientifique fut 
ruceatá parmi los ólóvos de M. Bronsted 
ot il s'altaqua, sous la direction do 
M. H. H. Nelson, au rolovó des textos et 
toliofs du tomplo de Medinot Мара, érigé 
par Ramsès HI au commencement du 
жи" sièclo, vers l'extrémité sud do la 
grando nécropolo de l'ancionne Thèbes. 

n 
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auquel ont concouru épi- 
graphistes, dessinateurs et photographes, 
estsimplementadmirable. Cesont d'abord 
los planches relatives aux Libyens, puis 
celles qui se réfòrent à la campagne 
contre les « pouples de la mer», On y 
voit Ramsès IL distribuant 
les armes À ses troupes, se 
mettant еп marche vers lo 
Zahi, puis la bataille sur terre, 
la bataille navale et la célè 
bration de la victoire. Les 
dessins viennent préciser le 
rendu des photographies et 
offrent une documentation in- 
comparable. 





R. D. 


W. Axonae. — Kultreliel aus 
dem Brunnen des Asurtem- 
Pels zu Assur (53. Wiss. 
Veröff, dd. Orient-Gesells- 
Вап). Iu-f* de 12 pages el 
7 planches. Leipeig, Hin- 
richs, 1931. 


Le motif du curicux bas- 
relief (1 m. 36 x 0 m. 90 , re- 
produit ci-contre d'après la 
planche de M. W. Andrac, 
appartient à la série que nous 
avons ou l'occasion d'étud 
avec M. P.-A. Schaeffer à 
propos de Vivoire de Ras 
Shamra (1). Mais il se pré- 
sente sous une forme assez particulière. 

Un dieu-montagae barbu tlent deux 
tiges d'arbre entre ses mains; deux autres 
ligos sortent do ses hanches. M. Andrae 
reconnait des raisins dans les fruits qui 








\ Gazette des Beaux-Arts, 4930, 11, p 4. 1 
«agit de Vivolre publié par M. Schaeffer 
dans Syria, X, p. 16 et suiv. 








lerminent ces tiges ; Ia forme do hampe 
de cos dernières écarte cette hypothèse. 
D'ailleurs des grappes ne peuvent être 
figurées Ja pointe en haut; co sont plu- 
10t des fruits de conifères, Mais nous pen- 
sons que le sculpteur a simplement voulu 








figurer des bourgeons que cherchent à at- 
teiadro les Bouquetins on chèvres sau- 
vages friands de la végétation nouvello (!), 
Aux pieds du dieu-montagne, des génies 
symboliseut tes sources qui jaillissont et 
les fleuves quì s'écoulent. 








1) En Orient, les chèvres sont le granit én- 
nemi du roboisement des montagnes. 
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Le relief d'Assur ayant êté retiré du 
puits dans lo temple du dieu Assur, soul 
le style pout donner une date. Après une 
analyse attentive, M. Andrae propose de 
la placer vers le milieu du Ie millénaire. 

Duus l'exécution assez rude de ce relief, 
ші devait. figurer en bonn place dans la 
cour du tomple, ot dans l'ordonnance 
assez insolite du motif mésopotamien 
qui, précisément à cette époque ü connu, 
Jusque sur le continent gree, une vogue 
remarquable, ne faut-il. pas reconnaitre 
une influence khoueri (mitanionne)? Cet 
art n'annonce-t-il pas celui qui, peut-être 
trois siècles plus tard, sera celui de Tell 
Halat sous Kapara (1) et qui se mitigera 
& Zendjieli d’induence hitlite et méme 
phénicionne ? C'est pour permettre h nos 
lecteurs d'en juger que nous avons repro- 
duit ce curieux monument conservi au- 
jourd'hui à Berlin. 











R. D” 


Frusaxo Cuarovruren. — Mallia. Ecri- 
tures minoennes (École lrangaise 
d'Athènes. Études crétnises, 11), Оа vol 

* de x11 ot 90 pages, 36 fig. ot 8 pl. 

Paris, Paul Gouthuer, 1930. 














Pour avoir abordé tardivement le ter- 
rain minou, l'École française d'Athènes 
n'a pas été désivantagée en. choisissant 
le site de Mallia. Nous avons ou locca- 
sion de sigualer ses. premiéres et. impor- 
tantos découvertes (), LL faut ajouter à la 
moisson 32 textes qui no le códont on 
nombre qu'à ceux de Cnosse (72 inscrip- 
tions). 

M. Chapouthior, qui a fouillé lo site à 
plusieurs reprises, publie ces do 























1" Voir Syria, XIN, p, W0 et suiv. 
19 Syria, VIII, p. 1M; X. p. 08. 
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lo soin minutieux qu'ils comportent. 
11 es accompagne d'une analyse détaillée 
Môme, ot bien qu'on ignore la valour dos 
ignes, il n'a pas oraint, ot on doit l'on 
féliciter, de rechercher des comparaisons 
avec lus écritures connues, Tout cela est 
d'un vif intôrêt_rebaussé par la clarté do 
l'exposé ot l'ingéniosité des aporçus. 

Mallia a fourni des textes minoens 
hiéroglyphiquos vt des toxtes en écriture 
linéaire. A Crosse les textes hiérogly- 
phiquos découverts par sie Arthur Evans 
sont attribués par Lui au Minoen moyen tt: 
ceux de Mallia étant. contemporains des 
textes en linéaire, sont placés par Я 
pouthier à una date plus récente, le Mi- 
noen moyen TIL, 

Pour l'auteur, l'emploi de l'argile, en 
Crète, comme matériel d'écriture sous 
forme de Lablotte, mall el se développe 
a suivant des types proprement locaux, 
sans qu'il soit besoin de faire appel aux 
lablettes babylouiennes ». D'abord, en 
effet, l'argile est utilisée sous forme de 
v bulles » pour cacheter les documents 
on y imprimait des sigues au moyen d'un 
sceau, On agrandit la boulette d'argile 
pour y tracer des caractères, puis on trouve 
commode la forme en lame allongée avec 
trou do suspension : on arrive À la barre, 
généralement à quatre faces, ot finale- 
ment à la véritable tablette, 

Un chapitre est consacré à discuter 
Vorigine de l'alphabet el lo rôle que los 
¿critures minoennes ont pu jonor dans 
son élaboration. On pose, d'abord, que le 
Minoens ont inventé lour écriture sous 
l'inspiration des hiéroglyphes dgyptions, 
en prenant avec ceux-ci les plus grandes 
libertés, On admet, d'autre part, 4 
lettres phéniciennes se rattachent étroi- 
tement aux hiéroglyphes égyptions ; mais 



































ie las 
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on refuse aux Phëniciens Poriginal 
relative qu'on accorde aux Minoens. Ce- 
pendant, comme entre les caractères 
phéniciens et les hiéroglyphes égyptiens 
l'écart est lel qu'on n'a jamais pu le com- 
bler, M. Chapouthier, étendant encore lo 
rôle des Minoèns, suggère que la « linéa- 
risation «, qui distingue l'écriture phéni- 
cienne, a été obtenue sous l'influence de 
l'écriture minoënne. En deux mots, « l' 
phabet phinicien dériverait sans doute de 
l'écriture égyptienne maïs â travers les 
signes minoens » (p. 72). 

On eùt aimé trouver une vérification 
de cette hypothèse sous forme de tableau 
comparatif complet ; quatre exemples 
ne suffisent pas. Mais ce tableau edt-il ôté 
dressé, qu'il serait peu probant. Car for- 
cóment, aves le grand nombre de sigues 
linéaires dont on usait en Crète, certains 
doivent fatalement se retrouver dans 
l'écriture phénicienne. Oa est même sur- 
pris qu'il ne s'en rencontre pas davantage 
el que notamment les quatre comparai- 
sons instiluées p. 78 — probablement les 
plus significatives qu'on ait trouvées, — 
Soient assez peu réussies; il y manque 
Lu esprit » de la lettre, 
tuer aïusi, En particuli 
sou avec le kaph archaïque est manquéez 
celle avec lebet n'est guère plus heureuse. 

L'hypothèse intermédiaire mi- 
noen comporte une grave difficulté. On 
admet, en effet, un emprunt trés libre 
de l'écriture minoenne aux hiéroglyphes 
égyptiens et, d'autre part, une relation 
plus étroite entre. l'écriture phéaicienne. 
et ces mêmes hiéroglyphes. L'hypothèse 
exigerait de la part des Minvens un em- 
prunt servile, Si « cette imitation n'a 
rieu d'un esclavage » el s'il faut « voir 
lans les hiéroglyphes égyptiens non poitt 



































l'origine, mais 16 prototype des hióro- 
glyphes de Crète, le modèle sur lequel les 
Crétois se réglèrent avec originalité n 
(p. 67), on nevoit plus comment on pour- 
rait saisir un rapport graphique entre 
telle Jetire phènicienne et le prototype 
égyptien au moyen d'un intermédis 
minoeu qui se serait écarté de ce dernier. 







pables d'originalité, on n'a le choix 
qu'entre deux hypothèses : ou bien les 
lettres phéniciennes derivent de l'écriture 
nne, ou bien elles ont élé em- 
prantées & I'écriture minoeune. 

Nous avons sans parti prs, jadis, ora- 
miné l'une et l'antre solution. Mais de- 
puis que M. Montet a découvert le sarco- 
Phago d'Abiram, il ne nous a plus paru 
douteux qu'il fallait écarter l'hypothèse 
égéeune. Toutefois l'hypothèse égyptienne 

isje manifestement à désirer el nous 
ns été amené à conclure que, grâce à 
leur connaissance approfondie des ócri- 
tures égypliennc et assyrienne, qu'ils 
pratiquaient couramment, les scribes 
phéniciens purent constituer un système 
graphiquement original, en utilisant la 
décomposition de la parole en sons con- 
soanantiques simples, obtenue déj par 
les Égyptiens (1). 











(4) Pour plas do détails voir fu Civilisation 
 bhénicienne d'aprés les fouilles récentes (Aca- 
démie des Inscr. et Bi... séance annuelle de 
1926), p. 12-43 et Syria, IX (0030), p. 185-480. 
A plusieurs reprises (aïusi p. 67 note 4), 
M. Chapoalhier signale qu'Ed. Meyor plaçait 
l'inscription d'Abirau un siècle ou deux sen- 
Jewent avant lu stêlo de Mésa, Ed. Meyor a, de 
parti pris, íguoré les découvertes françaises en 
Syrie et il n'a conuu celles do Byblos que par 
l'article que le regretti Gressmana leur avait 
consacré. M. Chapoulhier aurait dà signalor 
que l'opiuion d'Ed. Meyer avait 616 réfutée à 











BIBLIOGRAPHIE Y 


Nous n'uvous cessé de faire observer 
qu'on attache trop d'importance à la forme 
mèmo des caractères dans l'invention de 
l'alphabet, Primordiale, au contri 
la distinction des son 
démontré aujourd'h y 
tienne n'a pas notè les voyelles (t), le sys- 
tûme égyptien offre une analogie si ái 
avec le système phénicien qu'on ne peut 
douter quece dern 
mior: Et celi s'accorde avec l'infuence 
Seypticane qui se fail vivement sentir en 
Phénicie, 

D'ailleurs, depuis qu'a été rédigé 
tome IL des Études crétoises, une décou- 
verte est intervenue qui apporte â notre 
opinion une confirmation indirecte, mais 
nelle, Les tablettes de Ras Shamra mon- 
iront les Phéniciens s'exerçant à composer 
un alphabet. Ici, voulant garder le maté- 
riel économique d'écriture qu'était la 
lablette d'argile, ils ont tôt fait de 
de toutes pièces un système graphi 
alphabétique à base de clous, entièrement 
original, sans aucun rapport avec la va 
lour des signos accadiens, Ainsi apparaît 
l'originalité graphique qu'on prétendait 
leur dénier. Mais n'est-elle pas uttestóe 
également pur le texte en pseudo-hiéro- 
glyphes que M. Maurice Dunaod a décou- 
vert à Bybloset qu'il à publié ici même (3) ? 
On conviendra que le problème se pose 
aujourd'hui d'une tout autre manièro que 
ne Vouvisageait M. Ghapouthier. 

Si nous avons tant insisté sur ce qui 
N'est qu'un point de détail dans l'excel- 





















































plusiours reprises (voir Syria, IX (1928), 
: img, V (1929), 
XI (19309, p. 180). 
1 Démonstration par H. Soniren, Agyp- 
sche Zeitschrift, \. LI, p, 
1 Syria, XI, p. 4. 
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lent ouvrage que nous annoncons, c'est 


que ce dé 





tail est de grande importance 
pour nos études el que. 
de M. Ghüpoutlier, aussi habile. que sa- 
vante, méritait qu'on la diseutât à fond. 





argumentation 





R. D. 





Sraxuey A. Coox. — The Religion of An- 
cient Palestine in the light of archaeo- 
logy. Un vol. in-8* de xv et 282 pages 
avec 30 planches ‚ot 2 cartes. Loudres, 
Humphrey Milford, 1930. 


N y a plus de vingt ans, en 1900, le 
Wévérend S. Bi, Driver inaugurait la pu- 
blication des Sehweich Lectures on Bibli- 
cal archaeology +*) par un volume intitulé 
Modern Research as illustrating the Bible, 
aux archéo- 
jui n° 
point perdu de son intérêt. L'ouvrage que 
mous annoncons est établi sur un tout 
autre plus on у trouve non un exposé 
systémal 

















jue du culte canunéen, mais la. 





collection des documents qui s'y ratta- 
chont. 

D'abord, sê présente le matériel du 
culte e Т aires, 
lels que les fouilles les ont restitués, Le 
bunt Liew do Gézer reste 1e plus signi 
tif, quoiqu'on aït voulu récemment lui 
dénier son caractère cultuel. Plus récent 
est le temple dit de Mikal à Beisan, dont 
M. Alan Rowe croit pouvoir restituer lo 
айай. 

A propos de Byblos, lo regret qu'ex- 


isalion des sun 











* Eu mémoire de Leopold Schweich, de 
Paris, le Schweich Trust ful [ondée en 4007 
avec un capital do 10.000 livres sterling dont 
Valministration ful confiée û In British Ac- 
demy. 











“Ү- hm 


178 SYRIA 


prime M. Stanley A. Cook, qu'il est diff- 
cile de se reaseigner sar се sile, tient 
principalement à ce qu'il n'a pas eu con- 
naissance de la publication de M. Montet, 
Byblas et l'Égypte. parue il ÿ a plus d'un 
an. 

En plaçant Anat en tête des déesses, le 
savant sémitisant nous paralt rendre un 
compte exact des choses; mais à une 
époque déterminée, celle de la seconde 
Moitié du deuxième millénaire. Ce n'est 
pas en vain que Thoutmés III Ini consa- 
cra un sanctuaire À Thèbes et que Ram- 
sès II — les fouilles de Tanis reprises par 
M. Montet en apportent une nouvelle 
preuve, —se mit sous sa protection. Los 
textes de Ras Shamra n'infirment pas 
cette opinion, bien au contraire. 

Parmi les dicux, Mikal occupe une 
place privilégiée depuis la découverte à 
Beisan de la stèle égyptienne, qui lui est 
dédiée, et oà il apparait sous des traits 
tout semblables à ceux du Ba'al-Sapouna. 
À Ras Shamra 























11} Nous ajoutons ici quelques observations de 
détail. P. 19, il n'eüt pas té inutile de ratta- 
eher la conception de la nephesh, en lant que 
sléle funéraire, ax conceptions anthropolo- 
giques anciennes 

P. 86-87, à propos du symbolisme de 
lampe, on relèvera un curieux appui dans la 
parure d'ane juive, trouvée près de Jérusalem 
ct publiée par A. de Widder, Syria, Ï, p. %9. 
L'intérêt de ce bijou est d'illustrer Proverbes, 
xxi, 10 et sui race le portrait de la 
‘femme forte a, ot anssi de montrer comment 
сез pliers symboliques peuvent passer de la 
vie courante dans la tombe. 

P. 447, la stèle du Nabr et-Abrash (dite 
WAmeil) de la collection de Cle ne peut 
inter de 1000 ni même 800 av. J.-C. ã cause 
de l'inscription phénicienne qu'elle porte et 
aussi du style qui est celui de l'époque sate. 
Par contre la datation de 1000 av. J.-C. pour 

















M. Stanley A. Cook poursuit son en- 
quête à travers l'époque gréco-romaine, 
où s'affirment tant de survivances an- 
ciennes, et il réunit ainsi une précieuse. 
documentation. I n'a pas méconnu l'im- 
portance du culte de Dionysos (ainsi, 
P. 194 et suiv.), mais peut-être y avait-il 
lieu d'y insister davantage en s'appuyant 
précisément sur la documentation archéo- 
logique. C'est dans les mystères dion: 
siaques que зе sont développées les idées 
eschatoloziques ct quelles ont. pris ui 
importance dominante comme l'attestent 
les sarcophages en plomb des premiers 

jècles de notre ère. Celte vogue des 
cultes bachiques en Syrie, dont Nonnos 
se fait l'écho, nous incite à maintenir au 
eulte de Bacchus — comme l'avait. bien 
Yu Puchstein; — mais en affectant plus 
spécialementaux mystères, le petit temple 
de Batalbech, alors que le grand temple 
élait consacré, comme l'a montré M. Sey- 
rig, à la tríade héliopolitaine. 

L'auteur est parfaitement informé de 
toutes les trouvailles modernes el son 
ouvrage constitue le répertoire le plus 
complet touchant. les culles canancens. 














R. D. 


lo bas-relief de Şalahiyeh près Damas (Syrin, 
V, pl. LIN) parait un pea basse. 

P. 126, In déesse voilée de Tell Halaf est un 
‘sphinx dont on a retrouvé les éléments. 

Р. 465, le dieu, que Philon de Byblos décrit 
comme figuró par un zoanon tiré par des 
boeufs et comme le plus grand des dieux, no 
eut être que Hadad sous les traits de Jupiter 
iéliopolitain. 

Pi. VIl, lo point d'interrogation après le 
mot « philistin « ne suffit pas: tous tes objets 
Че сей tombe de (éxer sont A'époque perse. 
Le bracelet n° 3 а ses meilleurs répondants 
dans les récentes trouvailles du Louristan. 
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:ren Tuowses. — Palaestina und seine 
Kultur in fünf Jahrtausenden (Der Alte 
Orient, 30). Un vol. in-8* de 120 pages 
avec 16 pl. hors texte, 3* êd. complèto- 
ment remaniée. Leipzig, J. C. Min- 
richs, 1031. 





Le suvant auteur de l'inestimable Pa- 
laestinatiteratur, — qui embrasse en 
quatre volumes la bibliographie de 1895 
(dale à laquelle s'arrête In Bibliotheca 
geographica Palaestinae de R. Röhricht), 
jusqu'en 1028, — avaiten 1909, donc deux. 
ans après le Canaan du Père Vincent, 
publié un résumé des recherches archéo- 
logiques en Palestine, qui a connu une 
seconde édition en 1917. Mais depuis 
cetle époque, et dès après la guerre, les 
fouilles ont repris avec une intensité et 
une méthode nouvelles et les résultats 
méritent d'en être répandus. L'impor- 
lante contribution de M. Thomsen au 
Reallezikon der Vorgeschichte d'Ebert, 
fournissait déjà d'atiles précisions ; mais 
une présentation d'ensemble rendra grand 
sième édition ne com- 
porte pas seulement une mise au point 
elle constitue une œuvre nouvelle et plus 
élendue, Tout en s'adressant au grand 
public, l'auteur fournit une quantité de 
reuseignements qu'il sera commodo aux 
spécialistes de trouver ainsi réunis, 

La pauvrelé relative des découvertes en 
Palestine, comparées par exemple à celles 
de Phénicie et de Syrie, n'est pas le résul- 
lat le moins curieux du grand effort 
archéologique poursuivi depuis plus d'un 
demi-siècle. ML Thomsen ne te dissimule 
pas. Cela tient non seulement à la nature 
du pays plus désertique, mais c'est sur- 
tout le fait de l'invasion de Canaan par 
un peuple du désert, les Israélites, dont 


























la domination à amené une régres 
dans la civilisation locale. Une oraison 
nouvelle est marquée par lo triomphe de 
l'hellénisme. 








R. D. 


шо Gnaxr, — Beth Shemesh (Pales- 
line). Progress of the Haverford ar- 














chological expedition. Un vol. in-8* 
de 222 pages avec de nombreuses 
planches. Haverford (Pennsylvania), 
1929. 


Ce volume expose le résultat des 
fouilles de la campagne de 1928 orgunisée 
par le Haverford College sur le site de 
“Ain Shemesh, an sud de Gézer, qu'on 
identifie à Betb Shemesh. Déjà le Pales 
tine Exploration Fund (Mackenzie, An- 
nual, 14, 1912-43) y avall mené d'impor- 
tantes recherches, 

Sans prétendre écrire l'histoire de Beth 
Shemesh après avoir écorné une partie 
de la colline qui en cache los restos, 
M. Elihu Grant décrit les traces de la 
cananésnne dont il a trouvé la muraille qui 
la dófendait, l'influence philistine el la 
transformation de la ville amenée par 
l'occupation hébraïque, 

Le grand intérêt du volume tient au 
soin avec lequel le savant archéologue à 
Studi da céramique et dans le parti 
qu'il a tiré de l'iboudant. matériel déco 
vert dans trois tombes. d'époques. diffé- 
rentes, mais oà le changement de style 
ne s'opère que lentement, 

La tombe 3, antérieure au mur de la 
ville, appartient au Moyen bronze, plus 
spõcialoment au xrx" siècle. La lombe 2 
est de la fin du Moyen bronze, tandis que 
la tombe 1 se rapporte au bronze réce 
ol est restée en usage jusqu'à la fin de 
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cette période. Cé volume constitue pour 
la céramique du bronze {fot du bronze 111 
le plus pratique des munnels. 


R. D. 


Nox Armé-Gmos, — Textes araméens 
d'Égypte (Service des antiquités 
de l'Égypte). Un vol. in4* de vit el 
135 pages avec 15 planches. Le Caire, 
Imprimerie de l'Institut fra 
chéologie orientale, 1931. 


is d'ar- 








On trouvera ісі 113 textes rolovás sur 
des ostraca ou des fragments de papyrus, 
ou encore des graffiti et des. inse 
peintes. Le soin que M. Aimé-Gin 
tellement consul de France & Port-Said, 
â mis daus la publication de cos textes 
difficiles doit être grandement loué ainsi 
que le commentaire qui les accompagne. 
Les lestes n'appellent que peu d'observa- 
tions. 

N* |. A en juger par la reproduction, 
on ne pent lire le. nom juif Yahohanan 
parce que, avant lo het, on distingue un. 
het. D'autre part, il faut respecter la 

oupe des mots. Le dernier mot est ymz 
qui peut s'intorpréter avec bet préposition 
ou bien comme nom propre pour qafiya, 
voir la punique CIS, I, 787. Devant ce mot 
peut étre le pronom +3 et plus à droite + 
“ra La lecture est très incertaine, 
mais le nom juif est å écarter ot, par suite, 
les hypothèses que l'on fondait sur Iui. 

N*3, M. Giron fournit une lecture ami- 
iorée de Répert. d'épigr. sémit., a* 1208. 

N° 4 bis. Contrairement à ln lecture 
proposée nous croyons reconnaitre à la 
fin de la ligne 3: 10 pao « dix mines ». 

Il faut admirer la patience el la sagu- 
cité déployées par M. Giron pour l'étude 
des papyrus araméens provenantde Mem- 






























phis, oò, malgré un état trás fragmen- 
taire, il a pu démêler qu'il s'agissait de 
l'organisation de l'arsenal maritime (bel 
sephinata) de cotte ville à l'époque perse. 
Les ouvriers étrangers, babyloniens, phé- 
iens, juifs, etc., étaient embrigadés par 
équipes et nous possédons quelques-uns de 
leurs noms. A la ligne 5 du n° 14, il nous 
semble lire : watay, nom propre dont 
Jles deux dernières leltres sont douteuses. 

M. Giron termine sa publication par 
une intéressante nole sur les divinités 
‘Anat, Betel et Asim et sur les noms com- 
posés qu'on en a tirés, Les ingénieuses 
considérations qu'il développe ont pour 
objet de présenter une étymologie nou- 
velle de Asit ou Asima-Simia qui serait 
le wasm on v signe du díeu v. A vrai dire 
Ja description que Lucien doune de cette 
entité divine s'accorde mal avec cette 
hypothèse, qui écarte pour le séméion 
une explication sur le type adonion, bala- 
nion, pour y reconnaitre une véritable tra- 
duction d'un mot sémitique signifiant 
« marque v. 

D'autre part, le savant sémitisant ne se 
contente pas d'attribuer aux Araméens la 
diffusion du culte de ces divinités en 
Egypte, — tont au moins pour Botel, 
Asim ct Merembotel, car "Anat y a été 
nue Dien antérienrement, — mais il 
recherché d'où ces divinités sont parties 
pour pénétrer en Palestine, Et de ce que. 
N Rois, xvm, 28-32 atteste le culte 
d'Asima à Hama, il suggère que cette 
ville « aurait peut-être plus de titres à 
invoquer que Ies autres sites à être le lieu 
d'où nos divinités sonl. passées en Pales- 
tine et de là en Bgypte », 

ll nous semble que la question est 
moins simple. Tou! d'abord les vues de 
M. Giron str la valeur de l'enceinte sacrée 
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chez les Sémites sont exactes; le fait a 
#6 magistralement établi par Robertson 
Smith et n'est plus en discussion. De 
même, le double sens du vocable Betel, 
«maison de Dien » et nom divin parti 
culier ; on peut l'appuyer, notamment, 
par l'analogie signalée par Zimmern avec 
l'ashéra qui désigne à la fois le poteau 
sacré et la déesse que ce dernier incor- 
pore (9). Peut-être faut-il faire entrer 
ari'el dans cetle catégorie de vocables. 
D'autres religions fournissent des concep- 
tions semblables ; los Romains ne connais- 
saient-ils pas aussi le culle de Janus, la 
porte, et de Terminus, la borne? 

Toutefois, daus le cas particulier de 
Botel et de Herembetel, nous inclinons à 
reconnaitre dans Ja terminaison el un 
nom propre divin (t), celui que les anciens 
écrits bibliques, comine les textes de Ras 
Shamra, ou encore Philon de Byblos avec 
une remarquable précision, signalent 
comme le principal des dieux canauéeas, 
Autrement dit, Betel ot Herembetel se- 
raient des hiypostases du dien El. Les tae 
blettes de Ras Shamra fournissent une. 
entité divine analogue soas la forme 
deel (3) 01. peut-être même y _relève-t-on 
bel comme équivalent de Et (9. 








Il Pour les références nous rouvoyons à 
nos Orlpines canandennes da sacrifice israëlite, 
1. 232 et suiv. 

I" M. Giron comprend plus gônéraloment : 

ceinte sacrés de l'habitat du dion « 

©) Tobletten* 1, Dans tablette n° 2, nous 
envisageons uno entité du mème ordre : dr 
nelê comprendre bend-El A Zandjirli 00 on 
Wa pas assez roconnu qu'une Torbe influem 
phéaiclonne s'était fuit sentir (langue phén 
cienne ayant l'introduction de l'araméen, pan. 
théun phéaicien, inDucuce des motifs décora- 
{ifs phéniciens), nous inelinons à considérer 
Rekoub-El comune uno liypostase de EL, 

(8 Tablette n* 44 quà constitne tm fate des 























Sean — XI 





Les récits de la Genèse, concernant 
Jacob, nous montrent que EI at son 
hypostase Betel sont interchangeables, 
Aussi dans Gen, xxxi, 20, nons pré- 
Férons aujourd'hui conserver le tèxte saus 
changer El en Betel. Quoi qu'il eu soit de 
ce détail, Botel n'avait nul besoin des 
gens de Hama pour être connu en Pales- 
line; son culte florissait, notamment à 
Betel, quí lui dolt son nom. 

D'ailleurs, Betel figure aussi dans le 
traité d'Asarhaddon avee le roi de Tyr. 
Tout cola s'accorde parfaitement si, 
comme nous le déduisons de la présence 
de Butal Sapouna dans ce dernier docu- 
ment, RasShamra (Sapouna) fut unecolo- 
nie tyrienne, que la céramique découverte 
permet de faire remonter au début du 
deuxième millénaire. 

Les contacts qu'ou peut relever, dans 
les tablettes de Ras Shamra, avee la Pa- 
lostino cl même la Transjordanie sont 
eer remarquables, Dans la tablette 
n^ V qui, précisément, nous parait four- 
Wir de nom du dieu Betel, on trouve 
LU ban où il n'est pout-&tre pas trop 
aventuré de comprendre Ba'al-bet-Basan, 
en somme un Ba'al-Basan ou des mon- 
lagnes de Basan, comme on a Ba'al-Leba- 
mon. E 

La tablette n* 17 contient nue liste de 
dieux secondaires (phr elm): le Jour, 
ishara, Nêr, Mikom, Shalem, EI$ 
pouna.... Dagon, Ba'alut-"ain, La tradu 
fion v les rois » pour mil (1) que donne 














divinités. On â pur ailleurs (tablette n» 8 
ELI. Quant à ushm qui se présente dans les 
lablettes 27 et 34 + 45, sa valeur est trop in- 
verlaine pour que nous en fussions Hat. Lo 
P. Duonur. Пение ВШ, 4901, y. 53, explique 
sham u sacrifice expiatoire ». 
IM Dnonun, Première traduction der textes 
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Dhorme ne nous paraft pas en si- 
uation, ce ne peut être que Milkom, 
puissant dieu à qui David voun un 
culte (1) après avoit, lors du suc de Rab- 
bal-Ammon (actuellement Amman), dë- 
robé lu couronne d'ordel'idole(*). shalem 
aussi nous reporte à là Palestine. 

M. Giron excuser cetle digression ; 
elle toucho au sujet on co quelle tend à 
montrer. qu'il faut envisager, plus Lirgo- 
ment qu'on a coutume, ot généraloment 
dês une haute époque, tes contacts ët la 
diffusion do ces cultes. 





R, D. 


4. Caxtixnau. = Le Nabatéen. 1, Notions 
générales ; Ecriture: Grammaire, Un. 
Yol. de vi et 102 pages, Paris, Librairie 
Ernest Leroux, 1930, 














Lidóo ost houceuso de nous donner une. 
Stude sur ti langue nabatlenne, Les ins- 
criptions Páligées par les Nabatéens, 
peuple arabe s'étant assimilé Ie dintocte 
araméen do Syrie on se fixant autour de 
Patra et on Teansjordanio, sont assez 
nombreuses pour qu'on en traite d'on- 
semble, D'autre part, ellos offrent u 
intérêt tout particulier par les comparai- 
sons qu'elles appellent avoe l'araméen 
biblique. Enfin, il n'est pas inutile de 
saisir les influences arabes qui, prödomi- 
nant de plus on plus, annoncent et prépa- 
rent la grande poussée musulmane, 














phénictons le Ras Shamra, dnns Revue Bi- 
blique, 1931, p. 50, 

Vi Mola, xi, 

9 L. Samuel, xu, 30, d'après la version 
des LXX quj parali la bonno. I est assez en- 
rieux que les plus récents historiens des roli- 
sions palestiniennes (Ad. Lous, Israël et 
Stasuey A. Coox dans l'ouvrage dont nous 
rendons compte plus haut) passent complète 
ament sous silence Te dieu Milkom. 











De l'examen très attentif auquel il a 
soumis les faits phonétiques particuliòre- 
ment difficiles à fixer avec cette écriture, 
M, Gantinean conclut que « l'arabe n'a 
pas imposé sa phonétique au dialecte 
araméen qu'était le nabatéen, mais aussi 
que le nabatéen. n'avait. pus gardé assez 
vivaces ses tendances phonétiques ara- 
miennes pour pouvoir les imposer aux 
mots qu'il empruntait à l'atabe, Cela ne 
contredit pas, mals reuforce au contraire 
l'hiypothèse que le nabatèen tra été, pour. 
mae partie de la population nabatéenne, 
qu'une langue écrite v. 

La grammaire est traitée uvoc précision 
ot une connaissance approfondie des 
langues sómitiquos. Lu secondo partio de 
l'ouvrage comprendra une cheestomathie, 
un lexique complet de Lous los testes — 
96 que rend nécessaire la découverte da 
nombreux textes dopuis lo Handbuch 
(1898) do Lidebarakl, = une étude sur to 
vocabulaire et la bibliographie, 

I faut féliciter le Jeune savant do la 
maîtrise dont il fait preuve et de l'acti- 
vité qu'il manifeste 














lt. D. 


A Kawwünrn. — Pétra et la Nabaténe, 
Un vol. iu-8* do 630 pages ct un atlas 
do 452 planches, Paris, Paul Geuthndïr, 
1930, 





Le distingué diplomate, qui à appro- 
ТЕТІ du bassin de la mer 
Rouge, ne pouvait manquer d'être attiré 
par les mystérieuses et superbes ruines 
de Pétra. I nous les décrit en visiteur 
attentif qui à lu tout ce qu'on a publié 
sur le sujet depuis J, L Burckhardt ; 
Mais il ne pouvait expliquer Ie dévelop- 
pement de Pétra sans étudier la Nabatène 
dont elle fut la capitale, Or, ce pays dé- 
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sertique a été animé d'uno vie singulière, 
en rapport intime avec ses voisins. Хе 
fut-il pas aussi le séjour des Israélites 
avant lour entrée en Canaan ? 

Rien de ce qui touche à ce pays n'est 
oublié par M. Kammerer qui, cependant, 
ne se laisse pas écraser par la masse des 
documents et qui d il p 
été élève de Clermont-Ganneau ? — du 
la langue et des inscriptions (1), de la 
religion aussi bien que de l'architecture 
et de la numismatique. Signalons qu'à 
propos dos relations des Nabatdens av 
l'Arabie méridionale, l'auteur publie uno 
collection fort curieuse de monuments 
sabéons, 

Décidément, les Nabatéens attirent 
l'attention puisqu'au moment où parait 
l'ouvrage de M. Kammeror, M. Canti- 
neau nous donne la première grammaire 
de la langue nabaléenne. 

М, еттек. 





cute — n 




















Mano аю сав. — Vie de Porphyre, 
èvôque de Gaza, texte établi, (raduit 
ot commenté par Hexai Gndaorme el 
M.-A. Kvoexen, Un vol. in-8* de cai et 
155 pagos. Paris, Les Bollos Lettres, 
1030. 





Depuis longtemps on relevé d'inquié- 
tantes anomalies dans la vie de Porphyr, 
óvéque de Gaza, écrite par son diacre 
Maro. Le grand exploit de son ministère 
fut la desteuction du templo paien de 
Marnas, le Marnóion, obtenue de l'empe- 
reur, M. Grégoire vient de démontrer que 
le prologue do la Vie de Porphyre est em. 








/!l Une erreur s'est glissie dans la traduc- 
duction do la fameuse inscription d'on-Nemara 
Ip. 130) : au lieu de n les Perses et les #assa- 
nds » (ve qui est la mome chose), il faut fire = 
* les Porses ol les Romains ». 








Syma, — XU 





Prunté A Théodoret, évêque de Cyr, ce 
qui l'autorise à conclure: v La Vie telle 
que nous la possédons, n'est donc pas au- 
thentique. » 

Cela annule los contradictions que ce 
texto présentait avec les faits tenus par 
ailleurs pour historiques ; les erreurs 
chronologiques de ta Vie de Porphyre ue 
doivent plus entrer en considération 

Toutefois, l'auteur de ce roman histo- 
rique n'a pas tout. inventé ; il n'y a. pas 
de raison de contester l'oxistence d'un 
évêque de Gaza du nom de Porpliyro ot 
ló Marnéion ost bion attesté par ailleurs. 
On pout môme admettre que le Marnéion, 
fermé en 308, continua à fonctionner 
secrètement jusqu'en 402, qu'il fut alors. 
détruit et qu'une église s'éleva sur ses 
ruines. 

Si bien que M. Grügoiro admet qu'il a 
existé une primitive Vie de Porphyre qui 
fut remaniée et étendue. v Tout ce qui 
est dit, reconnaissont les savants éditours, 
dans notre Vie, des tomples païens est 
certainement authentique et da plus haut 
intérêt. » On trouvera dans l'Introduc- 
lion un exposé de ce qu'on sait non seu- 
foment do Marnas, mais des autres 
cultes. En effet, Maro énumére sept autres. 
temples à Gaza qu'il n'y a pas liou de 
mettre en doute, 

On voit l'intérêt de cotte nouvelle édi- 
tion et los précisions qu'elle apporte, 


RD, 














Vicron Seuurrzs, —  Altchristliche 
Städte und Landschaften. II. Antio- 
cheia. In-N', 378 p. et 95 ig, Gütersloh, 
©. Bolstermann, 1930. 


C'est, en somme, un précis de l'his- 
ire d'Antioche, des origines À la con- 
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quête arabs. L'auteur ne recherche nille- 
ment l'originalité ; il expose bribvement, 
mais complètement los faits, dans l'ordre 
chronologique. I suit pas à pas ses 
sources, adroite: 
Si les vues d'ensemble manquent par 
fois d'ampleur, les détails énumérés sont 
exacts. 

Tel quel, cu volume pourrait étre nn 
lès bon Insteament de travail; it kui 
manque sans doute une bibliograpl 
moins disporsée, et des indsx, que la 
tablo détailtéo des matières ne suffit pas 
À remplacer, L'illusteation ost ompruntée 
surtout à d'anciens dessins tello gugunen 
charme romantique ce qu'elle perd en 
exactitude, I manque et un plan resti- 
le la ville antique = celui d'O. Mül- 
ler, par. exemple — et des cartes signili- 
culives. 

Les chapitres les plus intéressants sont 
ceux où l'auteur, utilisant tes homélies 
de saint Jean Ch uvres 
lo Libanius, fait revivre. devant nous la 
tó chrétienne d'Antioche, qui a 
gardé de l'époque précédente le zoüt du 
luxe, les tendances voluplueuses de 
Paphad, un ponohant à la superstition, 
Los modifications introduites dans los 
coutumes, puis dans los lois, par la roli- 
gion nouvello sont bien notées ot anne 
Iysĉos. De même, l'auteur arrivo à falre 
un exposé clair des incessantes querelles 
dos théologiens. 

Tant qu'on n'aura pas fouillé à 
Antiocho, touto description monumen- 
tale de lu ville, malgré les descriptions 
ancionnes, restera aléatoire, Pour décrire 
lu ville hellénistique, le docteur Schultze 
^ en recours À des comparaisons avec 
Palmyre et Jérusalem, lelle qus nous la 
montre lu carte de Madaba; ce sont des 


ient utilisées d'ailleurs. 























isostome et. los c 



































éléments assez minces ; pour l'Antioche 
ehrétionne par contro, si tant est. qu'on. 
puisse juger du foyer par son rayonne- 
ment, les monuments des v* et vi" siècles 
went pas dans la Syrie 
el peuvent fournir des élômentsderestitu- 
tion. L'auteur s'en est légitimement servi 
pour illustrer les descriptions des an- 
ciens. 

Au total, cet ouvrage vient. heureuse 
mont boucher une Lueuno, on nous rest 
tuant à la fols un portrait probable et 
vine histoire minutieuse de la grando cité 
hollénistique et chrétien 








ne man 




















Jean Lass 





J. W. Cnowroor. — Churches at Jerash. 
A preliminary report of the joint Yalo- 
British expeditions to Jerash, 1028- 
1030 (British School Archaeology of 
Jerusalom, Supplementary Papers, 

— London W. 1). In-8", 48 pogos, 

un plan ot 43 planches. Londres, 

am. 





Co 





ppott préliminaire nous fall con- 
e treize églises de Jerush, complèto- 
ment déblayéos pur la mission ang 
icaine. C'est l'important résultat 
ile recherches. bien ordonndes. M. Grow- 
foot en souligne lui-même légitimement 
Fiutórdt : c'est pour ninsi dire la. pre 
mire fois qu'on eonualt complèteme 
ilos édifices chn 































ontenté, sans fouilles, ou pres- 
que, de décrire vo qui, dos monuments, 
dópassait le sol. Une deuxième particu 
larité doit être soulignée : il s'agit ici des 
églises d'une ville importante, pl 
Nalrices de l'état réel de l'art que les 
sanctuaires do village, publiés surtout 
par Vogüé et Butler, Et, defail, les ôglises 











rôvé. 
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de Jerash comportent de très intéres- 
santes nouveautés, 

Cortes, olles sont construites souvent 
daus des monuments antérieurs. — 
tomple, propylées, synagogue — el to 
Jours avec des. matériaux. de. emploi. 
4 Jo no puis sig 

towns à Jérash qui semblont avoir été 
sculptés apras le ru sidele ; encore l'un 
des trois est-il do marbre, donc im- 
porté » (p. 30). Nous ue retrouverons 
pas icï la décoration soulptée qui fait on 
grande partio l'intòrêt des églises du Nord 
do la Syrie. 

Les plans, par contre, sont extrôme- 
ment variés. Les basiliques dominent ; 
mais il en ext de Lous genres : lus colonnes 
do In cathédrate (1v* siècle) portent une 
architrave ; celles de l'église St-Théo- 
(490), —qui fait partie du méme en- 
semble, autour. d'une. fontaine. mira 
louse — portent des arcs. Si-Georges 
ol Si-Cosme el Damien (520-533) sont 
des basiliques à piliers ; l'église des 
saints Pierre et Paul a trois absides — 
teuit bion rare on Syrio. Doux églises 
sont à plan contral : l'une — cello de 
Suint-Joan-Baptiste (631) =Ê rappelle la 
calhiódealo de Bosra; l'autre, celle des 
Prophètes, Apôtros ot Martyrs (474-7 
cruciforme; ello ne ressemble À aucun 
monument existant, M. Crowfoot évoque 
À son propos l'ògliso des Saïuts-Apôtres, 
construite par Justinien À Constanli- 
nople ; ce sont deux basiliques à tr 
nefs qui se oroisont, laíssant libro un 
Vaste carré = un pou comme à Saint- 
Siméon, les uefs se croisent sur l'octo- 
Hone. La superstructure de ces deux 
églises — Saint-Joan-Haptiste, Prophètes 
le à définir. La présence de quatre 
grosses colonnes lant à l'intérieur dé 





ler plus de trois cha 











































Saint-Joan-Baptiste qu'à la croïsée des 
ws-Prophbtes semble indiquer quo, 
dans des deux cas, la solution adoptée. 
élait Ja même: sans doute, comme le 
croit l'autour, une lanterne de char per 
Toutefois il est étrange, vu l'extrême 
semblance des plans, que la reconstitu- 
Lion quasi cortaine présentée par Butler. 
pour. Dosr ë coupole surhaus- 
Sie ne puisso s'appliquer ici. I reste 
d'ailleurs d'autres édifices en Syrie qui 
posent lo môme problème ; M. Crow- 
foot n'a sans donte pas, sur ce point ca- 
pital, dit son dornier mot. Plusieurs de 
ces ішіме sont groupées : l'ensemble 
de la Fontalno-Miraculense, comparé au 
Suint-Sópulore de Jérusalon, celui de 
Salnt-Jcan-Baptiste sont admirables dans 
lour conception simple el robuste. 

Toutes ces églises ont conservé des 
mMosaïques de puvement, Celles-ci ont 
subi, à l'ópoque iconoclaste, d'impor- 
tantes mutilations, qui contribuent à 
nous enlever l'espoir de trouvan, Ik ou 
aillours en Syrie, des mosuiques à per- 
sonnages. Ces pavements comportent de 
grands ensembles góomótriques, dont lo 
schéma, très simple, se répite avoc u 
grande: variété: à l'intérieur. móme des 
motifs, Ш у à aussi des bandeaux do 
fouilluges stylisés, des animaux — et, 
par hasard, aussi, doux portraits de do- 
natours. Plus intéressantes encore sont, 
h Saint-Jean-Baptisto ot À Suint-Pierre-et- 
Saint-Paul dos représentations des villes 
d'Égypte qui font penser à la. fois à la 
carte de Madabu et aussi à certaines par- 
Mies des mosaïques de la mosquée des 
Omeyades, à Damas, 

La présence dans toutes cos églises do 
chancels, d'imbons en pierre, de sièges 
pour les évêques, d'autres accossoires 














avec 












































186 SYRIA 


encore, précise nos connaissances sur la 
disposition intérieure des églises +; 
riennes, et nous permet d'espérer beau- 
coup de recherches plus approfondies et 
do fouilles dans d'autres églises de Syrie. 


Jean Lasso: 








Mélanges Charles Diehl. — Etudes sur 
l'histoire ot sur l'art de Byzance, Deux 
vol. in-4* de xxx1-308 et 247 pages avec 
19 planches. Paris, E. Leroux, 1030, 


Notre éminent collaborateur, M. Charles 
Dich, a recu, le 14 décembre 1910, l'hom- 
mage de ces deux beaux volumes en 
Vémoignage d'admiration pour sa car- 
rière et pour son œuvre, La bibliographie 
du savant byzantiniste, relevée par 
MM. Ebersolt et Guilland, est. imprimés 
еп 140 de cette publication. Elle em- 
brasse, depuis les thèses de 1888, un 
champ d'une étendue impressionnant : 
archéologie classique, voyages d'explo 
Lion épigraphique, histoire de l'art en gé- 
пёга1, rapports universitaires, tout le do- 
maine byzantin depuis l'Afrique du nord 
et l'Italie jusqu'en Asie, mais surtout By- 
Zanco, ses grandes et petites figuros, son 
organisation, ses monuments et son art, 

Dans les deux volumes que nous an- 
nonçons on trouvera quelques articles 
concornant spécialement l'Orient asia- 
tique: Andréadès, Les Juifs et le fise dans 
L'Empire byzantin: Grégoire, Mahomel et 
de Monophysisme; Laurent, Byzance et les 
origines du sultanat de Roum; Mactor, 
Raboula, Mlqé ; Protich, Les origines sassa- 
nides et byzantines de l'art bulgare ; Stray: 
gowski, Les vestiges de l'art chrétien pri- 
mitif près de l'église arménienne de 
Diarbékir et leur décoration irano-nordique. 


R. D. 























Anuaxo Aunt. - Gaibi et les grands 
faïeuciers égyptiens d'époque mam- 
louke (publications du Musée arabe du 
Caire). Gr. in-8*. Lo Caire, imprimerie 
de l'Institut frangais d'archéologie 
orientale, 1930. 


M. Abel, qui s'était fait déjà connattre 
pac un bon travail sur les céramiques 
mamloukes conservées à Bruxelles au 
Musée du Cinquantenaire, s'attaque au- 
jourd'hui aux collections du Musée 
arabo du Caire. Les fragments céra- 
miques qu'il renferme et qui ont été 
recueillis pour la plus graude part dans 
les ruines de Fostat, sont extrêmement 
nombreux ; Ali bey Bahgat avait essayé 
d'en dresser un catalogue, dont le volume 
de planches a paru d'abord; M, Abel a 
craint sans doute de ne pas venir à bout 
d'un travail d'ensemble qu'a publié d'ail- 
leurs M. Massoul ; aussi n'a-t-il envisagé 
qu'une sério, celle des fragments portant 
une signature de potior. Celto série. est. 
très importante et l'ouvrage qu'il lui 
consacre sera lo bien venu, 

Le sujet n'est pas tout À fuit neuf; To 
docteur Fouquet on avait jadis esquissé 
l'étudo, mais il ne lui avait consacré qu'an 
chapitre, tandis que M. Abel nous donne 
tout un livre et un livre fait suivant los 
meilleures méthodes, Aprés une introduc- 
tion bistorique oÀ sont énumérés une 
Irenlaino de céramistes à qui il est pos- 
sible de reconstituer jusqu'à un certain. 
point une œuvre, grâce aux signatures 
relevées sur les pièces, c'est un catalogue 
raisonné de ces pibces, au nombre de 288 
(les Musées étrangers en conservent 
comme celui du Caire, mais l'auteur n'a 
pas cru devoir s'en occuper), puis, sur 
rente et une très bonnes planches, cent 
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quarante-huit sont reproduites, Nousavons 
Th évidemment l'essentiel de ce qu'on peut 
savoir aujourd'hui sur la matid 

Malheureusement, il faut bien l'avouer, 
c'est assez peu de chose, A cë des signa- 
lures, nous n'avons aucune date; pour 
M. Abel, les premières pièces signées 
seraient de la fin du xm* siècle ; il place 
Gaïbi, le meilleur de ses potiers, dans la 
premiére moitié du xiv, et la fabrica- 
tion se serait éteinte au xv* : Fouquet 
lait. autrement, pourtant ces hypo- 
Mises semblent admissibles. Certaines 
mentions suivent, il est vrai, les noms, 
tolle l'indication du lieu d'origine do 
l'ouvrier, dont on peut tirer d'utiles ren- 
seignements; en effet, plusieurs de ces 
potiers se déclarent persans, d'autres 
syrions, ce qui nous fait entrevoir un 
milieu quelque pou cosmopolite, et les. 
données des inscriptions sont confirmées 
par colles qu'on peut tirer du style : 
M. Abel nous en montre avec raison les 
éléments venus des régions les plus 
diverses, voire de Chine, uniiés d'ailleurs 
par le lalont des maîtres, Car се tal 
est réel, Nul ne songera, à égaler 
aimables ouvriers aux grauds décoratours 
antérieurs, à ceux de la période fatimito 
notamment, mais, malgré la pauvreté de 
leur coloris, presque. toujours. bleu, ils 
ont gardé Ja tradition des beaux rinceaux, 
des Nours ingénieusement jetées ot dos 
animaux observés avec finesso, Sur cer- 
tains points, nous hösiterions peut-être à 
suivre M. Abel; e'est ainsi que son hypo- 
thèse du christianisme de Gaïbi pourra 
paraltre médiocrement fondée ; mais ce 
sont des vétilles, et lo livre resto parmi 
los plus utiles qui aient paru sur la céra- 
mique musulmano. 





























Raymond Kozcurix. 





Dsaran Anpet-Kaneu. - Guide du Musée 
national Syrien à Damas (en arabe). 
Un vol. in-8* de 147 pages el 12 pl. 
hors teste. Damas, 1930. 


Lo Musée national Syrien possède une 
nbs intéressante collection d'antiques et 
une belle collection musulmane groupée 
autour du cénotaphe de Malik el-Adil, le 
(тёге de Saladin. Le conservateur, l'émir 
Djafar Abd el-Kader, ancien éléve de 
l'École du Louvre, en a opéré le classe- 

ent et il en donne aujourd'hui un 
catalogue qui montre la variété des 
objets recueillis, Le groupe le plus impor- 
tant provieat des fouilles de Quina. Les 
sculptures du Hauran, notamment des 
fouilles de M. Hrozny à Sheikh Sa'd, 
celles sorties des fouilles de Pérard à Tell 
Nebi Mend ot celles de Palmyre sont bien 
représentées. 

1L faut. remercier l'émir Djafar Abd-el 
Kade prend des antiquités 
de Syrie. Son action ne se límite pas au 
Musée national Syrien, Il veille avec au- 
lant de soin que de compétence sur tout 
lo domaine archéologique du pays et nous 
savons la part qu'il a priso aveo lo mi- 
nistre de Flastructión publique, S. Ex 
Kurd Ali, au sunyetage et à Ja consolida- 
tion des ruines de Palmyre. 





lu soin qu'i 





R.D. 


Mexni Denénais, — La Vie de Pierre 
Ruffin, orientaliste et diplomate, 174: 
1824. Tomo I (Bibl, archéol. et hist. du 
Service des Antiquités et des Beaux- 
Arts en Syrie et au Liban, tome XIV). 
Un vol. in-4*de 312 pages et 8 planches, 
Paris, Paul Geuthner, 1930, 








Le second volume de la Vie de Pierre 
Raffin ue le cède pas en intérêt au pre- 
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mier, mais le cadre est toul autre. Un 
monde nouveau s'organise en Orient, 
celui où la Turquie ne saura trop come 
ment se dérober àl'emprise de son formi- 
dable voisin russe. 

L'apogée de la carrière de notre chargé 
d'affaires à Constantinople suit les succès 
de Napoléon à Ulm, à Vienne, à Auster- 
litz. Hl prépare avec adresse l'alliance 
franco-persane et la mission du général 
Gardane qui, foudée sur une équivoque, 
bien mise en lumière par M. Dehérain 
(p. 02) no pouvait réussic, 11 faut recon- 
ualtre que Napoléon, génial organisateur 
de ses campagnes européennes, préparait 
mal les missions lointaines et ne les 
fournissait pas de moyens suflisants, 

Fidèle sujet de Louis XV, puis do 
Louis XVI, dénoncé au Directoire еліге 
lif. comme royaliste, Ruffln servit fé 
lement Napoléon, puis Louis XVII et it 
se rallia tout naturellement à l'Empereur 
du moment dos Cent jours. I s'était trop 
hats ol sa disgrâce fut complète jus- 
qu'on 1818. En 4819, il reprit sa place de 
conseiller d'ambassado à Constantinople. 

M. Dehérain no manque pas d'insister 
sur la valeur de Rufin comme orienta- 
liste et fournit, toujours appuyé de docu- 
monts inédits, un tableau des con: 
de France en Turquia. 


























R. D. 
PEMODIQUES 


Eos. Commentarii societatis philologae Po- 
donorum, ei JANSZ MICE Ol ZIRLINSKI, 
tome XXXII (1929). Un vol. in-8* 
762 pages. Leopol et Paris (les Belles 
Lettres), 1929, 








Сеце importante publication renferme 
quelques nolices intéressant nos études = 





1. Handel, Gracco-semitica ; L, Hausknecht, 
Aproposit inscriptions tydionnes 11; 1, Vio- 
trowicz, L'invasion des Seythes en Asie 
Anterieure au vu" sibcle ax. J.-C. (voir 
Syria, XI, p. 388). Nous appelons spáciale- 
ment l'attention sur une étude attentive 
Че la Peregrinatio ad loca sancta de 
M. C. Jarecki, qui, réfutant. Baumstark. 
et R. Meiter, place l'itinéraire entre te 
printemps 392 ct le printemps 395. La 
voyageuse serait retournée À Constanti- 
nople vers mai-juin 395, Peadaut ses (tois. 
années de séjour en Orient, sa visite à Jé- 
rusalem est probablement de 303. 


R. D. 














Manitr-Ixcuovr, — The oldest known. 
grave-reliet from Palmyra. Extr, des 
Acta archacologica, tome 1 (1930), 
p. 194, 





Le busto publié ici remonte h Pan- 
тіс 37 des Sélencides, 43-66 de notre 
ère; c'est donc le plus ancien exemplaire 
daté connu, Les caractères s'accordent 
bien avec la classification proposée pur 
l'auteur en 1928 (Studier over palmyrensk 
Skulptur). L'œil eu cercles concentriques, 
la dentelure des oreilles, le bandeau lisse 
femontent même, on réalité, plus haut 
wait osé lo proposer M. Inzholt. Le 
la femme figure a disparo, on 
épouse de Bar'atoh, fils do 
Hanbel, (fils de) `A*abt, année 377 ». 
Cette généalogie a permis de replacer le 
personnage dans une famitle do Palmyre 
dont quatre générations sont connues. 
Les membres en étaient certainement 
groupés dans un méme tombeau. Cet in- 
léressant [ragmnent de sculpture est actuet- 
lemeut à la Glyptothique de Ny Colsberg 
à Copenhague. 
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Nous avons signalé récemment, dans 
une communication à l'Académie des 
Inscriptions, le prolongement des modes 
palmyréniennes jusqu'à Moms et même 
jusquauprés de Damas. On trouve à 
Moms des bustes que. leue abandon et 
leur mauvais état empdchent de considé- 
rer comme importés; même constatation 
à l'outrée de In Ghouta, en y pénétrant 
par lo Nord. Doux tours-tombeaux dont 
les ruines subsistont au S.-E. de la villo 
do Homs, sont un autro témoignage de 
illuence de Palmyro. Ces tours. de bri- 
paraissent. trüs sensiblement. posté 
mais présen- 
tent le môme entassement des sarcopha- 
ges, dont certains paraissent avoir été de 
plomb, 


Cours nu Mesyin pu Burssox 

















S. Roxzevatte. — Hélioseiros. Extr, du 
n° 20 de Ardthase, 1% trim. 1990. 104%, 
12p.et 2 pl. París, Florange, 1930. 





Lo savant oriontaliste x’o00upe iei des 
Monnaies figurant un diou syrien du 
nom d'Hólioseiros, dlou imberbe et radié, 
et il croit pouvolr attribuer toute la sêri 
des pièces, oü co diou parali, à Chalcis 
sub Libano ('Andjarr). La nature du diou 
st diflicile À fixer. Le P. Ronzovallo in 
cline À reconnaitre à ln buse un dien sé- 
mitiquo, pout-être le diou Ser ou Sa'ir 
dos régions araméennes de Syrle. Toute 
fois, quelle qu'ait été l'influence do cu 
dernier, lo terme seiros lui paral dire 
Sirius comme l'indique Suidas. Grappo 
u rappelé que, chez los Grecs, Sirius pró- 

it ù la croissance de Ia vigno. « N'oste 
il pas extrêmement intéressant, romar- 
que lo P. Ronzevalle, que. notre Nölio- 
seiros, caractérisé commo u cani 







































lairo » par ses armes, lionne de la main 
droite la palme, symbole de fécondité 
шегеге?» 

Les analogies iconographiques con- 
duisent à discuter l'énigmatique Phané- 
balos ot le savant sémitisant écarte, 
comme nous l'avions fait aussi (Notes de 
myth, syra, p 76, note 5), toutrapproche- 
ment de ce vocable avec lo terme P 
ba'al 








R.D. 


Мәулен Dexaxo. — La vole romaine du 
Ledjà. Extr. dos Mémoires des sa- 
vants étrangers. Académie des Inso. 
tome XII, HI" partie, In-d' de 37 pages. 
Paris, Imprimerie Nationale, 1030. 








Pour qui avait pénétré dans le Ledja, 
il apparaissait dilticilo qu'une routo,digue 
de figurer sur la Table de ger, pùt 
Iravorsor do bout en bout ce champ do 
lavo qui s'étend au sud de Damas, Ce fut 
notre cas, maís nue reconnaissance. por 
avion du P. Poidebatd (*) ot Je relevó mi 

nutioux fait À terre par M. Maurico Du- 
mand ont révélé que rien n'arrétait les 
ingénieurs romains. Is ont entrepris I 
un travail des plus dificiles, La voie 
â 6 m. 50 de large, formant un léger 
dos d'Ane Чону Гак est. marquée par 
une ligue dé pierres. On. ne rencontre 
pondant sept heures de marche ni agglo- 
mération ni point d'eau : on a établi des 
citernes de distance eu distance. Des tours 
de garde sont disposées lo long de la route 
өші ost jalonnde de millinires. M, Du 
nand étudie diligemment ces textes, qu 
luifournissont le nom d'an nouveau légat, 
Manilius Fuscus, qui semble avoir été le. 


















(9 Syria, IX, p. (14 et suiv, 
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premier gouverneur de la Syria Phænice, 
Septime Sévère aurait divisé la Syrie en 
Cale Syria et Syria Phœnice, à la fin 
de 19% ow au début de l'année suivante, 
pour se mettre à l'abri des tentatives de 
révolte dont Avidius Cassius et Pescen- 
nius Niger avaient donné l'exemple. 


R. D. 





J. Caxtiszav. _ Inventaire des Inscrip- 
tions de Palmyre: V, la colonnade 
transversale ; VI, le camp de Dioclé- 
tien. Deux fasc. in-8* de 19 et 18 pages. 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1934. 

J. Cantiseav, — Fouilles à Palmyre 
(extr. de Mélanges de l'Institut français 
de Damas, section des arabisants, t. I, 
1929). 





M. Cantineau poursuit avec activité 
l'Inventaire qu'il a entrepris et quí le 
conduit à préciser certaines lectures ou à 
publier des textes nouveaux. Le premier 
groupe de textes lui ayant fourni plu- 
sieurs dédicaces au dieuShams, il incline 
à admettre que Ja colonnade transversale 
on question devait conduire à un sanc- 
tuaire de co dieu. 

La seconde publication fait connaltre 
les résultats d'une fouille au tombeau 
d'A'ailami et Zebida, daté de l'an 149 de 
notre ère qu'avait déjà signalé de Vogüè. 
I devait présenter à l'extérieur l'aspect 
d'un petit temple carré orné à chacun de 
ses angles d'un pilastre et précédé d'un 
portique de colonnes, peut-être surmonté 
d'un fronton triangulaire. A l'intérieur, 
un vestibule d'où part à gauche l'escalier 
montant à l'étage supérieur, puis un pé- 
ristyle carré orné de quatre colonnes. 

L'abondance des reliefs dans cette 
lombe est remarquable: les reproductions 
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пе rendent pas assez nettement les détails 
du costume qui sont parfois sculptés 
avec finesse. 

R. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Zeus, Arės, Hermès et le Baal Héliopoli- 
tain. — Publiant une statuette de Jupiter 
Héliopolitain, récemment acquise par lo 
Louvre, M. Dussaud a montré que sa face 
antérieure portait, au-dessus d'une image 
de Tychë, trois petites figures de divinités 
masculines, Zeus, Hermös et Aris (*). 
L'horoseope du roi Antiochus de Com- 
magèae montre de même Jupiter, Mars et 
Mercure dans le signe Lion (*) et. Vettius 
Valens d'Antioche (I, 22) nous apprend 
que la conjonction de ces trois planètes 
produit Banded apárrovras. « Si le dieu fi- 
guté par l'idole est qualifié de « roi », се 
qui est fréquent en Orient, ajoute Io savant 
ur de cet article, il est tout naturel 
que son image porte ces divinités. » Ge- 
pendant le sens précis que l'on attachait 
à chacune d'elles, et le motif de leur réu- 
nion restaient obscurs. Ils sont éclairci 
me paraît-il, par un passage de Soro- 
mine (9). qui rapporte que l'empereur 
Julien s'était fait représenter recevant de 
Zeus, du haut du ciel, la couronne et la 
pourpre, insignes de sa souveraineté, 




















UI Monuments Piot, XXX, 4929, p. #2 9. 
(® Jatamenr et Mocrenor, Inser. de Syrie, 
n° 36. CL. Sacrto-Porrren, Dict, Ant, s. 
# Zodiacus », fig. 7587 
@) Sozowtne, V, 47 : 'Ev dà zaïç brgooiasç 
mins impis inont яңар, айй Ай 
pln, lá qe фа төй өйө арериндими, кы эн- 
parer uni Әларуйа cà таба чї $алшїз: кар}- 
Хота’ "Ана йі езі viv "Eputy aig ably SAinoreay, 
ss ебіне тё blu Enron ds ipis 
sin map so Mss vai көш. 
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tandis qu'Hormès et Arès le contem- 
plaieut, comme pour témoignor A la fois 
de son éloquence et de sa bravoure, Le 
bas-relief d'Antiochus et lo texte de 
Valens indiquent que de vieilles idées 
astrologiques, remontant probablement 
Jusqu'à l'époque des Séloucides, faissiont 
de Jupiter, Mars et Mercuee les trois pla- 
mitos qui, par excellence, donnaient aux 
monarques leurs qualités royiles, 


Ра, Сомохт, 


Le déblaiement du temple de Bèl à Pal- 
шуге. — Grâce à la vive impulslou don- 


réfection dans la seule intention de con- 
server les ruines qui subsistent, Une vue 
(fig. 2) prise fn aoùt 1930, et que nous 
devons à Vobligeanco de M, Seyrig, 
montre l'échafaudage dressé sous l'arc 
triomphal de la grande colonnade pour 
práporer lo rolèvement de la clé qui mena- 
galt de tombor, co qui ent entratné la 
chute de l'arc tout entier. M. l'architecte 
Any s'emploie avec habileté A ce travail. 

Les touristes ne manqueront pas de 
venir à Pulmyre juger des importan 
résultats de ces aménagements. Ainsi 
VÉtot do Syrie, quí a libéralement servi 














Кш. 1, — la maos du ample de BOLA Paleo 


nie por M. HI. Soyrig aux teavauy que nous 
avons déjà signalés (Syria. N1, p. 203205) 
ot qui consistent dégagor complitement 
Vintérieur de la grande enceinte du tem- 
ple de BAI, il semble que tout sera ter- 
miné dans los délais impartis. Nous don- 
nons une vue du naos (fig. 1), tel qu'il so 
présentait à la fin d'août 1090. 
Cepondant, ce. gros effort ne constitue. 
qu'une première étape et, dès maintenant, 
Faut envisager un important travail de 


vt 1080, 





les intórðts do lu science, verra fructifier 
ces utiles dépenses. On doit adresser de 
sincères remerciements aux autorités qui 
ont congu et décidé ces travaux, au Pré- 
sident de l'État de Syrie te cheikh 
Tadj ed-din, ot nu ministre de l'Instri 
Mon publique, S. E. Mohammed bey 
Kurd Ali, président de l'Académie arabe. 
de Damas, un lettré doublé d'un homme 
d'action, grand protecteur des vestiges 
antiquos car, mieux que personne, il on 
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eonnaft l'histoire. Nous 
l'action personnelle du c 





ublions pas 
servateur du 








Fro. 3. — Triviu å are triomphal. 


Musée national syrlen, l'émie B 
ancien élève de l'École du Louvre. 


R. D. 








Le nouveau Musée d'Alep. — On sait 
que diverses missions, notamment celles 
du baron von Oppenheim et de M, Th 
reau-Dangin, ont considèrablement eni 
chi le Musée d'Alep dont là conservation 
est confiée à M. Ploïix de Rotrou, Les 
vs syro-phänicions, rd- 
parés par les soins de M, André, vieanent 
d'être réintégrés à Alep, Toutefois, il 
un local digne des monuments 
is. Divers projets ont été étudiés, 
Finalement, on devra à M. le Haut-Com 
missaire Ponsot d'avoir abandonné, pour 

soudre au mieux la question, sa rési- 
de près de l'hôtel Baron. 
et édilico se prêlora très bien à cetto 
affectation. 

Une © Société arvhiologique » a été 
de h Alop pour grouper tous ceux qui 
au passé de la région. Elle 
a pouc organe uno Revu 
Cheikh Kamel eff. «1-6 
la Société, avec le c 
de l 
réussite à co n 
и 
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rs de M. Ploîx 
ou. Nous souhaitons une heureuse 
e dont le pre- 
In Grande Salle 
taine de la Citadelle d'Alep ot du 
nouveau relief. découvert dans la cita 
delle (Syria, XII, p. 95). 
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UN POÈME PHÉNICIEN DE RAS-SHAMRA 





LA LUTTE DE MOT, FILS DES DIEUX, ET D'ALEIN, FILS DE BAAL 





PAR 


Cu. VINOLLEAUD 





Les fragments de poèmes phéniciens qui ont été recueillis à Ras-Shamra 
par MM. F. A. Schaofforet G. Chenet, dans leur campagne de 1030 (9, forment, 
au total, un millier de lignes, constituant deux lots de cinq cents lignes chacun. 

Ü y ü, on eflet, d'un côté, cinq fragments de poèmes distincts, dont les 








principaux personnages se nomment : Dan-El, El et Baal; etil y a, d'autro 
eaux qui appartiennent à un seul et mème cycle, et où l'on voit 
dont l'un 





part, cing mo 
retracés différents épisodes d'une lutte sans merci entre deux ôt 
s'appelle Alein, fils de Banl, et l'autre Mót, des dieux, 

Le présent article concerne seulement l'un des cing morceaux de co mythe 
de Mót ot Aloín, eolui qui, en dépit de sérieuses difficultés d'interprétation, 
me parait cependant le plus propre à donner, en attendant la publication 
d'ensemble, un premier aperçu de 1а langue et de la mythologie phéniciennes, 
au temps des Ramsó 

Le texte est gravé sur une tablette à six colonnes, mesurant 19 cm. do lar- 
geur, et dont la hauteur devait, par conséquent, atteindre 22 em. environ? 
mais la tablette est cassée en deux, et la partie inférieure a seule été conservée, 

La colonne. IV faisant suite immédiatement à la. colonne Ill, nous avons 
ainsi cing épisodes d'un récit dont le début. et la fin manquent, ces épisodes 


























étant sépare 
chacun d'eux. 


par des lacunes de longueur à peu prés égale au texte de 


On se reportera, pour la transcription, au tableau suivant, qui résume et 


19 Voir Syria, 4931, fase. ty p. 8. dans les planches XL-XLI que dans les autres. 
19 La liauteur des lettres est la même dans = Ce sont d'ailleurs les planches XXXVII, XXXIX 

les six colonnes. Pour des raisons purement ot XLI qui donnent le mieux l'impression de. 

pratiques, la cople du texto a été moins réduite l'original, mais agrandi au double environ. 


Sema, = XH. = 
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complète les indications fournies ci- dessus p, 16 et suiv., sur le déchiffre- 
ment de l'alphabet de Ras-Shamra, 





p а. m а 
e D m 2 
E 4 s ad dE 2 
T Alle Fan) ¿| o 
Т and E. ; я 
4| т = 
E £m EX жз 
Sb wl y П E 
ï SE Ins LE 
M k => 217 
ï [үт | A 
ым tly X 3 
F i|. x f| 
D ES “С “ТШ 


ЕЕЕ Òl + |‏ هة 


Tableau de alphabet de Mas Shara |, 


Col. 1 (pl. XXXVIII), 
(lacune de 20 lignes environ) 


(t JAéln, BEL  ] DL 100. рабт. 0 
(801 Jarh „ibm . telm 
(4) edik- Шт [.] рат. т (5) [EU тёё} нет. у (6) [ag . 


1! La seconde forme du samech se rencontre $ 
seulement dans RS 49%, n° 4, Y; 42, 44; 
46, 44-39, 7, Noter, d'autre part, que s répond, 
Je plus souvent, à © quand == yet que pl LXI â LXXV. 


D. Sur les deux formes de s, voir 
197, 0.2, of pour ta dernier sigue, 
IS 1929 désigne Syria, X, 
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Штит. а -sd (7) El w tbê grs. (8) mik . ab sum. Ifn (9) EL. 
thbr wiqi (10) tsthwi . w thbdnh 
(11) tsé „ gh » w tsh . tsmh ht 
Je mi , Alein (44) ВЧ. 





jr! ce bnh . ELE . w şb (13) rt aril 
hly . Zbl- WL (15) ars. gm ist EL (16) LHD. Art 
im. sm (17) 6 ROL, Afért} im in (18) ahd . b. пт} атп 

(19) wen bt, Aart im (20) Ub. nth id . illi? 
« Lipa , El(dp]e(22)d . dq « anm . lirf (23) 'm BIL. Wed. 
meli (24) `m „ Bn . Вет. ktmàm 

(25) win . Abe іт Q6) bt nnl te чр (0) iml à Sr 
“f (28) apnk . “Str "rf (29) UL byrrt < Spn (20) 630, Le [| Aleín (31) 
BL. ful. Umbin (32) hdm |,| resh . limhi (33) api 

win , iir ‘rf (34) lamlle . b grrt . Spn 

(35) ¡rd Str. ‘rf. ind (96) 1044. Alein . B'E (37) wimlk . b arg EL. kth 

(38) [ ] sabn .b rhbt (39) [ Jsabn -b kknt 








(24) w 

















TRADUCTION 


(1) ] Aleïn (fils do) Baal ( => J (2) ( => ] son ( => J le(s) pst tm 
[ Jer J le ihm pour les dioux, 

(4) « Voici que tu te tourneras vers (5) El, celui qui fait so déverser (?) les 
fleuves dans (6) l'abime des Océans. Tu découvriras le champ (7) de El, et 
tu entreras (dans) le pavillon (8) du Roi, Pòre des années. Devant (9) El, 
lit ol; (10) lu to prosterneras ot tu V'honoreras. » 

(11) « (Puis), tu élèveras la voix et lu erieras pour réjouir (12) Ashérat et 
son fils, Еш ot los 40 (13) rt de son ari. » 

Comme Aleïn (fils de) (14) Baal était mort; comme avait péri le Zbl du 
Baal (15) de la Terre, El cria (16) à la Maitresse, Ashérat de la Mer : « Ecoute, 
(17) Maitresse, Ashérat de la Mer! Donne(-moi) (18) l'un de tes [fils ?] que 
je (le) lasse régner, » 

(19) La Maïtresse, Ashiérat de la Mer, répondit : (20) « Non! Nous ferons" 
régner quelqu'un connaissant le ... » 

(21) Lipn El-Dped répondit : (22) « Que Dq-anm ...; (23) avec Baal, qu'il 
prépare l'huile d'onction (?); (24) avec le Fils de Dagon, (qu'il prépare) les 

(25) La Mallresse, Ashérat de la Mer, répondit : (26) « Non pus! Nous 
ferons régner "Ishtar-'rf. (27) ll régnera, "Ishtar-'rf. (28) Voici que "Ishtar- rf. 























"а үүт 
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(39) montera sur les grrt de Tsaphón. (30) Il s'assiéra өш 





le siège d'Alein, 
+ (depuis le) de 





(31) (fils de) Baal. Puisses-tu ... son vi 
sa lête (33) (jusqu'à) ses pieds, » 
“Ishtar-+f répondit : (34) « Que je rögne sur les srrt de Tsaphón! » 
(35) "Ishtar-'rf. descendit ; il descendit (36) vers le siège d'Alein (fils de) 
Baal (37) et il régna sur la Terre d'El, tout entière, 
(38) [ ] nous avons .... sur les places publiques. 








GMC ] nous avons ... sur les ... ... 
COMMENTAIRE 


4-3. — Fin d'un épisode concernant très probablement la mort d'Aleïn 
(ef. 1. 19 suiv.), qui a été tué, semble-t-il, par Möt (col. 11, 11 suiv.), 

Le nom d’Alein (1. 1) est toujoars suivi de celui de Baal; mais on rencontre 
une fois (texte inédit) : Alein bm B'/, « Aleïn, fils de Baal ». La juxtaposition 
des deux noms exprime done la filiation, I ressort, en outro, de certains pas- 
sages, que Alein est le dieu de l'atmosphère, une sorte d'Adad ; on dit, par 
exemple, s'adressant à Lui : œ at gh "rptk, rhk, mdlk, mirtk z « et lo emporte tes 
nunges, ton vent, ton ..., Los pluies. » De plus, Aleïn est accompagné de sopt 
bm (cf. col. VI, 8 ; sur h, voir p. 203) et de huit sangliers (hnzr, ar. » 3>); ces 
deux sortes d'animaux sauvages symbolisent sans doute ici, comme dans tant 
d'autres mythes, les tempêtes ot l'orage. Enfin le messager d'Alein porte le 
nom très caractéristique de Mkb-'rpi : « Celui qui chevauche los nuées », 

Le nom mörne d'Alein paralt être une 1" pers, sing. Energ. 1 d'un verbe 
lei, qui se rencontre dans la phrase ali qrdm : « je... la hache » (héb, 5%), 

ibm (l. 3), subst., dont le pluriel est mt, Ex. : / ibmt lemm, « pour les i. des 
peuples. » 























413°. 





— X est envoyé auprès d'El et d'Ashérat. 
11) 440. — La mission de X auprés de El. 


Les mols ct lettres qui manquent sont restitués d'après deux passages 
identiques à celui-ci. I n'y a de difficulté que pour mil (I. 5), qui ost erit 
dans l'un de ces passages mbr (la confusion de k avec r est assez fréquente). 
et dans l'autre, mk. comme ici. 








synta, 1934. 


do 


45 


м 


PL. XXXVIII. 


cl. r 
жете тұ зені еее. 
SRE E per E 
AOE FIT Mem 
Tem LT 
AT min 
Br AT MAL 
Б т д Шт м А ar 
Чт Б-та дт мнр ПТ Ex 
FM Ee th) be MT 
Re bb js 
eme bo p 
м ж Ам ә Б т Е ГА" Др 
Bere Be т р-у т м П н 
дА" Б-Т FIM AM 
MT A? MR EMT 
Mer ne K Po Rr TA 





mE IL IU EEE = ү MT ee 
Dai der е кы К FE PT 
ДП өө E DA r E Ty 
be f 4 nr R E r E= Л = 
M = УТ ПТ RE RAE 
AMAT АД У В r 
LATE Me FLT eT N Pt 
m o ir te HT 
me To Tarot 
RH Mra Kra a 
M = poa Ep ۲ 4 a a 
FAW IT Bor bo me 
RAJ ï M De mie ge 
LAMY ta se eT OT H né h 
EJEA TNE 
mE pEr e panera Fpa 
M me I Sa Te 
JBL Art о E рр 
Mis MT ÈS Het LAIT 
PEUT Br LR EI TE 
few ^ n n YL Be > 
an [Lat Jl д-р 
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4-6, — «dh se trouve toujours au début d'une phrase exprimant un ordre 
(voir aussi col. III-IV, 31) ou une döfens 





I faut comprendre, je pense, ed k Oet 





rapprocher ed de ar. || « voici que ». 

La locution itn pmm (parfois pn) 'm correspond à héb. natan pánim 1 ou dl. 
Dans Lun, 1 est le signe de. l'optalif ou du jussif, comme en accadien, en 
araméen ancien (inser, de Hadad, 23) et en arabe. Autres exemples, 
méme eol, l 22 (lif L 23 (1840), L 34 (7 tmhin), L. 32 (b imhi), L. 34 
(t amik); col. И, 35 (l tek), 36 (F Kl); col. VI, 27 (14), 28 (1 ihph), 29. 
Л 

La grande lacune du début empêche de reconnaitre par qui et à qui ces 
instructions sont données. De toute façon, il s'agit d'aller implorer El et, sans 








ind 















doute, de lui demander de nommer là successeur d'Aleïn ou son remplaçant, El, 
du resto, prendra la parole à ce sujet (L. 15), dès qu'il aura recu le message. 

Quelle que soit la vraio lecture du participe, mbk ou mlr, il est évident que 
El, le dieu suprême, réside, non pas dans le ciel, mais dans une région de la 
erre qui se trouve au confluent des fleuves avec la mer, La préposition grb ne 
Зе rencontre sous celte forme que dans la présente locution; partout ailleurs, il 
y a lyrb, comme on héb. ; 1. on dil, de méme. qereb ou ina qereb, = ару. 
thmtm est équivalent d'háb. z; "zzi — thmim est un double pluriel de san. 

El peut ainsi être comparé au personnage do la mythologie babylonienne 
qui s'appelle Masis-atra (Xisuthros) ot qui habita « à la bouche des fleuves », 
ina pt ndrdte, On sait, par ailleurs, que le héros de la légende musulmane, 
El-hadir (dont le nom dérive de colui do Hasis-atra) vivait également au bord 
de la mer. Or El-hadir est particulièrement vénéré dans le pays des Alaouites 
(cf. R. Dussaun, Hist. et Relig, dex Nosairis, p. 182 suiv.), dont la plaine de Ras 
Shamra, qui s'étend le long de la mer, forme l'un des cantons. 

64 ide se nomme Sd El, « le champ de El ». Le s de 






























—La rógion oà El w 


sd est écrit <À , mais 





signe no peut être qu'un doublet de TB 1, 


\9 H convient de noter espendaut quo dk de phrases dont le verbe està Ia 3 personne. 
n'est pas toujours suivi d'un verbe à la IM Il y a lieu toutefois de remarquer que 
2 pers, On dit, par exemple, edk } iin pa'm => dans certains mots (par ex. bsrt, col. I-V, 


Encelm Mt, Voir ci-ilessous, 1, 28, apnk, 
mul joe un rôle analogue À edi el qui ne. 
ses rencontré jusqu'à présent qu'au début plnce do CA. Dans sd, « champ », les deux 





Bot 11), <P est constamment écrit à In 
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On dit aussi sim El, « les champs de El > (ex. еоі. ШАУ, 
sd (héb. a8, pl. s) étant sdm. 

Ce « champ de Dieu » peut être, sans doute, rapproché de: 
de la mythologie classique. Comme ln 
proximalivement, il s'agissa 





6 eL 37), le plur. de 





Champs-Elysées 
tuation n'en était détermine qu'ap- 
fat, 








. en somme, pour le messager, quel qu 
d'un voyage d'exploration: d'où l'expression 01 (1. 6 
« tu découvriras », ou, mieux peut-être 
Une fois le « champ » reconnu, le messager entrera (bë = héb, x=) dans le 
illon (hèb. 73) qu'habite le Dieu, Cependant, le Dieu n'est pas nommé iei, 
Simplement, El, mais mlk (melek ou molok) ab sum, et ce qualificatif, « Pare des 
années », convient parfaitement à un dieu qui devait être, un jour, identifié 
avec Kronos. Le pl. de sat, « année » (höb. re), est habituellement snt (héb. 
post. nie); voir col. V, 8-9. 

9. — « Quand tu seras en présence (l fn, qui alterne souvent avec lpn) de El +, 
dit-on au messager, « thbr w gl: ta... et tu 





l. piel de gli (h 
+ tu iras à la découverte ». 











Peut-être convient-il de rappro- 
cher hör de ar. ла « couper en gros morceaux » et 641) de héb. zz, « brûler » ; 
le messager offrirait un sacrifice à El, pour gagner sa bienveillance. Сереп- 
dant, ce n'est pas ainsi qu'on exprime d'ordinaire | fice; on dit doh 
ou /bh ; d'autre part, l'absence de complément parait indiquer que ces verbes 
(thbr et tql) ont un sens neutre ®. 

40. — Ici, par contre, le sens est parfaitement clair, tthe 
hitpalel фе лл; (ий est le piel de kbd + n (is 
sulf. 3* pers. 





héb. maaga, 








g-, commun ayx deux genres. 
Ou notera que ces instructions ne contiennent aucune indication, et pas meme 
une allusion, à l'objet de la mission dont le messager est chargé auprès de El. 


hy 1143=. — La mission de X auprés d'Ashérat. 


41. — Le messager est chargé, en outre, de « crier pour réjouir » dilfé- 


rents personnages, au premier rang desquels figure Ashéral, el qui habitent 









signes dr Elw pihje wi. 
l'autre, ex. col. l, "© Dans un lexle provenant des fouilles 

(N Cependant on dit habituellement b! El == de 1931, ou lit: ikr" w iqt; or kr' (héb. 793) 
+ la maison de Dieu », comme on dit ZI-la signifie + so prosterner = comme shi (rac. de 
maison de Haal», Voir aussi HS 1920, 1, 7 : шл, 1. 40. 
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sans doute « le champ de Dieu », eux aussi. L'expression nse (on écrit aussi nse 
eL nsu) gh, qui. est trés fréquente, correspond à I'héb. Sç xëz, mais 4l, qui 
se rencontre parfois (ox. eol. VI, 24, 22 et 32 (?)), est toujours remplacé 
dans cette locution par le mot gh dont le plur- est ghm. Le verbe sh (héb. ms. 





ат. ==), quí est des plus usités, tient, en somme, la place que 72x occupe en 


hébreu. = tsmh est évidemment le piel deze. — ht est peut-être à corriger en 








ea: È= aulieu de = : ce serait l'indice de l'accusatif zw: loutefo 


il n'y a pas, dans tout le poème, d'aulre exemple de celte particule. 

12. — Le fils d'Ashérat est Baal, d'aprés col. V, £. Elat, à en juger par son 
nom, serait la parèdre de El; mais elle ne joue qu'un róle effacé ?^; ce n'est. * 
pas d'ailleurs 
Ashérat. 








lle déesse que El s'adressera, dans la scène suivante, mais à 


43-.—Je ne vois aucun sens acceptable pour sbrt, qui ne se rencontre qu'ici. 
ari est, au contraire, un terme courant, et il est le plus souvent asso 
Si ari = hél 





à ah. 





+8 « autel », on rapprochera ah de mx « brasero ». Ce seraient 
done deux objets du culte; mais il résulte de divers passages, où ari et uh se 
complètent ou s'opposent (ef. col. I, 8811, comment. p. 207) que ces 
mots d 





ignent plutòt des êtres animés (9. 


13:18. — El s'adresse à l'Ashérat de la Mer. 


Aussitôt qu'il a reçu l'hommage du messager et accueilli la requéle que cot 
hommage implique, El se tourne vers la déesse Rabbat-Ashérat-iàm, pour lui 
demander de donner un successeur à Alein, qui est mort. 

Les verbes mt et bly se complètent mutuellement, comme en aceadien : 
imtit ihtaliy ; ils s'opposent très exactement ù Ai et eX de col. I-IV, 2-3, 8-9. 
20-21. Il s'ensuit que Zbl-i'L-ars est un qualificatif d'Aleïn, fils de Baal; de 
méme : col. HI-IV, 3, 9, 29, 40. Si <bl, dans certains cas (par ex. RS 1929, 








1 1 est falt mention, semble-t-il, du « trône suivant: w ild (hophal de wld, héb. Ths, ar. Als) 
A'Elat » dans RS 1929, ny 2, 2 [fede Btt... Le bn li km ahi w sra km arii + u et il naitra à 





iom d'Elat ne se rencontre nullo part ailleurs 
dans le poème. 
(8) La preuve en est fournie par lè passage 


moi un fils (qui sera) comme mon frère et un. 
rejeton (qui sera) comme mon ari =. 
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ny 6, 26: 





expliquer par l'héb. 53 « habitati 
piquer p 





bl mlk). peut », ici sb) parait 
e un participe qal d'un verbe qui (гамы), ой Йй 


ignifie « porter ». On pourrail cependant comprendre : « (Celui qui habite 
gi p P P P ( q ) 





se rencontre en 














le sb du Baal de la Terre »; on dit de möme, en accad.. parakku pour ašib 
parakki, expression qui désigne le roi. — B'I ary « le B. de la terre » n'appa- 
rait nulle part à l'état isolé, 





k (héb, > « comme ») devant mt (I. 13) et devant ig (1. 14), est corrélatif 
de gm (hà »). Voir encore eol. IIIIV, 20-22. On dit également, 
dans le mème sens, ym ... k. Voir plus loin (col. II-IV, 1-3) k ... «ehm. 

46. — Le titre de Rabat, « la Maitresse ». qui а méme que porte 
û Byblos la Baalat-Gebal, précède toujours le nom d'Ashérat-iâm 
mots dirt el în ne sont pas séparés ici, non plus que 1. 
к К 
déesse qui est simplement nommée 
Dieu, lequel est situé uu bord de la m 








^ aus: 








les deux. 













4647. — Dans sul, sm" répond à hé 
« que l'entendement (soit) 


; il y a done littéralement 





nt sous-entendu, comme 
VI, 23-24. 
47.— in « donne! », L'impératif fòm. est identique à l'impèr, masc, 
Voir aussi col. IAV, 24 
48. — whl Ü ... 3 « un parmi ... », voir aussi col. V, 
ин] « tes fils » n'est pas complètement assurée. 
sing. du hiphil, Energ. l. 


; le verbe 








il l'est d'ailleurs constamment. Voir aussi 








nm. 





; la restitution 
=Â amlkn est la 4 pers. 





49-20. — L'Ashérat de la Mer répond á El. 





L'Ashérat répond, d'un seul mot : non !, 0 = hél pendant, elle mo- 


tive son refus par une phrase de trois mots, dont le J* est légè 





nt mutilé ; 
qu'entre ilha et ilju. Aucun des fils de la 





on ne peut hésiter, d'ailleurs, 
d 
le successeur 





û Û ne pos: 





sait sans doute la science qui est ainsi désignée el que 





Alei. devait. nécessairement p du moins aux yeux 


WAshérat, On voil aussi, dés à présent, el on le verra mieux encore par la 


\ Suivant un texte inédil, Ashéral avait soixante-dix Tils. 
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suite (Il. 25 suiv.) que le dieu supréme, non seulement. demande conseil à 
Ashérat, mais qu'il se range finalement à ses avis, sans discuter davantage 





La déesse dit d'ailleurs nmlk « nous ferons régner » (L 20 et l. 28); e 
qu'elle sait qu'elle peut compter sur l'assentiment du dieu. 

Pour id* — héb. z», cf. RS 1929, n* 32, 6 : bn rym (voir col. WAV, 24, 
216) œ id' (. 











21-24. — Ltpn-El-Dped donne ses instructions (ou transmet les ordres 
de El). en vue du sacre (?) du successeur d'Aleïn. 


rte de déclara- 





24-22. — La réponse d'Ashérat est interrompue par i 
tion qui est prononcée par Ltpn-El-Dped. Le verbe ‘ni, 









mme hé ‚шш 








signifie pas senlement e répondre », mais aussi » prendre la parola » ; el c'est 
de cette façon qu'il faut l'entendre ici, car rien n'indique que El on Ashérat 
se soient adressés à Lipn. Cependant Lipn assistait au débat, et si on ne l'a pas 
consulté sur le choix du successeur d'Aleïn, il est du moins dans son ròle d'in- 














n au tròne du nouveau 








tervenir pour tout régler d'avance en vue de l'i 





roi, qui n'est pas encore désigné, il est vrai, mais qui ne tardera pas à l'òtre. 
J'avais compris d'abord ainsi : El-Dped répondit à Tpn (1 gpn) 10 ». Mais il 
résulle de multiples recoupements qu'il fant bien lire Ltph (ef. ar. «al « tre 





doux, bienveillant »), et d'ailleurs on lit dans un texte de 1931: ank Lipn-El- 
Dped : « (c'est) moi (qui suis) L. E. D. » (voir eol. И, 21 : an Alein. БҮ). 

Le nom de Lipn gt généralement accompagné, comme ici (e eol. III. 
4 et 10) de celui d'Él-Dped, qui est sans doute Le pére de Ltpn (comme on dit 
Alen. Bl, pour Alein im BL, cf. p. 196); voir d'ailleurs col. I, 5. Hl reste à 
déterminer si ce terme étrange dped est un qualificatif du dieu El en tant que 
De toute façon, et que Lipu 
ге du dieu suprême, il 








père de Lipn, on s'il désigne une autre divinit 
agisse de son propre mouvement ou comme mandat: 





donne, d'une façon indirecte, des ordres à un personnage dont lo nom ne se 
rencontre que dans ce seul passage ol qui s'appello. semble-t-il, dq-anm. 





Qu'il s'agisse d'un nom propre ou d'un ti 
terme aucune explication satisfaisante, anm pouvant recouvrir l'un des trois 


, je ne saurais proposer pour ce 





\') On dirait plutôt : El-Dped i'n L Tan, par => ou encore ën El-Dped ï Ton, d'après igh EL 
comparaison avec Spa tyh d At (col. VI, 92-93) ЕНІ "nt (cil. ILL V, 29-93). 
Smu. - XII. 2 
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mots : js py et si, au pluriel. Òn pourrait, il est v 
(n. pr. ou titre) anm йү 





i, construire ainsi : dy 
« que Dq... les an » : mais l'optatif ( irf est lui-mème fort 
obscur, puisqu'il peut s'expliquer de plusieurs façons dont aucune ne s'impose. 

23-24. — Le verbe "ih se rencontre trés fréquemment dans le Poème; il 
s'emploie dans des eas fort divers et peut être traduit par « faire » ou « pré-. 
parer » (v. col. П, 22). "dh correspond, en somme, pour le sens, à háb. sez 
(qui ne se trouve qu'une seule fois à RS) ou accad. epá 








; et, pour le s 


wie (sur d 





comme pour la forme, à a II (Néhémie 3, 8) & ar. et sud 
S, n. 1) 9. 








„ voir ci-dessus, p. 








mrh appartient sans dout 





а гас. пто = zz « frotter, oindre ». En arabe, 
& désigne l'huile d'onction; toutefois l'équivalent exact de = „ serait mrh, 
d'après la régle posée ci-dessus, p. 19-20, et qui ne souffre guère d'exception ®. 

kimëm, pl. de kms, est peut-être emprunté à accad. kitmusu, inf. E de 
kamdsu, « se courber, sè prosterner ». S'il en est ainsi, on traduira par 
« génuflexions ». 

Baal et Ben-Dagon !? se retrouvent ailleurs, associés comme ici, mais il est 
remarquable que ces deux divinités — et Baal surtout — ne jouent, dans la 
présente scène, qu'un simple rôle d'assistants. 


25-32. — Ashérat reprend la parole et met en avant le nom d'Ishtar- rf. 
comme successeur d'Alein. 


Si Ashóral a rejeté la demande de El (l. 19-20), cepehdant elle n'a pas fail 
connaltre encore toute sa pensée. Elle reprend donc la parole el elle com- 
mence sa nouvelle déclaration par un refus plus nel encore que le premier : 
ble, héb. ha. 

Le nom du protégé d'Ashérat, “Ishtarrf, ne se 





contre que dans ces 
htar (ou ‘Ashtar?), sous cette forme babylo- 
nienne, arabe ou moabite (Mésa, 17), ne se trouve pas ailleurs. La forme 
eananéenne : "stri ('Ashtart) ne figure qu'une seule fois dans l'ensemble des 





1I. 26-suiv., el le nom méme d 


0) tab est souvent en corrélation avec it, I Le nom même da Dagon n se rencontre 
ès fréquent anssi, qui est hébreu m » pla- jas dans Je Poùme ; i figure seulement dans 
cer, mattre =. RS 4929, n 9, 3 et 19, 5. 


© Voir copendant ci-dessous, p. 27 : Ihm. 
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fragments mythologiques de Ras-Shamra. Pour RS 1929, voir n** 5, 4: 9, 10(7); 
17,35 19, 16; 22, 6 ef 23, 3. — La seconde partie du nom : "rf peut s'expliquer 
celui qu” it 
le suite 





par ar. ê je: ce serait done 
Ashtar ».— On notera. 
(11. 26-28) le nom de celui dont elle veut faire un roi. 

28. — apnk (voir ci-dessus, p. 197, n. 1) parait étre un adv., qu'on peul rap- 
procher d'acead. appuna, « alors, aus 
expliquer que. non seulement ici 


shtar connait», où « celui qui com 








lance d'Ashóral, qui prononce trois fo 





» ou d'héb 





. x. Cependant il resterait à 
mais dans plusieurs autres passages, cet 
adverbe soit accompagné du pr- sufi 








2 pers. sing., alors que le verbe qui 
suit est à la 3* pers. Òn trouvé aussi apn seul, mais dans un texto fragmentaire, 

29. — Le verbe ‘li « monter » est suivi ici de la prépos. 4 comme parfois y 
en hébreu. — La locution srrt Spr se retrouve, col. VI, 12-13, dans B srrt Spn 
(B'L Spm seulement dans RS 1929. n° 9, 14). Comme il s'agit de « monter sur 











(littéralement dans) la (ou les) sert », on peut croire que ce mol désigne un 
colline, peut-être lo « tell » môme de Ras-Shamra. Spm, héb. fes « le nord ». 








s'applique sinon à la ville même, du moins à la contrée dont RS était la es 
tale; les noms de ce genre (Sophéne en Arménie, ou Sxze dans les inser. de 
Zindjirli) représentent, en effet, d'ordinaire, des régions plutòt que des 
De toute facon, ce nom de Tsaphón aura été donné évidemment au pays de 


par des gens qui habitaient dans la Syrie du Sud, et sans doute par les Cana- 














néens de Canaan mème. 

30-315. — L4 est un synonyme de е « tróno », comme on le voit par 
col. V, 5, 6 et d'autres passages !9, Le khë d'Alein, sur lequel "lshlar-'f va 
s'asseoir, se dressait sans doute au sommet des srrt de Tsaphôn. 

341. — Parmi les valeurs possibles de =, la plus vraisemblable parait 
ètre n rait one trois m, comme il y a trois x; cependant la preuve n'est 
pas faite encore et la transcription A doit ¿tre considérée comme simplement 








provisoire. Sous ces réserves, le verbe mhi, qui est assez fréquent (v. encore 
L 32 1 imhi et col. T, 49 mhi), semble s'opposer à atw = héb, ann ar. gÏ 
et sud-ar. "n « veniri? »; nhi aurait done le sens de « s'en aller, disparaitre », 
à l'origine : « être effacé, essuyé » (héb. nme !). On pourrait ainsi traduire 





U) Corriger, en conséquence; ce qui est dit nil. elm; sur ek, vair ci-après, col. VI, 38. 
ci-dessus, p. 23, 1. 1-3. Qnit-elm est uu nom propre fémin mi- 
9 Exemple: ek mhít Rbt. Aśrt im, ek atwt fiant v la créatrice (rac. rap dee dieux ». 
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! tmhin (2' pers, sing. optat, Energ. 1, qal ou hiphil) par : « Puisses-tu essuyer 
son visage! » 

32. — Ensuite, « "Ishtar-"rf (lui-méme) essuierait (son corps) depuis le Adm 
(sommet ?) de sa tête jusqu'à ses pied ». Pour Adm (ou l'on peut voir aussi lo 
plur. d'un mot hd), ef. col. I-IV, 15 : (nh | hn ipd. — api, qui s'oppose à 
Adm res est à rapprocher d'héb. ces au duel « chevilles des pieds ». Il 
faudrait donc suppléer à la fois les deux prépos. mn et "4; il convient, en tout 
саз, d'observer que ma ne se rencontre nulle part: on dit, par ex., dsb th "sk + 
« (depuis le bout de) ses doigts jusqu'à Vépuule +; voir aussi col, II-IV, 46 
et #7 am Lan. 




















33-37. — Avénement d'Ishtar-ri. 


‘Ishtar-'rf accepte la mission qu'on lui confie et il le fait dans les termes 
les plus simples. Puis « il descend »; ird (hób. 19) est répété (ef. col. VI, 
17 suiv, el ibid., 24-22 ql 101 ql.). Comme "Ishtar-"rf vient, peut-on 
croire, du Sd-E! (l. 0-7), c'est-à-dire du séjour des dieux, et qu'il « descend » 
pour gagner la terre de Dieu (ars £l, 1. 
se trouvent pas au méme niveau. 

Si la terre tout entière (kih) appartient à El, cependant Baal, lui aussi, 
possède la tørre, comme on le voit par l'expression ZM B! ars (1. 14). On ne 
saurait, pour l'instant, proposer aucune solution satisfaisante à ces difficultés. 








, c'est donc que les deux régions ne 








38-39. — Premières lignes d'un nouvel épisodo qui occupait toute la pre- 
partie de col. UI et concernait sans doute l'i 
sonnage ne reparaitra, d'ailleurs 





mii 








ulle part dans la suite. 
Un seul mot est clair : rhbt = М0, телу, 


Col. II (pl. XX: 





[lacune de 18 lignos environ) 


(eL ï (2) wt [ 1 (3) kd. ( І 
(4) kd .t[ ] (8) Pun. e(t ] 

Une] (6) адай. Ы . alr) (7) (gli. klo Saft] (8) Lemen 

Jem . lb ."n[t] (9) ase. таныр ME) (10) 0 sen. Ips. esgy (an2| (11) b gs. 
all. tsé . gh - its] (12)h at. Metta. ahi. 





SYRIA, 1934. 


” 
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ж 


PL. XXXIX. 





LL o Б», 
por o, 
MT Mit MIA 
TE ben UTILIA. 
м ga MT ER 
RY RM Ar aT 
LAT mm TE 
DELI r rr n ERI 
Dede Bee EM Te E= 
rrpp sr MA MAA د‎ 
see > T r b T E IT 
SCS TI BE ee Ir TA 
MAL GATE MER FR 
[Leer ae dT EAST 
sper pac Пн АРТ Н-Т 
SÓ 
دد‎ T ATA | om jor TT ILLA MT 
AIL Lom ree secre ber Hr Een ILE 
So ee Pb 
dem tte oor Be Ty Pet TA EAT TT ARCH Bh 
Mg R ETT T= 
ENT aE nm pA o TT RE ST 
WF HDFT ROT men A E 
Smp i mar E= TIL 
ze ЕТ E be nr T 
Amer е TA) SE FL 
Joe Trp St LCI 
a m FR AA 
ur TER Am 
JE SHC ET r HC HC ne not JE JT. 
Ed mn E E-I > FERT 
S 00 NTM 
en ma oe WR 


<T 
mo 
==, 
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(13) @(I)'a[.]8n . Elm. Mt mh. (14) tarsn . Ï Belt. "nt (15) an „etlk аза. 
Kl (16) Ar. l kbd ars . kl. gb (17)t kbd . sdm nps ‚hört (18) bn . nsm 
nps . hmle (19) arg- mht. пті аге (20) dbr . ismi . sd . shl mmt (24) ngs - 
anki. Alein BL (22) "dbnn ank. emr . bpi (23) hlle . bibr ngi „hteh 
w (24) Net. Elm . Sps . sàrrt (25) la . smm . b íd . Bn Elm « Mt 
(26) im . imm . Ftgn - Limm (27) 1 іт. гілі - 
"nt tng$h (28) klb „arh . l'alh . 10 (29) šat . Lemrh - 
km lé (Q0) "nt usr. BL. tehd (31) Bn. Elm . Mt b arb 





















рап. 








b Hêr „ tdri (33) nn . b est . tsrpnn (34) b rhm „ tthnn . b sd. (35) tdr'nn serh . 
Meli (08) “ает. ттл. ШК 
(37) npr L.-. sjer - ê ser . işk 
TRADUCTION 
(1) à [un J etal ] (3) la cruche ( ] (la 


eruche [ ] (5)il... et (?)[ 1 

['Anat] (6) fait s'approcher de lui un chien errant (7) pour son veau, un 
chien dévastateur (8) pour son agneau. 

Selon le cœur de ‘Anal (9) du sanctuaire de Baal, elle saisit Mòt (10) dans 
un sen ips; elle (le) serre (11) dans un gg all. Elle élève la voix et erie : 
(12) « Toi, Mot, donne(-moi) mon trére ! » 

(13) Mot, le Fils des Dieux, répondit : « Que (14) désires-tu ? (C'est) à la 
Vierge ‘Anat (13) (qu'appartient) la décision (?). (Moi), j'irai et je chasserai tout 
(16) Ar jusqu'au cœur de la terre, tout gb’ (17) jusqu'au cœur des champs, 
(Gar) le souffle (qui anime) les nirt (18) des fils des hommes, le souffle (qui 




















anime) les hmlt (19) de la terre a disparu (?). (Mais), grâce à moi, la terre 
(20) (deviendra une) prairie de me (et) lo champ (ravagé par lo) lion meurtrier 
(21) (deviendra un terrain de) chasse. 

« Moi (je suis) Aleïn (fils de) Baal. (22) Prépare (le sacrifice ?). 

« Moi (je suis) le mouton (qu'on prépare) avec du... (23)... (et) avec du 
froment pur; - . : -le »- 

Et (24) Sps. le Flambeau des dieux (dit) : « Les plaines ( 
dées par l'eau des) cieux (sont) dans la main de Mòt, le Fils des dieux, » 
s jours, (27) pour des mois... 











non (fécon- 





ü) (Un) jour (d'entre) les jours, il ... pour d 
"Anal fait s'approcher de lui (28) un chien errant pour son veau, un chien 
(29) dévastateur pour son agneau. 
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Selon le cœur (30) de “Anat, du sanctuaire de Baal, elle saisit (31) Mot, le 
Fils des dieux; par la faucille (32) elle (Io) fend; dans le van, elle (le) monde; 
dans le feu, elle le brüle; (34) dans le moulin, elle (le) moud; dans le 





champ, (35) elle (le) sème pour manger sa chair, (36) pour détruire les 
oiseaux (qui sont) sa part. 
(87) ...... la chJair crie à In chair : 








COMMENTAIRE 


1-5". — 3 et 4. kd = héb, 
in « des cruches de vin »); 
i'tqn, ef. |. 26. 


3. Voir déjà RS 1929, n° 12 
'eul-àtre ai 


2-8, et n*3, 
si ci-dessus. col. VI, t. 





(idm 











5-12. — ‘Anat attaque une première fois Môt et l'adjure de lui rendre 
son frére (Alein). 





5-85, — [Anat] et les lettres qui manquent à la fin des ll. 8-0, d'après 
1. 274 suiv. 

La déesse "Anat, qui est la sur d'Alein (1. 12), attaque Mot (le pron, suff. 
^ le désigne évidemment, mais il n'est nommé qu'à la 1. 9). Le rival d'Alein est 
appelé parfois Mt (II. 9, 12 et col. VI, 17 à 21. 23), mais, leplus souvent, Bn Elm- 
.)9. Bn-Elm est un titre ou un qualificatif qui précède le 
nom méme, comme on dit Rabbat Ashörat-iäm (col. 1, 16) et Nrt-Elm Sps (1. 24). 
Mt doit être lu très probablement Môt, mot qui signifie s la Mort». 
doute le méme personnage que le Ma de Philon de By 
fils de Kronos el de Rhéa, et « que les Phéniciens nommaient la Mort ou Pluton ». 
Cependant, d'après notre poëme, col. VI, et сө. ШАУ, à 
le fils de Šr-El, et non pas de El, qui est Kronos (col. 1,1. 8, Comment. p. 198). 

La déesse "Anat « fait s'approcher » (ім, рісі de s:) de Mot deux chiens, 
qualifiés le premier arh el le 


























scond Šat; arh o 





spond à héb. nx « rue, 
route », ou à héb, 73 « errant »; Sat pout étre rapproché d'héb. a « dévas- 
tation, région dévastée »: ce serait le chien « ravageur » òu le chien « des 


U) Une seule fois: En-Elm, tout court. On 


Д $, 34) est le même per 
ne saurait dire, pour l'instant, sl Bn-El (RS 
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régions ravagées 
du veau (‘gl = 





Le premier chien est lancé contre ou dans la direction (1) 
) de Möt ot le second contre son emr. I ressort de ce passage 
mème et de plusieurs auln se trouvent énumérés les animaux offerts 














en sacrifi 





, que emp = accad. imuéra, aram. bib. et ar. immar. Voir aussi 





ci-dessous |, 





enr sont sans doute des collectifs. 

Mòt apparait ainsi comme un dieu pasteur et c'est le premier trait du carac- 
tère de ce personnage. Pour Mot, dieu de la végétalion, voir plus loin IL. 24-25. 

814". — ‘Anata, deson propre mouvement, semble-t-il, attaqué le troupeau 
de Mot. Elle s'en prend maintenant à Môt lui-même; mais elle agit, cette fois, 
à I'instigation (« selon le cœur», Am 16, ef. accad. kime libi) d'une autre 
déesse qui s'appelle "Anat ar Baal (air = accad. . construit aur, 
« sanctuaire »), nom qui ne se rencontre pas le que ll. 8-0 et 30. H 
faut donc admettre qu'il y avait plusieurs déesses portant ce nom d''Anat : 
1° "Anat meme, II, [85] et 27, et RS 1929, n* 4, 7; 3, 16; 4, 44; 6, 30; 9, 17: 
2* 'Anat air Baal; 3^ Beloulat "Anat, « la Vierge 'Anat (0 », que Mòt nommera 
dans sa réponse à "Anal (I. 14) et qu'on retrouvera col, I-IV, 22-23. 

“Anat saisit (ehd, qui 























it aussi dhd; héb. mx; ar. Ae) son adversaire 
au moyen d'un den Ips, et elle le serre, ou le presse (tssg(n] ou tssg(nn]. Energ. Iou 
U dusaphel de #15) dans un qs all. _ (ps et all, qui indiquent peut-être la matière 
dont sont faits le sen et le gs, se rencontrent dans un passage (inédit) : km (ps 
dm ahh], km all dm arih, qui ne permet pas non plus d'en él 
(Pour ari et ah, cf. col. 1, 13, Comment, p. 199). 

41-12. — Si "Anat s'adresse à Mol, c'est sans doute qu'elle accuse ce der- 
nier d'avoir fait disparailre Alein, et c'est aussi. qu'elle n'a pas perdu toute 
espérance de revoir son frèr 





cider le sens. 








. Alein, en effet, reparaitra un jour (col. II-1V, 
2 suiv.), et, d'autre part, Mót, dans sa réponse (1l. 13-23) ne se défendra guére 
d'avoir, tout au moins, contribué à la perte d’Aleïn. 





13-23. — Mót, fils des dieux, répond à la déesse ‘Anat. 


43-15%. — Mot feint, semble-t-il, l'étonnement. « Que me demandes-tu Ja 
littéralement : « Que (mh seul exemple du. pron. interr. neutre) désires- 








(N) Gatte desse habitait, elle aussi, lo même inédit + air Bü ont w BL de temple de 
temple que Baal ; on lit, en etfot, dans un texte Matoulat-"Anat et de Baal w. 
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tu ? (tarsn, Energ. 1 de ars = hób. ew, accad. er/iu). Et Mót ajoute, comme 
pour détourner les soupçons ou atténuer sa faute : « (lu sais hien que c'est) â 
la Vierge "Anal (ef. ci-dessus Il. 85-147) (qu'appartient) le pouvoir (an = héb. 
T) », ou « (que remonte) la faule (yx) ».. Ce serait done la Vierge "Anal qui 
aurait décidé que Alein mourrait ; Iwi, Môt, n'a fait qu'exécuter l'ordre qu'il 
avail recu, — en (1. 13) est évidemment une erreur du scribe, pour win. 
A547*, — Mot se déclare prét, d'ailleurs, à réparer le mal dans toute la. 
mesure du possible, « J'irai (olk, hitpuël ou mieux hiptaél de 3*5) et je chercherai 
(littévalemenl « jechasserai », rac. vs) tous les hr jusqu'au eovur lillér. jusqu'au 
foie) de la terre et tous les yb’ jusqu'an ewe (foie) des champs +. Les mots Ar 
(lu ainsi, sous la réserve exprimée ci-dessus, p. 203, concernant h) et gb" se 
trouvent associés également dans d'autres passages. On rapprochera gh' d'héb. 
233 ө сопре *; Ar, d'ailleurs, parall désigner également un vase (ex. sa hr "t 
idm: sélève le hr sur (tes) deux mains v, el gpt br : « les bonds du Ar »). Ou notera 
Rabid al ard, qui signilie « los 


















que Kd arg a, en arabo, un équivalent exact. 
mines d'or el d'argent ». 

Ainsi, Mòt propose d'aller recueillir tous los hr ot gb* qui se trouvant dans 
le sol, Ces vases contiennent sans doute un liquide susceptible do pallier les 
facheuses conséquences que la disparition d'Alein a entrulnéos, et dont Ia plus 
grave est l'absence de pluie (ef. col. 1, 4, Comment. p. 196), 

477-24". — C'est qu'en effet, depuis la mort d'Alein, la vie, littéralement « le 
souffle (nps = héb. w3, est du féminin, ef. col. I-IV, 19) а quits (2) (mbt, 
3 pers. óm. sing., parfait, de mhi; voir ci-dessus p, 203) les Airt du fils 
(pour « des fils ») des hommes'® (nn, accad. niit, ur. „yÙ, s'oppose ailleurs à 
elm « les dieux ») ot les damit de la terre ». Il semble que hirt ot Amir expriment, 
Von et l'autre, un état de prospérité, Cependant, la rac. 




















lie 





„> traduit l'i 
do dénuement, et halt rappello ar. Ja + terre inculte ». fl est vrai que le. 
le sens du verbe mhi n'est pas, ainsi qu'on Ia vu plus haut, bien établi, 

La situation qui viont d'àlre dépeinte va changer complétement, grâce à 
Mot, cestcdiro par l'efèt du liquide magique qu'il veut aller quérir et qui 








W Comme eu hébreu, au pluriel, etenaces- => Voir RÈ 1929, n= 1, 
dien (napitu), n 4, 49, 60, 61 
IM 6 Cu homme » xe dit ens (héb. gan) 





2,97) 0,8, өі шені 
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doit transformer Ia terre en un paturage ou une plaine (dbr = höb. +41) couverte 
de išmt (à rapprocher peut-otre d'ar. p5, qui 4 
cieuses), tandis que ]e e 





igne différentes pierres 
np que hante le lion (s4) = héb. poći 
hiphil de z»2) deviendra un ngs. Pour ¢ 






. mê) meurtrier 
b. 





(mmt, partic. 
БЕТ 





dernier mot, oul 
- le poème fournit un exemple qui parait appuyer le sens propos 
tsdn pat mdbr w ngshm : « ta battras les confins (héb, axe) du désert ot leur ngs 





247-23. — Ayant ainsi fait, Mot estimo qu'il sera, à son tour, un Alem ot 
qu'il conviendra de Iui rendro les mèmes hommages qu'on adressait jadis à 
son puissant rival. C'est pourquoi il dit à ‘Anat : ‘diun (impèr. Energ. H de 
“db, voir LT 29): 
comme s 

La fin de la réponse de Mot est fort ob: 
je serai alors) Alein (lls de) Baal », il ajou 
emr, voir l. 7) ». Méh parait être un imp 
l'agneau qui rep 








« Prépare 





sans doute : « Prépare (tout, 





e. Aprè 





avoir dil : « Je suis (ou : 
: « Je suis (aussi) l'agneau (sur 
mime “dinu 1. 22), h désignant 
sente Mót. Or cot agneau doit être sacrifié (?) b pi kle ot 
b ibr nqi ; mais si ihr el ngi peuvent! — ou doivent — s'expliquer par hób, = 
ot 33, par contre, la première p 















oposilion n'offre aucun sens acceptable. 

Il semble, en tout cas, que Mot ne réclame pas seule 
sont l'apanage d'Alein. Il est prét à servir jusqu'au saeriliee et à s'identifier, 
dans la mort mème, au troupeau dont il est le gardien, Il sait bien qu'il est 
sujet, quoi qu'il arrive, à la mort, comme d'ailleurs Aleïn lui-même, Et it 
périra, en elfi 
avait choi 






nt les honneurs qui 











—on le verra par la suite, — mais non pas do la mani 








24-25. — La déesse du Soleil fait connaitre la décision prise 
au sujet de Môt. 





Sps désigne une divinité féminine ; voir, par ox., col. VI, 2 Sps tsh. 
Le nom peut être rapproché d'accad. sapdsu, verbe qui se rencontre dans un 
texte astrologique (Babyloniuca, VI, 99 et 103) sous la forme du permas 
sapis, s'appliquant au disque du soleil. Il y à d'ailleurs, 
wn verbe sps, sur lequel voir col. ШУ, 35. De toute facon, il arat évident 
qu'il s'agit du Soleil; le qualificatif wrt elm, parfois met El (col. MAY, 












Ù Pour ahr, vee 1o sens très not do « briser », cf, col, 
зума. XI, a 
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qui est le même que celui de Shamash en Mésopotamie : nr ilâni, l'indique 
assez nellement, Voir, en outre, R$ 192 
et (à) la lure v, eb n^, 9 
« l'Occident ( „, 

Il faut certainement suppléer ou sons-entendee, à la fin de L 23 ou au début 
de 1. 24, le verbe ah « elle dit » ou « elle cı 
p. 199); il arrive d'a 





au soleil 
soleil » où 






“rh sps, a 








» (ef. col. L. 44 Comment. , 
leurs fréquemment que ce verbe ne soit pas ex 
èt: elle joue le rôle d'arbitre. On sait d'ailleurs que $ 
ait, en Babylonie, le dieu de la Justice et de la Vérité. Môt a cherché, 
en somme, à se substituer à Aleïn, à usurper des fonctions qui ne sont pas les 












nid iei un a 





Sper 





mash 








siennes. Mais voici que Sps. aecourant à l'aide d^ 
nobtiendra aucun des avantages auxquels il p 
ce qui lui appartient en propre, à sav 


trop risqué d'expliquer sbrrr par Far. 





шаі, vient déclar 





que Mot 





ndait et qu'il doit conserver 
t peut- 
blas, pl. de Lae o plaine déserte », 









les shrrt и ктт. П п 





tre pas 






ou Sahara. I y a, d'ailleurs, dans la langue de RS, plusieurs exemples de plu- 


ricls « brisés », mais ils sont ordinairement dé la forme JA, Si € 
le sens, l'expression fu smm, litt. « sans cieux ». o 
cieux » (ef, 
et, Want 





А bien la 





1-а 





« sans (l'eau des) 


ccad, I më « ë d'eau »), s'explique tout natu 





mangi 
part, le caractère de Mi 


element, 








trouve mieux défini. L 
de Mót indique déjà, d'ailleurs, qu'il est le symbole de I 
dieu de l'automne el des 6 
la preuve formelle, 





n même 


le 








sur son déeli 






murs; et fa seöne qui suil en fournit, du re 








26-36. — ‘Anat attaque Mót pour la seconde fois 
et elle le tue pour manger sa chair, 


26-27". — Proposition circonstancielle dont le sujet, non exprimé, ne peut 








ге que Mol. im imn est à compari | oe cx (sur l'absence de ma, 


ol. 1 








Comment. p, 204). d'ogn (aussi L 
ad. etêgu, qui 
dans le temps; 





4) est sa 





doute Energ. | de 
aplique une idée dé déplacement dans l'espace on 
ens de « vieillir » (ar. 3 et peut-è 











en höbren 





10 Et mállcurs + pat aps (cemil. pêt amsi) u e УТ 
lever Пы Soleil » ou » l'Orient +. sulteras Sps 


ws, 





|, dra Spi v tu eon 
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Job, 





1, 7). — l imm 1 rhm indique uno longue durée de jours el de mois: ef. 
col. V, 7-9 [T imn?] - Lih. Firm, lant [/— J b slí ant. — nn e 
le plur. 





peut-être 





héb. ze (plur. 7 





7) « le vent » (ef. col. L, Comment., p. 196); 


le mot rim se. rencontre un peu plus loin (1. 24) avec le sons certain de 





« moulin v, mais ce sens ne conviendrait guère ici. autant qu'on en puisse juger. 
272-342. — Seine identique à 5 
qu'il y a 





saut qu'il y a simplement ici ed, tandi 
iLIL 9-10, tel ... i Sen Ips, La suite est toute différente : Anat ne pose 
plus de que 
mort; elle se p 











i elle ne doit plus revoir Aleïn, elle vengera du moins sa 
seipite sur Möt et le pourfend, 

345-36. — La scène de la mise å mort de Mót est décrite en termes parfaite- 
ment elair 








db = héb, 27, « épée » ou « harpè », arme en forme de faucille, 





Tei, puisqu'il s'agit de la moisson, le sens de faucille parait s'imposer. Il 

ulant qu'on se servait aussi du rh comme d'un instrument conton- 
dant; on dit, en effet : Û rl miht qs « casse le sel (?) au moyen du Arb ». — hir 
csl l'équivalent exact de néo-háb. "er, ar. „t>, — est = 
— rim = héb. mm « les deux meules 


semble ce] 














cecal. sde, héb, Ext, 
— Poursd y. ci-dessus col. 1, 6, p. 197. 
Les verbes sont tous au mode Energ. IL: by” = 253, ai: div = am, 633; SP 
= те; п 


3* radic.); dr" = 577 (on arabe 








ma, gab (dans tinn, le. vn à d'Energ, Il se confond avec la 











seule exception à la règle d 
On trouvera plus loin (col. V, fT suiv.) une scène du mème genre. 


son 





De cos cinq opérations, les trois premières 
mème et à la purification du grai 
â trait à la réduction du grain 
les semaille 





se rapportent â la moi. 
; la quatrième 





par le vannage et parle feu 
n farine, tandis que la cinquième représente 
+ Ainsi Môt est assimilé tout entier à l'épi, qui fournit le grain 
dont on fait du pain et aussi le grain d'où sortira, un jour, la nouvelle récolte. 
Mais, pour donner la vie, il faut que Môt meure, et c'est sous les coups d'une 
déesse qu'il succombe, et de la déesse la plus belliqueuse. — Sur la déesse 
Anat, telle qu'on la connaissait jusqu'à présent, v orth. Sem. Ins 
P. 80 et suiv. 

Tout ce que "Anat vient de faire, elle l'a fail pour se nourrir (1 thl) de la 
substance (litt, « de la ehair » ser = héb, see, aecad, sini) du dieu de ln végéta- 

















Cooke. 








| Le mot «fons se rencontre tonjoure soos MCE: LAutL, 2, Lb, wea hg cos 
la ori (pl) est. 
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tion, et, sans doute aussi, pour en nourrir les dieux et les hommes. Mais on 
ajoute qu'elle l'a fait aussi pour achever ou détruire (J thli opt. piel de zz) les 
"prm qui sont ses mat, c'est-à-dire les mut de Mot. Or ‘sr parait étre l'acend. 
issuru « oiseau » W, surtout d'après co passage (inédit) : "sr sm œ dg b im + 
* Voiscau des cieux el le poisson dans la mer ». Il est question par ailleurs 
(RS 1929, 1, 21; 3, 40; 9, 8: 4 10, 1 , 7-8 et peut-être 20, 3) 
d'oiseaux offerts à différentes divinités. On peut penser que les oiseaux qui 
constituaient, de son vivant, la part ou les parts (mnt = héb, 23) de Mat et sur 
lesquels il veillait sans doute particuliürement, disparaissent en même temps. 
que leur protecteur : ils cessent de chanter aux approches de l'hiver, ou bien 
ils émigrent vers d'autres cieux. 














87. — Début d'une nouvelle scòne qui se développait dans la première 
partic do la col. HL. 


Col, ILIV (Pl, XL et XLI). 


(lacune de 30 lignes environ; 





(1) Ag - C 1 (2) елт, 07. Асіп. ВЧ) (3) әйт ей, Ы. 
BIL. ars] (4) bhim ‚ Lipn El dped (5) bert . bni. bnwt (0) smm . smn 
tm(rn. (7) nhlm . tik , nbtm (8) w ed 

k di Alein BL (9) kes. ZM. WE. ar (40) b Шт. Dipa El dped] 
(11) bart . bni . bnwt (42) smm smn tmien (13) nhim . tk , nbtm 

(U4) soi.. Lipn . EL. dped (15) fah L hdm « pd (40) w ipry « tsb w 
ishq (17) isé . gh wish (18) ašbn . ank ы алп 

20) KU Aife}in BL (21) kek 20. HLL] arg (23) gm „ sh . EL. LB 
(23) Int om’ „E Bele OCI) (26) rem ENH. BU. SMa) (25) pl "ма, айт бера 
(20) РГ. т. віт ЕС ав] (27) PU. "nt, mbrit. (28) ei. Alain, BL (29) ef 
Zbl. BL, ary 

(90) eet . Bii - "nt (31) edk . Utin . pam (32) mo Not. Elm . Sps 
(98) dad «igh. (0) іт. У. КЕ. (05) А. Lipnik uU] 
80) pl "nt. sdm ips (37) pl Cn. sm БІ. бәйт) (98) HL. "nt - mhi 
(39) ei . Mein Bl. (40) ei . ZU. Il. arg 

(41) wn . Nrt . Elm. Spps] (42) sd in . "n 
“hedmth (M) wabqs . Mein . BL 


(19) w nl. berti mps 













es qe CY]. (43) bt (9) dit 


1 Le V Dhorme a exprimé le ôme avis < Rev. bib, 4934, p. 36, 
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On se rend comple par la suite méme des chapitres, de la 
façon pratique dont est conçu cet ouvrage, Tout ce qu'une mission 
archéologique aura à faire depuis l'élaboration du projet jusqu'à 
la publication définitive, est ici étudié par un spécialiste expéri- 
mente. La méthode exposée est le fruit de nombreuses années 
de fouilles en Syrie et en Égypte et de l'étude des chantiers les 
plus divers. 1 n'existe aucun ouvrage équivalent. 

Toute personne voulant entreprendre des fouilles, c'est-à- 
dire une recherche dans le passé, par des moyens matériels, à 
ressenti un besoin évident d'un semblable manuel el il n'y a pas 
lieu d'insister sur les fautes (défauts d'observation, dégâts malen- 
contreux dans les sites, pertes de précieux vestiges), qui eflssent 
été évitées par une codification rationnelle des meilleures méthodes 
de fouilles, 

Mais «la technique des fouilles» ne s'adresse pas seulement 
aux spécialistes des missions archéologiques : tout savant cherchant. 
à établir ou à expliquer des faits anciens, doit avoir des idées 
très précises sur ce qu'on peut attendre des fouilles comme. eon- 
drôle et comme complément du témoignuge éérit, Le nouveau livre 
est tout un programme de recherche historique, spécialement 
dans le domaine de l'ethnographie et de l'anthropologie du passé, 
c'est-à-dire de l'évolution humaine. ^ 
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(45) wen. Belt "nt (46) an. lan .isps (47) an . lan. El . igra(?) 
(48) thrk st | (49) на [ 1 (50) dP) r [ 1 (61) A 






(lacune de 25 lignes environ) 


TRADUCTION 


(1) Quand (Mòt, fils des dieux (?)] cut péri, ` (2) alors Mein (fils de) Baal fut. 
vivant; (2) alors le Zbl du Banfl de la Terre] exista. 

(4) En songe, Ltpn El-Dped (entendit ?) : (5) « Bonne nouvelle, (6) mon 
fils (que) j'ai créé! (6) Les cieux foront pleuvoir de la graisse; (7) les 
vallées deviendront des ntm _ (8) ct je (le) sais. » 

Dès que Aleïn (fils de) Baal fut vivant; (9) dés que le Zbl du Baal de la 
Terre exista, (10) en songe, Ltpn El-Dped (entendi 
velle, (ô) mon fils (que) j'ai créé! (12) Les cieux vont faire pleuvoir de la 
graisse ; (13) les vallées deviendront des nbtm. » 

(14) Ltpo El-Dped se réjonit. (15) H tourne?) son visage vers le(s) Adm; 
(16) il arrache le fsb et il rit, (17) I élève la voix et il c (18) « Jo m'as- 
siórai, moi, el je me reposerai, (19) etle souffle se (re)posera dans mon ert ». 

(20) Dös que Alein, (fils de) Baal, fut vivant; (21) düs que le Zbl du Baal 
do la Terre exista, (22) El cria à la Vierge (22) Алай: 

« Beoute, Vierge ‘Anat! (24) (et) mande 
Dieu: (25 








(11) « Bonne nou- 

















ps, le Flambeau de 
4 Le pl des sources arrosera-t-il (2) les champs? (26) Le pl des 
sources s'établira-t-il (sur) les champs de Dieu? (27) (O) Baal des sources 
creuses (?)! (28) Où (est) Aleïn (fils de) Baal? (20) Où est le Zbl du Baal 
de la Terre? 

(30) La Vierge ‘Anat se précipite (31) (pour dire а Mot) : « Voici que tu 
te tourneras (32) vers Sps, le Flambeau des dieux ; 
voix et tu crieras (ceci), (34) (pui a fixé 
(38) le ht de Ltpn (qui est) ton fuk: (36) « Le pl des sources arrosera-t-il (?) 
les champs; (37) le pl des sources s'é[tublira-t-il] (sur) les champs de Dieu? 
(38) (0) Baal des sources crouses (?)} (39) Où (est) Alein (fils de) Baal ? 
(40) Où est Te Zbl du Baal de la Terre? » 











) tu élèveras la 








que) le Dieu-Taureau, lon pèr 
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(42)  ..... la source (?) dans 
rai Alein, (fils de) Baal », 

(AU) « Jusqu'à quand (le pl des sourcos) 
El CAN) lu... (40) il 













(47) Jusqu'à quand 





COMMENTA thik 


1-8, — Alein est ressuscité. La bonne nouvelle est annoncée en songe, 
à Ltpn.El.Dped. 


4-3. = Le sujet de 1g (L V) est sans douté Mòt, A la ligne précédente, il 
Y avait probablement f mt : « Quand Môt fut mort », d'après col, 1, 19-14, 
les deux verbes [mr] et Mg s'opposant respectivement à 4i (hàb, en, ar, >) 
etes (acoad, 44, héb. 23), qui eoneernent Mein. — mhm alterne parfois avec 
wh (sur lequel, cf. col. V, 9); par ox. : whm (va 














2 өйт) өйт імін 2 « Voici 
(var. voilà) que les femmes erient ». k... whm sont vorrélatifs, eomme k gm 
(col. T, 13 - Voir aussi RS, (020, n" 43, Г, 5 et rov, 3: ийт ш anm à 
« alors, toi, lu enverras » (pour rym, of. el 
acead., i existe un pron, dim, 








sous 1, 24), On notera que, en 
é do amn", 
4. — 1 faut évidemment supplóer le хан 





immi, d 





s sm’ sans doute, — pim 
songe » = hib, zr, ur. ele. 





5. — Dans hart (h&b, mes, ou plur. bord), s = <p (of. cul, 1, 028, 
P. 197); do même 1. 14. — L'expression dni nent est uno sorte de qualificatif 
de Ltpn. (et =< L" p. sg. pift, de miw (on trouve aussi buen, V p., pil 


qui correspond à héb. az = n 








ші. Juni, © construire », mais aussi « pro- 
créer! s. Leos verbes m de l'hób, se présentent, le plus souvent, à IS sous la 
forme S; mais il y a plusieurs exemples de */^ (ainsi are, 
Comment, p, 204), Le pronom relatif d. est sou endu. 

6-7. — La [orme myra (3 p. pors., sing. Energ, 1, hiphil de sec 
indiquer que sum (héb. z»ze) est du fém. (ef. ar, zly), Ca 
également, I. 7, une d p. 





lessus eol. 1, 41, 









en 





етіне 
pendant, il y a 
me, Hk (de n), alors que lo sujet est пліт 








11) Qu emplole habituellement dans co sens lo vorbe veld; 





chdessus, p, 190, 2, 


UN POEME PHENICIEN DE RAS-SHAMBA 








(héb. s5). — nbr désigne certainement un liquid 
2. 8 нн « cracho de nht » ol, en o 


oir déjh RS 1029, ne 12, 
(texte inédit) isy... h gt brs nbe = 
«il versa du nbe dans una coupe d'or », après quoi + 








in; «il versa de 






vin. » On ne peut songer û ar. Jî, dont 
encore (Duonxe, Her. bibl., 1931, 


vivalent phén, serait n/d, ét moins 
vd. apta < maple ». I s'agit suns 
doute d'une liqueur, faite avec le sue des plantes (ar. SU); on dit, dans le 
meme sens, din "sn, a le sung des a 
cèdre », Tuunzau-Dancix, йш, р. 





48) à ac 








s». CL. accad. dâm *% erini : « sung de 
0, 
9:43. -- Nouveau songe de Ltpn. 


Ce nouveau songo est rapporté dans los mêmes termes que le premior, sauf 
que le dieu wWajoute pas, 








à la fin, w 0d" « et jo (lo) suis (de sourco súro) » 


14-19. — Ltpn se réjouit de la bonne nouvelle, 


45-16. — Le verbe ipd ne se rencontre que dans cette locution fh Ihn ind; 
sur hdm, ef, 





2, p. 204, = pry = 





h. pog « détacher, arrachor », 


lte fagon quo les di 





ar. Sà « fendre, séparer, divisor », C'est do 









ШЫ 


acteurs de ve drame manifestent leur joio; on dit, par ex., du dieu El, en 
Vorverlissant los termes + iprg Isher isfig (hb. pr, av, tle), [uh Halm бірі, ol on 
ajoute = akrho dh'ith : « il fait craquer 

17-19. — asbn ot anhn sont évidemment l'Enèrg. 1 de ze eb de ms, Lo mol 
ert, dans b erl í, se vencontre dans un. passage fragmentuiro : (ert h. 1 con- 
viont. pout-òlre de le rappr 
et l'on eomparera cette loculi 
11, 26). 

Ainsi, la résurrection d'Aléin est, pour Lipa, un gage de tranquillité, et 
Von comprend bien qu'il en exprime sa joie, Mais la vraie nature des deux per- 
sonnages n'apparait pas assez еі 








ses doigts v. 









er d'accad, irtu (ót, constr, irat) « poitrine », 
mili berti nps, à Vhéb. es ao nap (Num, 





ment pour qu'on puisse expliquer comment 
le retour du premier entraine Te repos du second. 


09 Le mot wir « Hheayo # appartient aux deux genress on dil en effel adr... irlil et nly. Art 
Do méme en. 
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20-29. — El charge la Vierge ‘Anat d'un message pour la déesse 
du Soleil. 


20-23. — Au lendemain 
de la mer, col, L 435 et suiv. 





« la mort d'Alein, El s'était adressé à l'Ashérat 
au moment où Alein vient de ressusciter (pour hi 
le dicu se tourne vers la Vierge (Bilt = héb. 7m3) 
nat, dont le nom s'est déjà rencontré (eol. 11, 14), et il l'envoie auprès de 
Sps, le Flambeau 

24. — rym ost I 





et es, ef, ci-dessus, II. 








сих. 





mpér, qul (commun au mase, et au fém, 
17, tn) de rgm = accad, ragâmu, qui signifie « róclamor sv, mai 
tout « crier, appeler ». A RS, le verbe rgm parait avoir 
et le subst. rym, celui de « message » ; voir déjà RS 


voir eol. E, 





aussi ot avant 









), n* 48, 1-2: Ur 
Hmm rym Js «au chef des prötres, message de... », ot n* 32, 6 bn rym (en 
acead, már dipri) « messager », 
25-29. — Le message meme comprend trois parti 
1" (25-26), — El attire l'attention de Sps sur un fait qui lui parait d'autant 
plus inquiétant que la menace ne pèse pas 
(c'est-à-dire sur la terre qu'habitent les homme: 
à lui : sdm El, of. col, 1, û 
C'u = héb. mt) va couvrir (sur ips, voir ci-dessus, p. 209 ; ашн = acad, 
s'installera (sur) », comme en héb, jt avec acc. : Ps, 37, 3 et 
Pr. 2, 20) à la fois, ou successivement, l'un et l'autre territoire, Ces deux 
phrases parallèles constituent sans doute une intorrogation (voir aussi Il, 28 
et 2 ); elles expriment, en lout cas, un sentiment d'angoisse; 
2° (27). _ El invoque, pour conjurer le fléau, l'appui du Baal des sources 
mbrit (sans doute partic. hophal, plur. fém. de wn, « creuser »; voir copon- 
dant L 38 où on lit môrih). Peut-être cette divinité est-elle lu meme que Alain 
lui-mème, considéré comme le régulateur dos eaux souterrai 
3° (28-20). — El réclame formellement la présence d'Aleïn et sous ses 
deux noms habituels. « Où est-il? (ei 








eulement sur « les champs » 





), mais aussi sur son domaine 









‘ost que, en effet, le pl (flot on erue?) des sourci 











Wtakan, litt, 























héb, 54) », s'écrie le dieu suprème. Bien 
ils de Baal, personne cependant ne Га 
! met ä paraitre fuit courir au monde entier les plus 
grands dangers. C'est pourquoi El charge la dé 
voit tout — de découvrir l'asile où À 


qu'on ait annoneé la résurrection du 








va oncore, Le retard q 





se du Soleil — du Soleil qui 
se cache, 
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UN POEME PHÉNICIEN DE RAS-SHAMRA 
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30-40. — La Vierge 'Anat transmet û la déesse du Soleil 
le message de El. 





La Viergo ‘Anat se précipite (tb, de 10° 


cad. ihi, ar. e) pour répéter 
les paroles de El à une tiere 


personne, qui n'est pas nommée, et. qui est 
invitée à se randre auprès (sur i pam "m, ef. col. L, 4, p. 197) de Ia déesse 
du Soleil, aux lieu et place de la. messa, 
Cependant les paroles do El (36-40 = 25-29) sont précédées ici d'une sorte 
de préambule (44-46), d'où il semble résulter que c'est à Mot que la Vierge 
“Ашы s'adresse, puisque $r-El est le père de Môt, d'après col, VÍ, 20-27, 
34. — 1m puralt signifier exactement « assigner » ou « attribuer ». Ex. : 
thmk el hkm pkmt : « le dieu sage Ua attribué la sagesse ». Voir aussi RS 1029, 
w 18, d et 20, 1. Le mot canan. tahiimu qui a passé оп necadien signifie 
«limite, territoire délimité ». Voir aussi à Palmyre (Tarif) won, dont le plur, 
est traduit par 








re du dien. 















gaa, et sans doute aussi l'ar. „à « mettre une borne » (par 
ögle & = 1, voir également, p. 202, mrh). — Le mot іші, 
qui est très usité, parait désigner une habitation ou un s 
l'on en juge par cette phrase ; 1b B'I I hwii « tu l'i 
mon hwi » 

35. — MACK]. d'après un texte de 1931, 

36-40. — Identiques à 25 


exception à la r 








ge, si du moins 
sióras, (toi) Baal, sur 








29, sauf la variante m/rih (N). өш How de mse, 


41-44. — La déesse du Soleil accepte d'aller à la recherche d'Alein. 


La réponse do Sps comprend deux parties, H semble qu'elle invite d'abord 
la Vierge 'Anat à se réjouir, on vuo du prochain retour d'Aleïn. Los deux 
phrases qu'elle prononco (42-43) sont assez nettement symétriques, comme 
on le voit surtout dans la seconde partie : 6 ghifk] et 1 émtk. On peut admettre 
que ght = héb. azp « intérieur d'une maison », et quo dmt = mgn ou plur. rha 
* montant de por Si, d'autre part, il fant bien lire bit, on peut com- 
prendre, bien qu'il n'y ait pas de trait séparalif : Ai lit, c'est-à-dire « apporte » 
(H, impér, de *z*) une ou des guirlandes ( , plur. 755). La Vierge "Anat 
devait done décorer sa maison, tant à l'inté 




















rieur qu'à l'extérieur, en signe 
d'allégresse. Par contre, le début de l. 42, sd in "n, demeure obseur, méme. 
Sw = XII. а 
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si on lit sd impér. (comme b) d'un verbe sdd, acend. judddu « tirer », qui 
se retrouve peut-ètre, 1. 49, sous Ia forme (hiptaél) isid. 

Ces instructions un fois données, Sps déclare qu'elle va chercher Aleía 
(abi, piel de pz); et elle ne tardera pas, sans doute, à le ramener, 


45-suiv. — La Vierge ‘Anat manifeste à nouveau son inquiétude. 





Cependant la Vierge ‘Anat n'est pas encore rassurée complètement. La 
menace d'inondation n'est pas conjurée, el elle ne le sera pas, tant que durera 
l'absence d'Alain. 

Lo verbe isps, 1. 46, parait représenter, à lui seul, la locution pl ш эйт 
isp do 1. . Dans an! an, an = héb. ye; sur la suppression de mn au 
début, voir col. 1, 32, p. 204. La déesse se demande combien de lemps encore 
durera lo fléau, ou bien jusqu'où il s'étendra. A la fin do 1. 47, on peut 
proposer de lire ip[4], « jusqu'à quand EI appellera-t-il, ou parlera-t-il (au 
lieu d'agir?) ». 

Si le verbe itd (hiptail) correspond à l'impér, sd de Ï. 42, il faudrait con- 
clure que, finalement, la Vierge "Anat exécute les prescriptions de Sps, — ou 
du moins que quelqu'un les exécute à sa place. 





Col. V (Pl. XLII). 


(1) lehd . H1 < bn . Ašrt (2) rbm . imhs b hip (3) { Wim „ imhs -b gmd 
(S) shr Me(?). imge Larg ()[ — ).UMe тл (69р ]U khi . dri D 
(7) (l imm ()). t irhm tirhm (8) lent. [ 1640 (0) ant, 

whn (?) . Bn . Elm . Mt. (10) *m „ Alein „ Hl . ísé (14) gh. wish 

MR Jm. (02) pht gle. "Ue « pt (13) dei 0 brb Ue (44) pht, srp <b [else 
(15) 70  [pht . Прп. b rd (16) m. Ik piht.. JAO) E JEG) brt (17) the phe 
E Jeil ] (8) stn Uk. put. [o] (09) dP .b.im.[ jh w (PC (20) 6 

ehr.e()ipr() wisb. (2M)apt).dn()n[ Jem (22) alt. ba 
[ Jet 1 QG»&pa ]-aME 1 (24) [ Іт айг 1 
(25) [4A] AU Amb l =] (28) wÇ 17.44 J Mal 7 eur 














(licune de 25 lignes environ 
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т. хш, 


Col. v. 
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TRADUCTION 


(1) Baal, fils d'Ashérat, saisit (2) les chefs; il frappe sur l'épaule (3) des 
; il frappe sur l'attelage (4) blanc (?) de-Mòt (?) ; il (leur) fait toucher 








terre; (5) ( = J au trône de sa royauté (6)( => J au siège de ses ..., 
(7) [pour des jours (?)], pour des mois, (8) pour des années [ J, pendant 


sept (9) ans. 

Et voici que (?) Mòt, fils des dieux, (10) contre Aleïn (fils do) Baal élève 
(14) la voix et crie : 

« Sur toi... (12) lo ... des voix; sur toi, le... (13) de l'émondage par la 
faucille; sur toi (14) le … de brûler dans le feu; (10) sur loi, le … d'être 
moulu dans le moulin; (16) sur toi, le ; (17) sur toi, Te... (18) 
dans los champs; sur toi, le (19) d'être semé au jour ... et(?) # 

(20) Ensuite, …etil s'assit (21) йоуаш(?)... (22)l'un des... 
(34) ... les(?) ..., nourriture pour(?),.. (25) lu détruiras (?) ..... 


















COMMENTA INE 
1-9". — Victoire de Baal sur Môt. 


Baal, fils d'Ashérat (voir aussi col. 1, 12) (et père d'Alein), s'attaque, 
semble-t-il, à différents personnages de l'entourage de Mòt et, finalement, à 
Mot lui-même. 








hd, ef, col, I, 9. — rim (е), 2°39) ne se rencontre pas ай- 
leurs, ot le mot rh figure seulement dans les expressions rh kinm (RS, 1929, 
n* 18, 4 et haches do bronze!) at 44 rb (texte inédit), — mh: 
тай, ат. ea, — kip = héb. 373. La première lettre de l. 3 est tròs incer- 





ead. 


taine ; on peut hésiter entre h, d'et é. — smd = héb. 723, accad, simiti, Au 
début de 1. 4, il faut. peut-etre lire ghr mr, ot expliquer sir par héb, “ng (dans 
Jud. , 5, 10 nrg (nesses) blanches). MOL serait done le dieu de labours con 
il est celui des troupeaux et de la végétation, — imşe (hiphil de xs2) lary signifi 
probablement que Baal fait mordre la poussière à ses ennemis. 











ne 





U) Gt Syria, X, 306. 
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5-9* D'après ce qui précède, le trône dont il s'agit est celui de Môt (voir 
d'ailleurs col. VI, 28); mlk a ici le sens de « royauté », comme dans l'inser. 
d'Ahiram à Byblos. De même que khi est synonyme de kse (voir col. 1, 30 et 
6), ainsi drit exprime une idée analogue ù celle de royauté ; en héb. 717 « che- 
min » pl. 2277, a aussi, au figuré, le sens de « voie » (« les voies de Dieu »), 
« façon d'agir ». — [I imm] est restitué d'après col. 11, 26 














9-20". — Môt s'attaque à Alein. 


Les trois premi 





es lettres doivent se lire, très probablement : win 
— héb, 251: voir ci-dessus, p. 214. 

Au bout de sept ans. Mòt prend sa revanche, ou, du moins, il annonce qu'il 
va faire fondre sur Aleïn divers chatiments, sept en tout, semble-t-il. Or il est 
singulier que ces châtiments sont ceux-là mêmes que Môtavait subis précédem- 
ment, de la part d"Anat (col. Il, 34-suiv.). Remarquer aussi qu'il y a (1. 13) 
dri bhrb, alors qu'on attendrait dri b hir ou ly —pht,1, 12 etsuiv., serattache 
sans doute à la racine ph, d'usage fréquent mais de sens encore indéterminé, 








203-28. — Nouvel épisode, dont il ne subsiste que quelques mots, À noter 
seulement, |. 20 ahr — héb. пи, аг. 57; 1.22, 0d. ba[, ef. col. L 18: 1 2 
peut-être ab/[r] « je creuserai » (^an, yê); 1. 25, ((2ШІІ, où mieux, peut-être, 
akli (ef. ak! |. 24); mï, peut-être mift, ef. col. 11, 18, p. 208, 








Col. VI (PI. XLII). 






(m1 JAA Aan 02) Prsh HT 140% аур 1 
(S)[...Bn. Elm.) Mt (6) ( Ir.temm (T) Bin. Elm. ar 
&t ljésUthimh (9)| ].Bn.Eim.Mt (10) pi In.ulim.itn, Bu 
(11) Upéi „ bnm . émi . klit 

(12) ib . "m. Bl. srt. 13) Spm . së . gh .w ish (14) ahim . itn , BL 
(15) Z péi . bnm . émi . kl (16 





itn. k Gmrm (АТ) МЕ 
"z. BU .*z.inghn (18) k rémm , Mt 
BL. (19) ‘2. inškn „ k Binm (20) Me 
BL. implin (21) k lšmm „ Me 
gh (22) BL. gl. *Un 

Sps (23) tgh . OMe, sm" 











(24/1 Вл. Elm < Mt , ek . tmlli(?) (25) $(2) . 
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‘m, Alein ВА (28) ek al. ism 

lihpk . kša . mikk 
(30) ind , Bn . Elnt (OD dd dr JPY MA) 

GA bglh.il 1 \33) BEO | (ут. | (35) drkth 

[ 1 GOL lat I G7[ Jat ] QL іші 1 


$r (QV) El. abk L.i 
br . ht . máptk 


walt (2) (28) 40th, 















(lacune de 20 lignes environ) 


TRADUCTION 


eI ] sa cruche (?) (2) | ] son lit (?) (9) ( 1 
[ON ] et J Mòt [üls des dioux]; (6) [ ] les peuplos; 
ME J Mot, fils des dioux; (8) [ J ses sopt Mim, (9) [ ] 
Mot, fils des dieux; (10) | j; les frères (sont un) don de Baal; 


(14) (aussi), à Ia cohorte des fils de ma more, (je donnerai) mon Ali. » 
(12) H (Aleïn) s'assit avec le Baal dos yrrt (13) Je Tsaphòn; il élova la 
voix et c 





(14) « Los frèros (sont des) dons do Baal; (13) (aussi), à la cohorte des 
fils de ma mère, (je donnerai) mon ki, 
(16) « (Baal) pourchassora (?), comme les Gomérites, Môt; 
(17) « La forca de Baal, (sa) force foncora (18) comme les bœufs sauvages 
(sur) Mòt ; 
« La force de Baal, (19) (за) force mordra, commo les bètes de Basan, 
(20) Mòt; 
« La force de Baal, (sa) force attaquera, (21) com 
pants, Mot, s 
u La voix (22) de Baal, (sa) voix (est) sur nous, » 
Sps (29) crie à Mòt : « Écoute bien, (26) Mot, fils des dieux! Voici que 
tu combaltras (25) avee Alein, (fils de) Baal. (26) Voiei qu'il ne l'écoutera 
pas, le Dieu- (27) s (?) (28) de 
ta demeure! Qu'il renverse le trône de ta royauté! (29) Qu'il brise le sceptre 
de ta souveraineté ! » 
(30) (Alors) Mòt descend (dans) la fosse (?). I (34) s'enfuit (?), 
L.. Mot (?). (32) A sa voix, il [ 1 
(33) Baal (le) fit asseoir [ 1: (34) sa royauté [ J; (35) ses 











les (chevaux) galo- 








aurean, lon père, Qu'il arrache les por 





Mar: 
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voies ( j aer 1 (31 ] répondit (? 1 
(38) [ ] années (?) [ 3 lex 2 
COMMENTAIRE 


4-11. — Alein menace Mot, a son tour. 


440% — 1. kd, cf. col. 1, 3-4 et ci-dossous, 1. 11 et 15-16 : kli. — 2, Jrs, 
probablement ["]rs = héb. 272. — б, lemm = héb. z2x; voir déji col. 1, 3, 
Comm. p. 196. — 8, Sur les sept Alm W'Aleín, voir col, 1, 1, Comm. ; à noter 
la forme fém. du n. de nombre; on dit aussi sl/r in г « sept vi 

40#. — On pom imprendre : « Baal (m’)a donné des frères (ah 
plur. de uhi = héb. vas, 61. estr, de m3) +; mais comme dans le passage paral- 
lile : 1. 44, у a imt, itn doit ètre pris pour un subst., dont itnt est le pluriel, 
On rapprochera cette phrase de la locution accad. ahö naddnu, si fréquente 
dans les noms propres du type Aŝšur-ahð-iddin ( Asarhaddon) 

44. — pfi, de rac. ns, paralt correspondre à ar. 233, « troupe d'hommes, 
bande ». L'expression bn ém « frères utérins » est bien connue par l'hébreu. 
Alein semble se féliciter d'avoir regu de Baal un grand nombre de frères, qui 
sont pour lui, sans doute, autant d'auxiliaires dans le combat oü il se trouve 
engagé; et il exprime sa reconnaissance en leur offrant son Hi, Ce mot se 
rencontre, à RŠ, avec le mème sens qu'en héb. par ex., 
Mli in, kli smn, « un k, de vin », « un k. de grai: 1 sembla d'ailleurs qu'il 
soit question au début de la présente colonne (I. 4) de la crache (kd) d'Aleïn: ot 
Von se rappellera que lorsque Mot essaya de se substitnor à Aloin, il se préoc- 
cupa d'abord (Col, I1, 15 et suiv.) de se procurer divers récipients (br et gi’) 

nt sans doute destinés à remplacer ceux qu'Alein avail emportés 




















vase »; on dit, 














12-22. — Alein, assis aux côtés de Baal. lance de nouvelles 
imprécations contre Môt. 


42-46*. _- Aleïn s'assied « avec » le Baal des тї do Tsaphôn (cf. col. ï 
29), c'est-à-dire à côté de son père, et il ré 





pète, en commençant, les paroles 


Dt ан "UN 
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qui terminaient son précédent discours. - isé (l. 13) est éeril, par erreur, ist. 

465-472. — Puis, il annonce que (Baal) va traiter Môt, comme les Gmrm 
(plur. d'héb. 533, peuple barbare du Septentrion) traitent leurs ennemis ; 
itn = Energ. I de 2л: « arracher ә, ou encore hiphil de zzz « errer » ; Baal 
forcerait Môt à retourner à l'état nomade, 

177-24. — Ces trois phrases soul très nettement symétriques; elles consti- 
tuent une sorte de mélopée et chaeune d'elles comprend treize syllabes, qu'on 
peut scander ainsi, en restituant la vocalisation d'après l'hébre 

"oz Ba'al ‘oz | ienaggahen | ke reimim | Möt, ët ensuite : ienaššaken, iemaşşahen 
ot badanim, lašamim. 

z est répété pour les nécessités du rythme, sans doute. Les trois verbes 
S'oxpliquent aisémont par Vhéb, : 722 (ar, pos), 782 et nez (d'où ze front; le 
verbo signifierait « faire front », à moins de considérer msh comme une méta- 
thèse de nha, ef. col. V, 2-3). — réum est le plur. de ax ou 3, accad. rima; 
binm parait représenter les bètes sauvages du pays de Basan (héb. tez), dont la 
férocité était sans doute proverbiale à travers tout le monde cananéen ; j'ex- 
plique limm par l'accad. lasdmu, « galoper (surtout en parlant des chevaux) ». 

248-223. — Aleïn achève la série do ses menaces sur les mots gl H1 4l "In, 
comme pour indiquer quo les paroles qu'il vient de prononcer sont l'expression 
mème des desseins de Baal, auxquels tous, et Aleïn le promier, sont soumis, 























222-29. — La déesse du Soleil prédit à Môt sa déchéance. 


222-24. — sm" m' 1. Pour la construction, voir col. I 
d'antres exemples, mais seulement pour sm’, de la ré 
syllabe. On attire ainsi, d'une façon plus pressante, 
à qui l'on s'adresse. 

242-25. — ек = héb. qx. — Imths. S'il faut bien lire ainsi, est l'hiptaël de 
mh, forme fréquente en accadien. 

26-29. — La déesse exprime le vœu que, dans le combat qu'elle sait immi- 
nent, le dieu-Taureau, père de Môt (voir aussi col. ШТУ, 34) refuse à son fils 
tout appui ; a! = héb, 5x. Bien plus, le dieu doit contribuer à la perte de Mot, 
il arrachera (/ üi, optat, de 7=:) les alt (peut-ètre plur. fém. d'héb. x, pl, ass, 


10, р. 200, Ily a 
on de la seconde 
'attention de la personna 
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» les montants d'une porte ») de son ihr (r , üecad. subte « demeure »). 





Les autres mots s'expliquent sans difficulté, par rapprochement avec l'héb., 
saul hy = accad, hajju « scoptre », qui 
ШЕ 





ent In place qu'oceupe "em dans 
plion d'Ahiram, à Byblos. On notora l'orthographe Aia pour « tròne » 
(héb, 822), qui s'écrit aussi Ase (par ex. col. V, 3) et hé, 





30-38. -- Mòt descend aux Enters, tandis que Baal réinstalle 
Aleïn sur son trône. 





30. — La menace a êtó mise à exdention ; le combat a ou lieu et Mót (son 
nom ost écrit iei Ви Hint, par haplographie) descond (dans) le it’, pout-être 
acead. juta « fosse ». =Â Dans un autre texte, l'enfer paralt élre désigné par ht 
Apt ars, « le stes rès (CL. 2 Hols, 15, B, et 2 Chron., 26, 21) de la torre », 

30-31. — id est sans doute l'imparf. hophal de ndd, en héb 77. Le nom 
du diou El-hzr ost restitué d'après deux autres passages du Poème, où il est 
précédé, comme ici, du verbe ill. Ca momo dieu porte aussi le nom de El- 
ЕЛ »). S'il 
faut bien lire # Mt, on varea dans i'r lo niphal de sw; Mòt, en arrivant nux 
Enfers, ou avant d'y entrar, devait done se dé 
Ishtar lo fait, dans le mythe babylonion, 








herm (ex, rl sm El hzrm : « Nous avons béni (piel) lo nom 





wiillor de ses vétements, comm 





82. — Òn no saurait diro, vu l'état du texte, h qui se rapporte le pr, suff, h 
de b ylh, ni si cotte phrase doi 





ètro rattachée à ce qui précède ou à co qui suit. 

33-35. — Baal lait asseoir un personnage (qui n'est autro qu'Aléin, suivant 
toute vraisemblance) [sur le tròne) do sa royauté, et (il le remet] dans « sos 
voies » ; voir col. V, 2-6. — йа parait êl 
méme forme dans RS 1929, n* 





le saphel Eneng. L de pi^; 








st Lo commen 
l'objet d'un autre 





ment du. triomphe ou de l'exaltation 
ant du Pat 
cents lignes, mais dont le ti 


d'Aleïn, qui fora 
t environ cinq 





= un chant qui compl 


s seulement nous à été conservé, 





Cu, Vina 





ladles du snp 
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VOCABULAIRES DE RAS-SHAMRA 
PAR 


F. THUREAU-DANGIN 


Parmi les brillants résultats obtenus par MM. Schaeffer et Chenet dans leur 
seconde campagne de fouilles à Ras-Shamra, en 1930, la découverte de 
tablettes lexicographiques remontant au deuxième millénaire n'est pas l'un des 
moins intéressants. Ces tablettes, au nombre de huit, appartiennent pour la 
plupart à la série harra : Aubullu, ainsi appelée par les scribes babyloniens 
parce qu'elle débutait par la mention du sumérien barra, expliqué par l'acca- 
dien hubullu. Cette sério est, dans la littérature lexicographique babylonienne, 
celle dont il nous est parvenu le plus grand nombre de fragments. Il n'existait 
pas de répertoire plus complet de ces idéogrammes d'origine sumérienne, 
qu'on rencontrait dans tout texte cunéiforme, en quelque langue qu'il fût 
rédigé. Aussi les vocabulaires de la série Jarra : hubullu n'ont-ils cessé d'òtre 
recopiós aussi longtemps que l'écriture cunéiforme resta en usage. Nous 











en connaissons des exemplaires accompagnés d'une transcription en lettres 
grecques 1%. 

Dans lo lot de Ras-Shamra, quelques tablettes conservent les deux textes 
sumérien et accadien, d'autres ne gardent que le texte sumérien ; la tablette 
de beaucoup la plus intéressante, celle qui nous arrêtera le plus longuement, 
remplace lo texte nccadien par un texte en une langue inconnue. Aucune des 
tablettes bilingues ne donne une traduction intégrale du texte sumérien ; au 





lieu de traduire, le scribe se contente souvent d'inscrire le chiffre 11, qui, dans 
cos 





textes, n'est pas, comme dans les vocabulaires de provenance babylo- 


nienne, exclusivement employé comme signe de répétition. 
Entre les tablettes de Ras-Shamra et les tablettes parallèles, provenant de 
Babylonie ou d'Assyrie, il y a de trós notables différences de rédaction. Elles 


ne s'expliquent pas toutes par des remaniements ou altérations imputables aux 





19 Fragments publiés par Pinches, PSBA, 1902, p. 108 à 119. 


Sym. — Xt. » 





226 SYRIA 


copistes syriens. 1 est probable que la source babylonienne ou assyrienne d'où 
pro 





èdent les tablettes de Ras-Shamra présentait un texte assez différent de 
celui que nous c 
On trouvera 





unaissons par les exemplaires parvenus jusqu'à nous. 





-dessous la copie des huit vocabulaires de Ras-Shamra. J'ai 
eru inutile de reproduire les traits horizontaux qui, en principe, étaient 
nés à séparer les lignes, mais que, en fait, le scribe a mal respectés. 





N' 7 (PI. XLIV-XLV). = Cette grande tablette de six colonnes, qui mesure 
Ü m. 22 x 0 m. £5, contient une liste d'idéogrammes, groupés, en règle gónó- 
rale, d'après leur élément initial. La traduction accadienne est omise, 1 nous 
ost parvenu un certain nombre de vocabulaires de ce type: voir, par exemple, 
KBo I, 11 42 ou Th. 1905-4-9, 4 (publié par Meek, RA XVIL, 199). Ce dernier 
texte est, d'apròs son colophon, la cinquième tablette d'une série dont lo nom 
(restitué par Landsberger) est [diri] : a[reru]. 

Le colophon de la tablette de Ra: 











hamı 





t sur la tranche, donne 

Vidéogramme par lequol débutait la tablette suivante (diri), On lit ensuite + 
Qût ' Ra-ba-na mâr Su-mo-ia-na warad 4, 
« Main di Ra-baena, fils de Š 

diese Nisuba; le nombre des lignes est complot 


e" Nisaba ! mu-bi al-til hari. 
[et] de la 








ié-id-na, servitour du dieu, 








revu, » 
Noter que le nom du rédacteur de cetto tablette a tout à Fait une apparence 
araméenne (nz 





Ne 2 (PL XLVI). — Co potit fragment, qui mesure 0m. 07 x Om. 08, 
appartenait à une tablette bilingue, comme le montrent les traces, conservées 
sur la tranche d'une colonne accadienne. 





3 ot / (PI. XLVI à XLVIII). — Ces deux fragments, qui ne se joignent 
pas, appartenaient certainement à Ja meme tablette qui comptait huit 
colonnes, quatre snr chaque face. Le plus grand des deux mesure 0 m. 23 de 
houleur sur 0 m. 17 de largeur. L'autre, qui. ne mesure que 0 m. 085 
» 0 m. 09, formait l'angle inférieur gauche de la tablette qui, entière, devait 





Ù Lorsque J'ai ou pour la première fols ln exacte) l'éogmmme de Nisnhs, moins l'élé- 
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AM SCAR , clesteiadire (si ma copie est 
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SYRIA, (921, Pi. XLV. 
Ê (revers) 
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avoir au moins 30 em. de hauteur. Cette tablette reproduisail le texte (mi 
ne, de la quatrième et du début de la 
quiéme tablette de la série harra : bubndlu, Comparer. pour la troisième tablett 
Meissner, Assyr. Studien, VI. pp. 10 ss. (compléments dans OLZ, 1915, pp- 1 
55.) ; pour la quatrième, Delitzsch, ALA, pp. 86 9s. (toxte complété depuis 
par divers fragments, ef, Weidner, AJSL, XXVIII, p. 164, n* L8 ot nole 1) '* 
vt, pour la cinquième, Meissner, dssyr. Forse 

On notera que sur la tablette de Ras-Shamra les signes Aa 
тиде que nous 





la partie accadienno) de la troi: 











ss. Ul. 





n et 





йг пе sont pas distingués. Le signe Ji a une forme très si 
retrouverons sur le n* 8, Le signe ma ü généralement plus de trois clous hori- 
vontaux, Nous rencontrerons un autre exemple de cetle forme sur la tablette 
n* 7, 1. 12. Elle est encore attestée dans un vocabulaire d'Assur publié ZA, 
шег 











XIIL, p. 26, par Zimmern qui parait avoir été embarrassé pour T 
(voir ibid, p. 22, note 3, et p. 24, note 4). 
Le texte est très différent de celui que nous connuissions jusqu'ici. 





signalerai que quelques-unes des nombreuses variantes, Sur le n° 
a1, Vidéogramme de Па est écrit (gü) itla-yeitin au ieu do (git) ril-la-geitin ; 
illut est l'idéogeamme de Па « troupe », employé ici pour lillat » cep de 
vigne » (voir ci-dessous lo n* 5, 1. 4.et la note y allórente). Sur le n* 4, l, 
Or pr 








ô, l'idèogramme d'asu est écrit (gis) mas, uu eu de (iî) imp 
ment cette graphie est celle qui est employée dans les tablettes d'El Amarna 
(voir Meissner, SAI, n* 3530). Sur là tablello n* 3, 1, 36 à 38, on lit ce qui 
suit: 

[(4i3)] hashur ar-mi-an-nu-um 


[car 
[(i9] hashur dam-si-mi-an-nu-1um. 





] past gur-di-mi-an-nu-um 


Voici le passage correspondant dans les exemplaires nssyro babyloniens 








(Meissner, Assyr. Studien, Vl, р. 15) 3 
(9 Un extent de cette tablette forme la trol- V C'est aussi h la troisième et à la quutrième 
ааш sotiton do vocabulaire de Kish publié tablette do: 1a adrie barra ; Sudnlla qu'appar- 





par Lexcow, RA, XXVIII. p. 18 8. tiennent les (ragmonts de Ras Shamra publiés 
1e) Voir encore Ia quatrième ects du voca= par Vawouieads Syrit X, D XVI? 5 et. 
bulalre cilî note précédente, 
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hur areman-nu (var. ar-ma-nu-um) 
(gis) hashur ar-ga-nu. 

(gia) hashur kur-dil (var. di)-Ium 

(уй) haihur dam-Sil-lum. 





Les formes gur-di-ni-an-nu-um et dam-si-mi-an-nu-un (pour gur-di-lum et 
dam-ii-hum) sont de véritables barbarismes dont les copistes syriens sont cer 
"tainement responsables et qui résultent de la contamination des ll. 37 et 38 
par la ligne 36. 

La tranche (aussi bien sur le n* 3 que sur le n* 4) conserve des traces du 
colophon, rédigé en langue aceadienne. Du nom du seribe il ne subsiste que le 
dernier élément (jarru), Le texte, trop mutilé pour pouvoir être restitué, se ter- 
mine par il-ta-far-iu « écrivit ceci y. 





5. — Cette petite tablette, plus large que haute, mesure 0 m. 053 
x Om. 075; c'est un extrait de la quatrième tablette de la série harra : 
hubullu 8, En voici la copie, la transcription et la traduction : 


(0157) таин п 
)] má-gur п 
ra-ha-bu 


« petite barque » (maturru) 
makurru (barque en forme de croissant) 
« barque à passagers » 

« barque de troupe » 





[i 
ӨЛ] П-и, 
I(gi)] LL-illat 


(gis) II u-kam-ma. 
(già) II peš-peš 

(gis) (ID) ga 

(gis) Meritt 

(913) LIT Nanna 

[(955) IN Urizas 

(git) IL Uriza % аат 
[(915)] Л зи 

(0434 1-ді-ит 
100180) ZI-gi-sum 





U) Meissner lit à tort šad. La lecture kur 
est imposée par la variante gur de la tablette 
de Ras Shamra 

13 Voir les colonnes IV à VI du texte publié 


« barque de pêcheur » 

« barque ..... » 

« barque..... » 

« barque de Ma'eri » (ma'iritu) 

« barque de Nannar » (= « barque d'Ur », uritu) 
« barque d'Accad » (akkaditu) 

« barque accadienne d'létar 

« barque. 
magilu (espèce de barque) 
magisu (espèce de barque) 











par Dewrrzscn (AL), p. 88 et 89) et le frag- 
ment K 8439 (Matssxun, Suppl, pl. 14, et OLZ, 
4906, 462 s.), qui restaure partiellement la 
col. IV. 








Pi. XLVI. 


SYRIA, 1934. 


3 (face) 
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18. (già) HI kud-da 
(93) 11 kud-da 
(gi) I-la-la(1) 


Face 


Revers 


(git) M-ial-ia 
(Git) -sig 

20 (шш) TI-diri-ga. 
(уй) LI-diri-ga 


VOCABULAIRES DE RAS.SHAMRA 
Ir {espèce de barque) 
п > 
п malali (espèce de barque) 
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(gi) H-diri-ga addir | 11 * barque de lodage, bac » 
(9i5) H-diri-gu mai-ku а-н | (espèce de barque) 

(gis) H 60 qur. ili-ip iui « barque de 60 kur » 
(giü) II 50 gur u * barque de 50 kur » 

(qi) 40 gur u « barque de 40 kur » 
(già) H 30 gur u « barque de 30 kur » 
(yis) H 20 диг u « barque de 20 kur » 

(gis) WAS que u 4 barque de 15 kur » 


(gis) H 10 gue u * barque de 10 kur » 


L. 2. — (gi) mi-gur pour (gii) mé-gury. La barque du dieu-lune était un magur et 
quelquefois Magur désigue le dieu lui-même; il est dono probable que lo mayur (acc. 
makurru) rappelait la forme du croissant lunaire, voir à ce sujet Jensen KB VI, f, 
р. 533; Scamp. de Sargon, p. 48, note 4; RA,XX, р. 110, note 2; CT, XV. 17,1. 4. La 
barque la plus usitée en Babylonis avait les extrémités relevées (cf. Boreux, Études de 
nautique égyptienne, pp. 80 ss.) 

L. 3. — ra-ka-bu, au lieu de ru-ku-bu dans K 8239, 1. 10 (Meissner, Suppl, pl. 14). 
Paratt désigner la barque à passagers. par opposition à la barque de charge. 

L. 4. — L'idg. illat est expliqué ici par di-la-ti, c'est-h-dire tillati, Ce dernier terme. 
est fréquemment employé dans les tablettes d'El Amara avec le sens de v renfort », 
Môme emploi dans les tablettes de Boghazkeut oà il alterne parfois avec l'idg. illa; of. 
Weidner, BoSt. 8. p. 58, note 6. Un voc. inédit VAT 9718, III, 23 s. explique tillatu par 
emü et puhru (cf. Ebeling, VAB, И, p. 1590 et Weidner, l. c.) ; comparer TU n* 17, 
1.20, oi l'idg. illat^ est traduit par pu-uhari; tillat serait donc proprement « la troupe 
et elep tillati serait la barque qui transporte des troupes, la barque de guerre, ou peul- 
être, comme me le suggère Landsberger, la barque de flotte (tillatu désiguerait iei la 
u troupe # de barques, la Motte) 

1.8. — (giä) IT eris est pour (gis) 11 Md-eri (le signe må a été sauté par le scribe), 

L.17, — Ponrla lecture malalld, voir má-lal = malalld (Meissner, SAI, n™ 1536 et 2396), 

L. 19, — Dans l'exemplaire assyrien de la 4* tablette de la série harra : hubullu 
(col. VL, 8), (gia) mé-sig-ga est expliqué par si-ig-tum. lei kal-la-tum est probablement, 
comme me le suggère Landsberger, pour gallatum. 

L. 21. —ni-hi-r{u}, qui a le même idéogramme que ni-bi-r|u] (mentionné à la ligne 
précédente), en est sans doute ua synonyme. 

L. 22. _ Même idéogramme qu'aux deux lignes précédentes 4 a-pa-gizal-pad-diri-ga. 
On connaft d'assez nombreux exemples de ce dernier groupe Idéographique (moins le 
complément -ga); voir notamment l'exemplaire assyrien de la 4* tabl. de la série harra : 
hubullu, col. VI, M. 13 et 16. Pour d'autres exemples et pour Ia lecture addin, cf. Metks- 
ner, MAOG, L 2, p. 13 el Pohl, MAOG, Y, 2, p. 43. 

L. 23, — Maë-ku-la-bi-éu (texte certainement corrompu), 
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N> G (PI. XLIX). = Ce fragment (mesurant Ô m. 09 > 0 m. 12) d'une 
tablette à six colonnes (trois sur chaque face) est une liste d'idéogrammes 
sumériens sans traduction accadienne. La première colonne correspond à la 
première colonne de K 8687 (V R 40, n* 4), ou de son doublet babylonien 82-9- 
18, 4370 (Meissner, ZA, VII, 34) ; la deuxième colonne à l'extrait Rm. 3,3 (V В. 
39, n° 3) ; la troisième colonne à K 4322 + 4170 + 2033 (ASKT, p. 68): la. 
quatrième colonne à ASKT, n° 4, [: la cinquième colonne à ASKT, n° 4, IL‘, 
ot à Rm, 2200 (avant-derni&re colonne) * : la sixième colonne à la dernière 
colonne de K 8687, de 82-9-18, 4370 el de Rm. 2200. La plupart de ces frag- 
ments onL été attribués par Meissner (ZA, VII, 16 ss.) à la série ana iniu; ils 
appartiennent en réalité à la première tablette de la série harra : ішішін, 
comme Landsberger le démontre dans un travail encore inédit et comme cela 
résulte notamment de la comparaison avec les premières lignes de la série 
har-gud : imrà : ballu où Landsberger voit avec raison un commentaire de la 
ubullu (ef. ci-dessous, p. 235). Notre tablette fournit le cadro 
où chaque fragment prend sa place. Pour les trente premières lignes de la 
série harra : hubullu, voir Langdon, Babyloniaca, VII, 94 s. 














série harra 








N* 7. — Cette petite tablotte, plus large que hante, mesure 0 m. 093 
x 0 m. 125. C'est un extrait de la deuxième tablette de la sé: 
(voir ci-dessous, p. 235). En voici la copie, la transcription et la traduction : 





[har]-ra-an « route » 
[ha]r-ra-an ич « chemin » 
har-ra-an-gur Kku-ri-gu-ru « chemin de ronde » 
USAN-SIG, pada « sentier » 
5 gueda-halamena da-nu « sente » 
giedu-kalam-ma. mar-te-em-Iu « sente » 
ПЕН ы-і « pas » 
шеш ki-ib-su s pas» 
кеш tar-qu « passage » 
11 Texte complété par Mersswen, ZA, VIL (sous Je n* Rm. $230) dans ZA, VII, 32 (où le 
M recto et Te verso sont intervertis). 





® Cotto tablette a été publiée par Mrisexen 
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10 Шіғ-Ін-ш ki-ib-su «pas» 
suhur ki-ma-[tu] « frondaison, chevelure » 
Ja-ma-n[u] « être feuillu, chevelu » 
ka-zi-[ru] « chevelu » 
а-н) « chevela » 
hu-da-[an-nn-bu] d ètre luxuriant » 





ачап] 









07 СТЕ à 
нө ig A ч 
2 rabi * fumier » 
jurim тым id. 

30 jurun pi-qa-nu id. 


L. 3. — hu-ri-ju-ru est apparemment un emprunt au sumérien. L'élóment sumárien 
gur parait avoir ici le sons de l'accadia sabára qui signifie « touruer autour » et « pro- 
cessionaer » ; kurigura serait le « chemin de ronde » ou le « chemin de procession ». Los 
textes paralléles K 9961 (CT XIX, 2)et K 6342 (IL R38, n°) ont gán-ur, = ka-na-gar-ru ; 
mais Ni 4599 (UM XII, 1, u* 16) à pour le samérieu la même forme que notre tablette 
фағға-ал-дағ. (1 est à noter que Ni $599 ost avec Ni 4594 le plus aucien témoin babylo- 
nien de la deuxième tablette de la série harra : hubulla). 

L. 4. _-L'idèogramme est nouveau. Les testes parallèles oat ici ka-gir (K 9901 el K 4342). 
ou (dans la série har-gud : imrâ : ballu) ka-gir-ra (82-22, 575, 1. 15; RA, ЖҮП, 
p. 192). 

L. 5. --K9961 4 K 4342 : gn-ud-kalam-ma — 
ma, Dans notre texte da-na est suspect (-nu pourra 
la ligne précédente). 

L. 6. =K 9964 4 K 4342 : ki-uë-kalam-ma =nar (var. ner)-da-mu. LL est possible que 
mar-te-em-tu (mardemtu) soit le mème terme que nardama, avec une terminaison fémi- 
tine el sans la mutation de m en n. 

L. 9. — tar-qu pour dargu (K 9964 +K 4342: da-rag-gu). $ 














i-rag-ju ; Ni ASW : gueud-da-balam- 
résulter d'une contamination par 











U) L'identification du premier signe de la ligue sccadioune est incertwine (co sigue est poul- 
tre А оа 19. 
Suma. — Xil » 


234 SYRIA 


L. 10. — La cestitution gir devant ki-a est hypothétique. Comparer Gudea Cyl. A Vl, 
X1, 21. 

L. 11. — Au sujet de kimmatu (qimmatu) voie Jensen, KB, VI, 1, p. 436 et Albright, 
JAOS, XXXIX, 71, note 12. 

1. 12. — On trouve lo même idéogramme suhur-medans la tablette n* { deRas Shamra 
(Ш, 7) et dans Ni. 4590, 1. 19 (4). K 9961 a [suJhur-gig =a... Restituer ga-{ma-mu] et 
comparer, dans un vocabulaire inédit d'Assur (cité par Delitzsch, Syl., p. 25%), suhur- 
suhur=qa-ma-a-mu. Ce vorbe kamdma (gamdmu), en raison de l'élément suhar qui 
entre dans tous ses idéogrammes, ne saurait être séparé de kimmatu (qimmatu), 
Dans le роёте de la création, П, 87, Катти пе signifie pas « être dans le silence, la 
stupeur n, comme le suggèrent Ebeling, MVAG, 1918, 2, p. 31, et Zimmern, Hommel- 
Festschrift, p. 224, note 2, mais plutôt, comme le pense Landsberger, « secouer sa che- 
velure n, 

L. 13. —A cette place, dans K 0961, on lit: suhur-tal — ki... qui est á restituer, non 
pas kifim-ma-tu], comme on l'a suggéré (SAI, n* 6527; RA, XIV, p. 8, note 1), mais 
ki-[zi-ru]. Dans le vocabulaire d'Assur C 2623 a, publié par Meissner, ATK I, p. 85, sag- 
ki suhur-lal (L 15) est expliqué par ki-zi-ru, Meissner (ibid, p. 88) en rapproche UM V, 
n" 447, ll. 3 à 5, où on lit: 























lú suhur ša gis-im-ma-tim 
їй sukur-lal ki-iz-rum 
lü ki-zt-ir aka ki-iz-rum 





Ša givim-ma-tim (c'est-b-dire ja qimmatim) signifie apparemment « l'homme à la 
chevelure, le chevelu ». Dans notre texto, ka-zi-ru pourrait avoir un sens très voisin. 

L. 15. — hu-da-{an-nu-bu] pour hutannubu. K 9961 + K 4342 ont à celte place Au-tan- 
Muba et non hu-an-nu-bu, ainsi que lit Langdon RA XLV, p. 8. 

L. 16. _ K 4342 a ici na-an-da-ru (c'est-à-dire le niphal au lieu du qal), 

L. 26 et 27. — La forme si-si-ig se retrouve dans la tablette de Ras Shamra, n° 8, et 
dans Ni 8509. Dans K 4342, UM V, n 132, el dans le vocab. de Kish publié par Langdon 
ЋА, ХХУШ, р. 18 s., le méme idéogrammo est derit sig-sig et expliqué par des termes 
signifiant « vent, ouragan » (dra, mehä, zagiqu) et par d'autres signifiant « silence, 
stupeur » Gagummatu, iahurratu). 

L. 28. _- ra-ab-sü ; K 4342 et UM V, n* 132 : ra-ub-su. Le vocab, de Kish (RA, XXVIII, 
P. 18 s.) â la mauvaise graphie ru-ub-tum. 

L. 29. _- ga-bu-[u]; K 4342 el UM V, n* 132 : ka-bu-u (var. d). 

L, 30. — pi-qa-nu ; K 4342 : pi-qa-an-nu ; UM V, n* 132 ; piq-qan-nu. 


























N' 8 (PL. L à LID. — Grande tablette à six colonnes, dont la partie supé- 
rieure manque. Dans son état actuel, elle mesure 0 m. 145 x 0 m. 173. Une. 


1% Langon lit aulur-lal dans (M, XI, 1, p. 32, mais suhur-me daus RA, XIV, p. 7, note 18. 
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photographie du recto, prise par M. Schaeffer au moment de la découverte, 
est reproduite pl. LIL. 

Cette tablette énumère des termes et locutions empruntés à la langue sumé- 
rienne juridique et les accompagne, dans les quatre premières colonnes, d'une 
traduction, non pas en accadien, mais en une langue inconnue. 

La partie sumérienne est empruntée à un vocabulaire bilingue babylonien, 
dont nous convaissons d'assez nombreux fragments. Meissner (ZA. VII, 
p. 18 ss. ; Assyr. Forsch., II, p. 25) et Langdon (RA, XIV, p. 4 ss.) ont mis en 
lumière l'interrelation de ces fragments, mais les ont attribués à lort à la série 
ana ittiku. Landsberger, dans un travail encore inédit, démontre qu'ils appar- 
tiennent non pas à la série ana ittiku, mais à lu deuxième tablette de Ta s 
Латта : hubullu. Ses arguments peuvent se résumer comme il suit = 

1* La série har-gud : imrà > ballu est un commentaire de la série harra : 
Aubullu. Le commencement de ce commentaire est donné par 8: RA, 
XVII, 192), complété par $m. 305 (RA, XVII, 179) et K 14104 (CT, XVIII, 9). 
Les Il. 1 à 12 commentent la première tablette, les ll. 13 à 17 la deuxième et 
les ll. 48 et suivantes la troisième tablette de la série harra : hubullu. 

2° Un fragment inédit (79-7-8, 324) de la première tablette donne le début 
de la tablette suivante : [tul : bJur-tum. 

3* K 11180 (Meissner, Assyr. Forsch.. 11, 65), qui débute par tul : bur[-tun], 
porte au revers la mention dub-2-kam.., « 2* lablette de... ». 

Je désignerai par A le texte de Ras-Shamra et par B celui des exemplaires 
assyro-babyloniens. Le début de B est donné par 82-7-L4, 864, I, II et V, 
9 өз. (Meissner, ZA, VII, 27 s.) et K 11180 (Meissner, Assyr. Forsch., II, 65). 
La suite a été reconstituée par Langdon (RA, XIV, 1 ss.), dans la mesure où 
les documents dont il disposait le lui permettaient. 

On trouvera ci-dessous la transcription des quatre premières colonnes de A. 























13) Cotte photographie est d’antant plus pré- = => XXVIII, p. 48 s., apporte une entière confir- 
cieuse que, depuis qn'elle a été prise, certaines mation de la thèse do Landsberger : les doux 
parties du recto ont souffert du traitement premières sections de ce texte sont un extrait 











auquel la tablette a dò être soumise pour l'e 
lèvement d'une épaisse couche de mortier qui 
couvrait tout le verso. 

(f) Notons que Te vocabulaire de Kish, qui 
vient d'être publié par Langdon dans RA, 


de In tablette que Landsberger classe comme 
la deuxième de la série karra : hubuJlu ; la 
troisième section est un extrait de Ia troisième 
tablette et la quatrième section un extrait de 
la quatrième tablette de la méme série. 
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J'y ai joint d'une part la traduction accadienne, dans la mesure où elle est 
donnée par B ou pent être restituée, el d'autre part le tèxte sumérion de B par- 
tout où il diffère de celui de A. Toutes ces additions sont en petits caractères. 
Les lignes qui пе figurent pas dans B sont marquées d'un astérisque ; celles qui 
peuvent avoir appartenu à B, mais ne sont pas conservées dans les fragments 
qui nous sont parvenus, sont marquées d'une croix. Dans la partie rédigée en 
langue inconnue, j'ai transerit le signe PI par wv afin de ne rien préjuger entre 
les lectures possibles ww, wa, wi, we. 

Le texte est par endroits fort difficile à lire. En css de lecture incertaine, 
la transcription est en caractères romains. 








Col. 1. 
[in-pà-e-mei] 22 грешіш it-mu-u 
Ils jurbrent, 
[nam-dumn-a-niir] ¿e ала тыты 
. А sa situation d'enfant. 
[nam-ibila-a-ni-ài] [dije ала ap-bu-ti-iá 
A sa situation d'héritior. 
5 [namiei-o-ni-ó] [U-di-e] ала а-ай 
Asa situation de frère, 
[nam-a]d-a-ni-iè Î ana abili 
Asa situation de père. 
[nam-a ][ba -a-ni-&à Ші ала ішігі 
А sa situation de témoin, 
[nam]-lngal-a-ni-sè [11-di-e] ana be-lu-ti-sà 
nam-lugat-ta-a-ni-3è А sa situation de maitre, 
* [na]m-nÇin]-a-nfi-8]ë пае) {ane be-tuctl-tt} 
A sa situation de maltresse, 
10 [na]m-ur[ da)-u-ni-ió dife] 
nam-là-h[un]-.... Medico 
nam-là (!-han-gi-a-ni-ià 
nam-kneiir übte пат-гі-ќа ana А-4 dei 
nameka-klr Hitos ıl pat a (E D 
19 Musique tans K 4318, * (11 Rt, 53, пе). 11 (01, 53, 0): cello leton. bst certaine- 





19 Vur. li-fè-64-H [présènt-tàtur), ct. K 4916, | шеш erronée. 


Pr. XLVII. 


БҰШ, 1934. 


4 (face) 














ay 


Y 


3 





ЫҢ 405959 MENUDO Le, 
EITIETILTITITTTT 








4 (revers) 


Sturm! 
CL 
тікі 

ğ Kamat 


n Û Ar Dd da BE 


a 
ykuy 


k 
Vta dr 






үз 


4 Œ 


e Pe T И 





20 


25 


ШЕ 


t 
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ka-sir mu-1 ()-kam 


[4]ü-babbar-6 i-là-e 

6 gin kà-babbar \-lá-e 
[in]-an-tuy 

bi-en-dug, 
Гшб-ал-шү 

nuchicen-dig, 
[ba]-an-my 

ba-ab-dug, 
nu-ba-an-tug 

nu-ba-ab-dug, 
ka-na,-a-ni nu-me-a 

ha (na, Hii алі петел 
de dia 

bni dì-a 
eyir-hi nig-kala-ya 


ди-дағ-пі-00 ba-si-sà 
3u-mo-a-hicié ба-а, 
sar-ri a-dà-a 
5 sar #-dà-a 











ж-з «П-и 

4 аала 

Phi dita ig (gid) hul na-gui) 
(gid-)ig (gis-Weul gub-ha. 
[annum 





ba-an-sum 
[ou-}e-an-siem 


ЕТТ 


-ra 


"а we-la-we 


< > ча Mi-di-ku 





Л 
и-и-и 

Pa-li-iu 

Heiaemi 
ЕГЕТ ЕН 
I ticni-in 


| H tibia 


US 


own 





riw inai 

ба и-и-и hi-ri-nu-hi hi-ti-hi ka-bu-šn 
“їн 

ШЕЕ ТП 

Heladio 

Mela-lam 


edi-la-lam 





19K Eerit, pat érreut, UD. 
\" Manque dans K 4346, 
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ana (*) ki-sir ёш 
pour son loyer annuel, 
зеде šiq-lu kaspu i-kag-qal 
six sicles d'argent il paiera. 
iq-bi 
1 parla (il dit. 
шм 
I ne parla pas (no dit pas). 





iti 
11 parla (il dit) 
шы 
1L ne parla pas (ne dit pas). 
â la pi-i ku-nu-uk-ki-sà 
Sans conformité de son contrat, 
bit-su ip-pu-us 
1 construira sa maison, 
arkât-su ü-dan-ha-an 
il fixera (pat un acte juridique 
su succession. 
ana qdtév-ià i-mal-lu-u 
On livra (*) en ses mains. 





ha-mulsti mussasru Uttu ep-ài 
Cinq musara (de terrain), maison 
bâtie, 


bitu rug-gu-bu 
maison couverte, 





dal-tà sil-kur kun-nü 
vantail ot vorrou finds, 


[id-din] 
1 donta- 


[it-ta-din] 
1 donna. 


[ttt it-ta-din) 





\ Mot à mot : | remplit +. 


48 (11 R, 33, ue 2), 





зніш 
* жыр 
5 id-UD]eSUM 
Se-UD-e-NE.- 
depo p ruki 
de-ba-uru-gim. 
AN. 
[še] М-и] 
ми 
10 мі-ішд-е 
[NLluh iej-id-gii 
+ [М1 zi-lum-]na 
f [NT] =. > 
+ [NEdub] . - . {gigi 
154 NI-[dub] . dub 


LE 


+ gana] 
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ki-ha-su. 


T-sa-la 





Uma-. , = 

TI ka-r(i])-we-ni-we 
ka-ru-we 

IT ka-te-ni-we 

TI $u-mi-su-mi-ni-iwe 
TI zi-lu-um-pa-ni-wce 
Пата че 
I a-la-da-mi-ni-we 
Ш] ipee egi 
Tl-ni-we e-gi 
т-.-44 





Le grain de. . . 

3e-im qa-ti 
Le grain de la main de 

Шет ри 

жейт pu-si 

deim maiiik-ti 
Le grain de. . . 
Le grain du tas. 
Lo tas. 
Le tas de grain. 
Le tas de sésame. 
Le tas de dattes, 
Le tas де... 
Letas de... 


Le tas... 


+ [ganba guja 
+ [ganda tur]-ra 
20 + [ganba] « фа 
ganba lal-e 
$ ganba gi-na 
1 дамба düg-ofa] 
+ ganba kala-ga 


+ ganba ZALAG-ga 


25 ganba uru(-hi) af], - gl] I a-ni-di-ni-ni 


ganba uru gål-la 











TI te-la-ma-e 





H ni-ra 


1I uc-uh-zi 





11 pa-h 





rie 


H tu-bu-e 





ШУ 





ire 











+ nam-Sà-gur-ra . . е 1I s[iyni-ure egili bi-ma-si 
а п-н 
ан Iai 
Shit Medio 
30. Sihiibu-. . . ingar П-ке 
[Sá-bE3+ in-gar] 
in-dadag 
in-dadag-e-mes : 
zi-ga zu-bal-gi 
si-ga mi-si-mi 
35 siga TS 
(0 Le signe parti être a ou il. (voir eidessus y. 235), 00 Terme cat 


(9) L. 43 de har-güd : imrâ : balla expliqué par (..-]bu-i : mul-lu-i. 
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ma-hi-ru rabu- 
Le grand prix. 
iru ge-eh-ra 
Le petit prix. 
ma-hi-ru en-3u 
Le prix faible. 





ma-hi-ru ki-nu 
Le prix fixe. 

ma-hi-ru ta-a-bu 
Le bon prix. 

ma-hi-ru dan-nu 
Le prix fort. 





Le prix qui existe dans la ville, 


lib-bu. 

Le cœur (le milieu). 
lib-ba-sü 

Son cœur (son milieu). 
ana lib-bi-šů 

Еа зоп сеш (еп son milieu, 





ana lib-bi-sá ü-kun 
Ea son cœur (an son milieu) il 
plaça. 
ub-bi-ib 
N purifia. 
ub-ba-bu 
1s purifleront: 
si-i-tum 
La dépense. 
ti-bu-tum 
L'insurrection, la prise d'armes. 
[ni-sih-tum] 
L'extrait, 


(voi 
яш 


d'autre part, Br. n** 41529 et 











5 + mu-da-. . .. 
+ таза) 


t mäs-da-ri. . . 





3 más-iu-BU- BU] 
gula más-Su-BU-B(U] 
10. dam-jàr 


ugula dam-gàr. 





sa-la-lat 
ma-na-lal 
mu-un-lal 
mu-un-bal 
15 mu-un-du 
mu-un-dü 
ner 


pala 
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~ lani 


te-ma-ri 
m 


TI-la-ma 


[ir-bu] 

La recelte. 
[ir-bu. . . 1 

La recette, . . , 
[ba-ru-ü] 

Le devin. 
а- ba-ri{i] 

Le chef-devin. 
läm-kafru] 

Le négociant, 
a-kil tém-Ha-ri] 

Le chef-négociant. 





manalu-u 


йг 
T creusa. 
Е] 
1 bâtit. 


ida 
Le canal. 


pat-gu 
Le fossé d'irrigation. 


lappa 





Le petit fossé. 











244521 

















jap pst M Ro 
LI 


\ 


| HY 

















er 
ңе өз 
ж MN 
нө) 44 5 
pr [up M 


NS 


147 
Mey 


ji por gt y NA 


|| yi i pieds e Ae 
| дауа aue А 

dio E 
a 


“IEG VINAS 
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рг 
puit 
Da, mu-un-bal 
=gja- Fü 


іп -4й-а 
[im-dà]-a 


im-ma 

i-ma aka 
nam-me-en-na 
тат-егіт 


nam-erim ku 
[nam-erim kud-da] 
тат-егіт аһ 
(пат-егіт аһа-а) 
пат-уағ-ға 
[nam-ri] 
пат-дағ-ға аһа-а 
пат аһа-а 
nam-me-en-na aka 
nam-en aha-a 


ата-а] 
nani-en-na 
nam-me-en-na-nin-lal-si ibe 
nam-üru-lal-3 ib-ta- à 
an-ta 9 


ki-ta 


"9 Kerlt, par erreur, mar. 
Зума, — Ц. 





Hama 
H-la-ma 
IT bi-ku-in-te 
u 

u 

п 

п 

Min o © 
ЕГЕДІ 
H. . ma 
1 та-е 
sarri 


ІП hire 


Col. IV. 


u 


ah 





(8) Ecrit, par erreur, 94. 





ачар-ри 
Le petit fossé. 


au 
La rigole 
ачар-ри eri 
li creusa lo fossé, 


pit-qu 
La construction en argile. 


ҮН 

Fort. 
[ma-mi-tum] 

Lo sorment. 
[ma-mi-tum ta-mu-ü] 

Próter serment, 





ma-mi-tum tamil | 
Peter serment, 

iat-la-tum 
Lo butin. 





dalla-tum id-la-lum. 
Fairo du butin. 

іі 

Gros, fart. 





ТАП 
Fort 
ana irri 

1I prit à bail p 
eli 

En haut, 
m 

En bas. 





si 
cultiver. 








a 
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5 an-ta ki-ta 
us 


NI 





D 
say 


1 


* sag-an-na 
[sag-an-ta] 
* say-ki-na 
[sageki-ta) 
hir 
шш 
dagat 
15 à 
ан 
üchi-e-ne-ne 
sabi bara 
+ da 
20 + da-bi 
ШЕ 
+ dad 
+ egir-é 


+ üs-sa-da-da 
Tüsesa-du] 


M" rw 





SYRIA 
a-hu turi 
zi-ia-ri 
HI cilium 
IT tu-ri-we 
к-н 
HI. ahy 
H -riwi 
trite 
«шт 
пар-ін 
uter 
Merit 
H-ia-sa 
Ш а-а 
sa-um-ni 
H-nu-di 
Trias C 
IL kalite 
di-ra-da-ki ha-li-ni-wa 


СЕ 





єй й барій 

En haut êt en bas. 
ама 

Lo flanc. 
ЕСІТЕДІ 

Le flanc d'en haut. 
[iiddu sapta] 

Lo fanc d'en bas, 
рейчит 

Le front. 
[pate ita] 

Le front d'en haut, 
{ойи зори) 

La front d'en bas. 
3u-up-lum 

La profondeur. 
тшй 

Ta hauteur. 
ru-up-iu 

La largeur. 
[du] 

Lo côté, 
ТЕСТІ 

Son côté, 
i-du-[3u-au] 

Leur côté. 


(іш 

Proximité, près do. 
[ti-hi-du] 

Près de Jul. 
[ti-hi-iu-nu] 

Près d'eux. 
ием шй 

Près de la maison. 


[arek biti] 
Derrière la maison, 


(ны 
Limite, limitrophe. 


25 


30 * 
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tis a-j II aciei [i-ta] egi 
[tis-sa-du a-54-9a] Limitrophe du champ. 





йз-за-йа gis-sar I Sa-ah-ri-we [ita] ki-ri-i 





Limitrophe du verger- 
zi-ia-ri #id-du pu-u-tum (1) 
Le flanc et le front. 





us-gid-da IL kira id-da àr-ku 

Le flanc long. 
nš-ku-da IT as-hu-wn did-du ku-ru-à 

шірей Le flanc court, 

mulia] ШП ш-н Le flanc non court. 
zug nee paatu C) 

La limite, l'étendue. 
zag gis-sar а ао d v рді ki-ri-i 


La limite du verger. 





Les cinquième et sixième colonnes né contiennent que lé texte sumérien, 
sans traduction. La seconde langue n'est représentée que par la glose sui- 
vante, écrite en travers au haut de la cinquième colonne : 


achi гі-ін-е 
ni-ri-nu 





Col. 1, 2. — La restitution du sumérien est trés probable; sans être absolument cer- 
taine. Elle postulo en effet, pour les lignes 2 à 6, entre À et B, une exacte concordance 
qui, nous lo verrons, fait par ailleurs souvent dáfanl, La traduetion aceudienne itmut-u 
de in-pà-e-mei est erronée ; il faudrait ita-mu-u (présent-futur). Gomme l'a justement 
observé Landsborger, le présent-futur * pers. pl, en -emei est une caractéristique de la 
sério harra : hubullu (dans la série ana ittiin la forme correspondante est -e-ne). 

Le sigue qui sull... -pa-iu. est incertain. On peut hésiter entre ki et lu; ce serait lo 
suffixe du pluriel ; -éu est un suffixe vorbal, dont nous trouverons d'autres exemples. 

L, 3 à 44. =À di = sum.-ni, acc, -ëu » de lui v, « son » ; ¢ = вит, =й, асс, ала ої signi- 
fie « à, pour, vers n; c'est un suffixe de direction, La traduction n'était intégrale qu'à la 
ligne 3; le scribe avait. traduit nam-dumu (— ace. márit) de la l. 3, mais non nam- 
ibila (— acc. aplitu) de la 1. 4, elo. 

1, 12. — nam-ri-ía est une forme verbale en Ka. Nous trouverons d'autres exemples. 
de ce suffixe. 





























AU K 468, L. 4 (RA, XIV, 42) : did-du œ pus (0) Noter col. V, 16, sly pour sig; col, VE, 7, 
\9 38501, 1, 4 (MA, XIV, 42) : pa-at-tum, tug pour daga. 
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L. 13. = 





lace ou suce? La. coupure est incertaine, S 
Vure est exacte, isir v loyer ») ne serait pas tradui 
merail le génitif dans le premier cas, le locatif dans le second. 

1,14. -ті-й-іш |в а-ті-Й-іш ?) est une forme verbale en -iu. 
restitué d'après la l. 26; fuy pour dug, (de méme IL. 16418 
ot col. VI, 7 dans inim-bi nu-an-tug). Hi-li-u, forme verbale en Su. 

1. 16. — П-и, Vire hi-lidu-ki ; ki secait la nógation. 

1.17. — pati-tu, forme verbale en Su; on attendrait hi-li-iu, comme à la L 15. Une 
traduction accadienne ig-fu-bi (au lieu de ig-bi) rendrait plus exn 


la secondo lec- 
Le suffixe -we expri- 




















joment ba-an ou ba-ab- 








dug. 
1, 18. — Il-ia-mi. lire pa-li-šu-ia-mé (ou pa-li-ia-mi ?) ; la négation serait ici expi 
par le suffixe lami. 
1,49. —... ueiu-diniwo pacdu-,.. Lire peut-être au début Ai-ta (lecture trés incer- 


taine) ; ce terme correspondrait au sum. ka, acc. pf; asu traduit па, (ла, acc. 
kunukku « sceau, ucte scellé, contrat » -di est le pronom possessif et -we est le suffixe 
du génitif précédé de l'élément -ni- dont nous trouverons d'autres exemples. Co qui suit 
devait correspondre au sum. nu-me-a acc. 3a ld, v n'étanl pas, sans v. 

1, 20-21. — Le verbe est à une forme impersonnelle (infinitif ou participe) dans 1e 
texte sumárion. Landis qu'il est á une forme personnelle (prósent-futur) dans la version 
accadienno, 11 semble bien que ti-nia (Uni + suffixe ёи) et ti-bu-ia (liba + suffixe -ia) 
soient, comme les formes accadiennes correspondantes, des formes personnelles. Le com- 
plément n'est pas traduit. 

Au sujet du sens de duanunu, comme terme juridique, voir Polil, MAOG, V, 2, p. 44. 
11 s'agit ici de la facalté de tester (dans les limi quées par Koschakee, OLZ 1931, 
p- 22, A propos des tuppésímti ou à testaments » des tablettes de Kerkouk), 

— iu-gar (A) semble préférable à а-та (В. 4, 864, TIL, 1. 22; ZA, VIL, 
28); en revanche ba-si-sd (pour ba-sas) est probablement erroné, bien que sisi = mali 
soit attesté (LV r, 20, n* 1, face 19). 

Sa-w-ia (forme en -ia) traduit le sum. ba-si-sá, acc. umallâ, Comme dans les deux 
ligues précédentes, le complément n'est pas traduit. 

1, 23-25. — Le texte sumérien de A est profondément corrompu et en grande partie 
inintelligible. D'après B, il s'agit ct de formules à employer dans un contrat pour dés 
gner, avee la dimension du terrain, une maison couverte et close (ruggrba qui explique 
al-bal-lä; al-ba-lå signifie u couvert d'un plancher » ; comparer dans le récit du déluge, 
1. 61, ur-tag-gi-ib-ii a-na 6-u vj couvris l'archesix fois d'un plancher o; l'arche tait un 
vaisseau à six pouts). Deux contrats babyloniens, datant du règne d'Assurbanipal, repro- 
duisent ces formules (voit BE, VIII, f, u* 3, el K 423, publié par. A. Smith, Mise. 
Texts, pl. 28). Noter que zag-yab héfala (= sip-pu rak-su) manque dans A, et qu'en 
revanche ?-ki di-a (début de la 1. 25) wa pas do correspondant dans D. La variante la 
plus remarquable est (gió) Іші (1. 25) pour (i3) kal ; c'est un intéressant exemple de h 
pour (voir, au sujet de clle alternance, Homophones sumiries, p. 54 et suiv). 

ww niin (I. 23) ; la coupure est incertaine ; on pourrait Tire na- 
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première lecture suppose Yomission accidentelle de ti- devant nišu (comparer Hist, 
1.30, et ti-na-iu, 1. 25). Quoi qu'iLen soit, ni-iu ou wu-ni-du (L. 28), hi-na-šu (L 24), tna- 
du et ka-bu-iu (1. 25) sont des formes verbales on -äu et probablement des formes pei 
sonnelles, bien que correspondant ici а des participes passés. Na-ri-we ou na-ri (l. 23) 
ot ša-riwe (1. 24) sont des substantifs dont le sens est incertaiu; ni l'un ni l'autre de ces 
deuxtérmes ne peut, semble-t-il, signifier « maison » (voir Col. IV, Il 22 et 23 và lesum. f 
бес. bitu, est traduit par ša-li-ni), A la 1. 25 ša parait correspondre à l'éuigmatique 7-0 
Dbi-r-nu-hi et bi-ti-hi traduisent respoctivement Le sum. iy (ace. dattu « vantail n) et le 
sum. (gif) hul (acc. sikkuru « verrou ө). 

1, 20. — in-an-sum est une forme sumórienne inédite (on attendrait in-sum). Elle est 
traduite por ed[i i, exemple de forme verbale o 1e suffixe est -aë (au liou de-i ou а 
dans les exemples précédents). 

1,22. — L-ki-ni ; lire. e-ki-hi (pour e-di-ni?). Nous trouverous col. 11, L. 30, un autre 
exemple de ki employé à tort pour di. 

1:28. — II-la-die ; live edi-la-di-e, c'est-à-dire edi + suff. -la sufí. 
exomples du suff. la 11. 29, 30 et 32. Quant au suff. die lire de2), il correspondrait ich 
à la négation, si toutefois notre restitution du sumórica est exacto, 

1. TLla-lam ; lire edi-la-lam, c'est-à-dire edi + suff.-ta 4 suff. -lam? 

1, 30. — edi-la-lam, même forme que ci-dessus. 

1.31. — kisba-iu, forme verbale en -iu. 

1, 32. — Il-ša-la ; lire kiba-ia-la, forme verbale on «ia, suivie du suff. a. 
































-di-e ? Voir d'autres 



























Col. If, 2, — Dans ceto ligne et dans les suivantes, jusqu'à la ligne 8 inclose, 1/ (sigue 
de répitition) « le grain ». De la ligne I0 ¿la ligne 5 incluse, I1 — # le tas v. Je dois 
A Landsberger la plupart des restitutions du texte sumérien de ces quinze ligues, notim- 
iment cellos des ll, 9, et 12, d'oà il ressort que, dans la seconde Langue, karawu = «10 
tas », lite — « le grain » et zilumpa — v la dalte э. 

11,3. — « le grain (21) de (eu) sumuni v. Dans su«mu-aí (qui traduit qdtu « main 0), 
ni est peut-être un suffixe. Pour lo sons de l'expression, voir Inv, de Tello, 1, 27, п. 3. 

Il, &.— le grain (П) бе (С) загі н, Lei le suftixe du génitif a la forme -hi, Voir 
aussi la ligne suivante. 

1, 5. u le grain (IL) do Chi) Ja-r(i pti a-hu-3i n. Sa=rfi]-H paratt dtre und variante de 
aurai (ligne précédente). Quant à a-bu-ié, il faut peut-être y voir une forme verbale : 
alu + suff. ji? 





























11, 8. — v le grain (1) de (wv) ka-ifi pure + suff. -ni we 

11,9. — ka-ra-wo «le das» est une variante do ka-r[ipwe (ligue précédente). 

11, 10, — à lo tas (Ш) do on) Ka-te=ná (hate v grain » 4- suff. -ni). » 

A AL; — u lo tus (IH) de Car) sésame (Gumisumi 4 suff. -ni) v. Noter que la forme 
йитип 





+ sésamo к) est beaucoup plus voisine de la forme araméenne ou arabe que de 
la forme accadienne, 

И, £2. — «le las (11) de Gov) zilumpa « dattes a (4 suff. -ni) ». Le terme zi-lu-um-pa 
st un emprunt au sumero-accadion. 
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1, 13, —w te tas (17) do we) ifm}-muer{i} v. 

Tl, 46. — v le las (IT) de (00) atadami («+ suff, ni) w, 

It, 15.— Dans l'expression s[i]-ni-we e-gi (cf. Tl. 16 et 26) le rectum semble précéder 
le regens, 2 

П, 46. — II-i-wu egi, liro si-nicu egi? 

11, 17 à 25. — Cette section, qui manque dans B, so retrouvo, avec quelques variantes. 
dans la deuxiémo tablette de Ja séeie ana ittizu (er, пе 2, LI, 47 ss.). Dans les 
lignes 1 à 25, lo signe de répétition /1 tient. la place du terme qui signilinit « prix » 
(ma- ... Ai] d'aprés la ligne 11). 

11, 20. — On attendrait ganba [sig}ga; mais les traces qui subsistont de éventuel 
signe sig no suggòrent pus cette restitution, Р 
— tt-bu-e= dannu ! compator ti-bu-fa = udannan (col. 1, 1, 20). 

lag est probablement pour sig, (lo scribe aurait omis l'élément igi). 
1. 25. — « le prix (I1) de (-h) la ville (a-ni-di 4 suff. né-ni) existant (d-la-e) ». 
aurions done ick un. nouvel exemple du suflixe -hi (voir ci-dessus, II. 4 et 3), un 
exemple du suffixe -në doublé et peut-être un exemple de participe présent carac- 
térisé par lo suffixe -e [comparer les adjectifs felama-e, nira, pahiri-e, tubuse ЇЇ, 48, 
20, 22 ot 23), 

1,20, — « 1.. (hi-ma-šu ; forme verbale en Ju) le prix (IT) de son (-di) (ici la momo 
expression que 1. 13) v, ce qui est. assez. difficiloment couciliable avec се qui resto du 
toxte sumérion, 

1,27. — tiü-ni (Ili v cour » + sult, -ni?), 

1I, 28. — Hai; lie tdi « son (di) Gaur (Hid) » (ou bien, mu cas où -nå ne sorait pus 
wn suffixe, Hini-li). 

П, 29. — H-di-ei Vire Hdi-e ө еп (-е) son (-di) cœur (if) », (Autre luéture possible 
dize, voir ci-dessus). 

11, 30. — Dans A to verbo in-gar a un complément direct a- . 
moment dans B, si on en juge par lo texte accadien, soul conservé. 

TI-ki-o, c'est-à-dire (ü-ki-e, est pour liie, qui correspond uu sum, sd-bi-d, ace. ana 
libbiin, Le verbe et son complément direct nv sont pas traduits, 

11, 31, — ducha-lu-du, forme verbale en Ju. 

11,32. — Ha i lire pout-dtre Sa-ha-la-ka -- suffixe du pluriel (voir Col. 

11, 38337. — Au Fragment Ron. 485 (publié par Langdon, RA, XIV, p. 12) se joint, 
comme Landsberger son est le promier avisé, lo Fragment encore inédit Rm. II, 36, 
Voici, d'aprés uno obligeante communication de Gadd, le texto donné par ces deux 
fragments réunis (avec Jos compléments fournis par notre tablette). 


гарда) 
lea] 
igla) IA 


igawa] | 
agai] ree 









































qui manquait certai- 








). 
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Col. II, 4. — Au lieu de mu-kal-...,on attendrait plutàt mu-un-... 
MI, 7. =Â Après mái-da-ri, restituèr une forme verbale, correspondant à pa-iu-iite 
- (pašu + sulf. -ši + suff, te). 

Ш, 9 et 44, — Le sum. ugula(=aco, akil) paratt dtre traduit par teèuhi (1 9) ot par 
[Hesini (1. 11). Dans les deux cas le rectum semble précéder le regens. 

10, 43. — Noter la transcription grecque [pavade]A pavat... dans 34797 (PSBA 1902, 
p- 111). Sima-ni-du-hi, lire peut-être di-ma ni-ia-hi ? 

IIL, 45. = mu-un-du, graphie phonétique pour mu-un-dà, Môme graphie dans 34797 
(PSBA 1002, p. 111) avec la transcription grorque [uos] «gae: Mu-un-du est traduit. par. 
d-bu-... ni, nouvel exemple d'une forme verbale on -ni [voir ci-dessus Col, I, 1. 20), 

UL, 40. — Mu-un-ru (pout-être graphie phonétique pour mu-ua-rá vil construisit a3) 
est traduit par bi-Ja-sa-te (b,ia 4 suff. -ëa + sul. te), 

Ш, 19-21. — II Lama. On pent envisager. deus lectures, ou pala lu-ma ou poslama. 
La seconde est la plus probable : palama sorait un diminutif de pala. 

MI, 22, — II ‚inte ost une forme verbale (Uii -- sull. -u -- suff. fe). 

111,23 à 28, — 11 n'est pas ici le signe de répétition, 

III, 23. — Dans B on trouve à cette place e-si-ga = i-tu ià-pu-uk. 

TIL, 24, — india (graphie phonétique pour im-dà-a), 

TII, 27. — Cette ligne parait faire double emploi avec la première ligue de la Col, IV 
‘et de toute fagon ne paralt pas être à sa place. 

ML, 28. — Cette ligne et les deux suivantes sont parallólosh VR 20, 8-10 e^: 























nam-erim та-ті-ит 
namerim kad-da =| = IÍ ta-mu-i 
nam-erim aka-a H ta-mu-ù, 


AÁ la ligae 29, notro texte a ku au lien de kudla, Mòme graphie dans K 197 rov. L, 
32 s. (CT XII, 35) : 
zag | етеш 
zag ka Û iam): 


Ш, 296420, — 1 — elami « serment в. 

111, 31. — Dans cette ligne et dans la suivanto, nam-garsra est probablement une ma 
vaise graphie pour nam-ra. (Au sujet de Vidéogramme nam-ra, voir Boissier, Babyl. IV, 
p. Bb ss.) 

111, 32. — II — sarri u butin w 

Ш, 33. — Comparer I R 6, 35 cd dah nam-en-na-aka-a = lil-rq-t v gros (sanglier) », 
La leçon de notre tablette, nam-me-en-na (au liou do nam-en, nam-en-na) est certaine- 
ment la meilleure, Voir la note suivante, 




















Col. IV, 4. — Au lieu de nam-[me-e)a-n(a]-na, lire nam-me-en-nd, comme dans la 
col, Ш, 1. 27 (na paralt avoir été répété accidentelloment). B (c'est-à-dire ftm. 609, rev. 1 
Az RA NIV, p. 0) donne nam-en-na — 3op-su, D» méme CT XIX, 10, rov. 14. Nam=me- 
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en-na est préférable à nam-en-na (comparer lii-me-en = ëap-sum UM Y, n* 105, 1, 30). 

IV, 2, — Toxte trás corrompu et devenu inintelligible : me-en-na appartient à la 
ligne précédente et nin-lal-si est une altération de üra-lal-iè. Noter la graphie phonétique 
e pour è dans [be et comparer Col. 1 1. 12 : ib-lo-e pour ibeta-b, 

IV, 3 ct 6. = Ansa et ki-ta, quì signifient respoctivement à en haut net « en bas m, 
sont généralement employés au génitif (voir, par exemplo, ll, 7 ct 8 : ušan-ta « Mane 
d'an haut n, uè-ki-ta w fanc d'en bas »); c'est peut-être là raison pour laquelle an-la est 
traduit par ai-hu-we (adhu + suffixe du génitif -ww?) et ki-ta par tu-riww (turi + suf- 
fixe du génitif -we?), Mais il est plus probable que nous avons ici Je suffixe du locatif. 

1V, 3. — ni-hu luti, mot mot « Te haut, le bas ». 

1V, T et 8. — I1 aiehuswn —ziia-ri ai-husww. u lo flano d'en hout o; I turiw «le 
flano d'en bas v. 

IV, fl, — (езі (à décomposer en teri « front » 4- sulf, «ni? 

IV, 10 el 44. — Sag-an-na, mauvaise graphie pour sag-an-ta: de même ang-ki-na 
pour sag-ki-la, 11 ajchiuw — te-ri-ni ai-hu-ww « 10 front d'en haut ө; /1 fu-tiaw — te- 
ri-ni lu-ri-wv « le front d'en bas n. 

IV, t2 ot 13, — Bür « profondeur » est traduit par fu-ríne en bas» et sukud « hau- 
leur » par ahi « en haut v. 

IV, 14, — dagal v largeur » traduit par rap-iu. li le scribo a conservé le turme ncca- 
dien : rapiu (pour rupiu ; comparer n* 5, 1, 3 ra-ha-bu pour ru-ku-bu ei n°, L 28 ra-ab-. 
si pour ru-ub-su), 

IV, 10, — [Lri-di ; ro uthuri-di o son (-di) côté w. 
iro uthuri-iaia « lour (-iaia) cóté ¥, ou peut-dtre ulhuridli-iaiu. 
+ leur (-di-iada, c'est-b-dire son + pluriel) côté »? 

ТУ, 18. 11 a-ga-e : lire uthuri-di a-ga-e, A-ga-e, qui correspond au sumérien ba-ra 
est probabloment un adjectif (noter la finale -e ot voir ci-dessus le commentaire de 
11, 25), Ba-ra ost peut-Btre pour bar = Ката v extérieur v. Le sens seruit u son cold exté- 
rieur », Notor cependant que d'après B (c'est-à-dire Rm. 609; RA, XIV, p. 11), l'équiva- 
lout accadien serait ...<ub-... 

1V, 20, = ndi: lire dawonu-di a sa (-di) proximité n, à prés de Lui v. 

WW, 21, — Mein; live Fawuni-iaii (ow pout-dtre Jawv'unu-di-iaid P). Voie lo commen- 
taire de IV, 17. 

1V, 22, > H da-ti-ni-we ; liro Jawvni Salinizwe (2v sulfixo du génitif). Poutótro y a 
Lil lieu de décomposer Falind en Sali y maison y J- sul. -ni. 

IV, 24. = fesadi; a ost accidentellement. répété, La graphi 
lecture du dernier signe dans la graphie ordinaire tis-«rdu, 

1V, 25. — isa, graphie fautive pour ds-sa-da. 11 a-wno-ri-wwest lire aliwern awori= 
wo (^iv suffixe du génitit) 

IV, 26. — I ša-ah- lire uliuvrü Sohriie (v suffixe du gànitif). 

IV, 27. — Au lieu de zi-ia-rí on attendrait zi-ia-ri le-ri-ni, 

1v, 28,— 11 lira: lire 4 kicra-i, Noter la finale -i de l'adjectif Kira « long » 
et comparer la finale -e signalée plus baut (commentaire de II, 25 et IV, 18). 









































is-sa-da fixe la 
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1V, 29. — кайа, variante phonétique de guida v court w, ke scribe traduit inexacte- 
mont as-kn-da « lan court » par zi-ia-rí i-hu-v « Nane d'en haut » (voir la L. 

1V, 30, — üë-nu-ku-da « (lanc non court n, traduit par zi-ia-ri (u-ri-we qui signi 
«Nano d’on bas » (voir la l. 8). 





Hina 











Autant qu'on peut juger de sa structure, la. sec lo notre voca- 
bulaire est du type qu'on appelait autrefois « agglutinant » ; plus p 
c'est une langue agglutinante à suffixation. Agglutination, suffixation, 
caractères se trouvent réunis dans la langue que nousa fait connaitre l'uns des 
lettres adressées à Aménophis III par Tusratla, roi de Milani. L'identité éven- 
tolle dé ces doux langues est done une hypothèse qui se présente naturelle- 
sion, en pas- 


ile langue 





ment 





es deux 

















ment à l'esprit. C'est cello qu'envisagea Forrer lorsqu'il out 
sant l'an dernier à Ras-Shamra, de voir notre tablette peu de temps après son 
exhumation. 


11 existe dans la collection de Boghazkeuï des lablettes rédigées, en tout ou 
en partie, dans la même langue que Ta lettre de Tusralta. Lo fail u 614 signalé 
ds 1015 раг Hrozn$ dans MDOG, пе 56, p. 40 ss. Depuis, dans ZDMG, 
LXXVI, p. 224 ss., Forrer a cité un cortain nombre de ces textes. Quelques- 
uns ont été publiés, En dehors do doux fragments d'une version de l'épopée da 
Gilgamès, ce sont des rituels oà la langue 











estion est représentée notam- 
ment par des formules liturgiques parfois précédées do l'introduction suivante 
en langue hitlito : Паге е ki-i e qui, solon Hrozný, signifie- 
rait : « (L'officiant) parle on ces termos enhu A la vérité, il serait plus 
exact de traduire « hurlito » quo € burrito ». Sur la relation qui peut exister 
entra les deux termes « hurlite » ot « hurrito », les avis sont partagés (voir. À 
ce sujet, Hrozný, Archin Orient., L p. 103, et Ehelol 1929, p. 323 ‚note 1); 
VI parait évident qu'en tout état. de cause eo sont des termes synonymes, Dans 
les textes de Boghuzkout, KUR (URU) Mr-i-ta-an-ni «le pays de Mitant » alterno 
aussi bien avoc Hurda-ad KUR+ « lo pays dos Hürlites » (voir Götze, Aad- 
duwattaš, p. $3, note 3), qu'avec KUR-KUN-I-A (URU) Hur-ri «les pays de 
Hurri » (voir Ungnad, ZA, XXXVI, p. 102). Rien done ne s'oppose à adopter 
lo terme de « langue hurrite » pour désigner In languo commune à la leltre 
de Tukratla el aux textes précités de Boghazkewi. 








US 





































\9 Au aujet de la lecture burst (9 mom hare li vole Hvoxvr, Archie Orienl,, h p. 42 
Si. — XII. м 
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J'étais naturellement très désireux d'avoir accès aux lextes hurrites inédits 
de Boghazkeuí. La Dr. Ehelolf a bien voulu satisfaire dans une très large 
mesure ma curiosité, en me communiquant les photographies de deux textes 
hi el 2033 quí sont du plus haut intérat pour l'exacte interprétation de 
divers éléments grammaticaux hurrites. J'ai les plus grandes obligations à 
l'égard de mon aimable collègue pour la précieuse assistance qu'il m'a prétée 
avec une libéralité pou commune, Avec son autorisation, je donne ci-dessous 
deux passages de Bo 2043, auxquels j'aurai dans lu suite plus d'une oceu- 
sion de me référer, 





To 093, H, Hgnes 16 20, 


IYE rad MARTA mM NY 
VAL TE E A RAAT # 
IPH Aral FA EE ME і 












ЯҒЫ mA MARÉES ee S 

ғы ne Eee => | 

À té ATA irl El | 

Ы CORT ин Яң don \ 

Пр мн ra de È 
PITA AA anm 
SS ir 
A ETA E мт 
ттары er Fahre EI IY 

SS POLE At gm 
ТҰН жам н р НЕБЕЗ fere set AL ori 
EEE AREA ALO SNN 


o 2033, 1, Migue M à 40, 











[IDEE UAI EST єў «НТ 
Тұң өңе Map de YY Т жы en мамы Фи 
ТҰҢ ңе rico ER AM PUE рне мазы. 
HUILA $ p HM RA rers hihi 

THEY HRH MÎ LALLY IY IE эйе өн! Же бт 
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Au milieu du deuxième millénaire, la population de langue hurrite oceu- 
pail une aire Lrès étendue. On ne la trouve pas seulement en Mésopotamie (où 
était situé lo pays de Milani), Elle était encore installée en masse compacte 
entre le Zab inférieur ot la Diyala, ainsi qu'en témoigne l'onomastique des 
tablettes de Kerkouk ©. Sou établissement dans cette région datait de fort 
loin, car au temps de la dernière dynastie d'Ur, les tablettes de Drehem men- 
tionnent des étrangers à noms huvrites, provenant de pays situés à l'est du 
Tigre W, Plus anciennement encore, on un temps voisin de la dynastie 
d'Agadé, la présence d'une population de langue hurrite ost attestée dans les 
pays d'Urkis ol Nawar (Namar) par la tablette dite de Samarra 9, À l'Ouest 
de V'Euphrate, en Syrie et jusqu'en Palestine, on relève au temps d'EI Amarna 
plus d'un nom propre de type hurrite © ; quelques lettres contiennent méme 
des gloses d'apparence hurrite 1%. 

Les principaux travaux dont la lettre de Tuèrattu u été Vobjet sont, dans 
Fordre chronologique, coux de Jensen 9, do Messerschmidt ©! et de Bork W. 
Plus récemment Ungnad ü publié dans ZA, XXXV, 133 ss., une courte, mais 
remarquable étude sur l'un des fraginouts hurrites de Boghazkout, 

La transcription des textes hurrites soulève diverses questions sur les- 


























quelles je crois nécessaire de m'expliquer en quelques mots, 

Bork (MVAG, 1909 1/2, p. 15 ss.) a montré que le syllabaire employé dans 
Ja lottre de TuSratta ne distingue pas k el y, p et b, £ etd. Ce long texte, qui 
compte près de cinq cents lignes, n'offre, comme il l'a remarqué, aucun 
exemple des signes GA, BA, TU, DA, DI. Les toxtes hurrites de Boghuzkowt 
emploient GA ot KA, BA ot PA, DU ot TU, DA ot TA, mais il n'est nullement 











(!) Unguad a lo promior attirá l'attention sur => nombre de ces noms, La lista à té somplètie 


les noms propres des lablelles de Kerkouk 
(voie BA, VI, 5, p. 8, nolo 5). Des listes de 
noms rolovês sur dos tnblottes de cello provo- 
nanco ont été établies pat Coxtexau, Babylo- 
niasa, 1X, A84 et ss., ol par Gavo, AA, XXIII, 
TA ss, Depuls, notro documentation a été con- 
sidórablement ncerna par les fouilles ot les 
publications deChiera. Pour In date des tablet- 
los de Korkouk, voir Sraunn, JAOS, XLIX, 
20) 55. 

IM Jah ehlê dans JV, IX, p. d, un curtain 





puis par Lexostuwatu, ZA, XXXV, p. 229, 

N Voir RA, IX, 1 ss. 

19 Voir Gustars, Die Personennamen In den 
Tonlafeln von Tell. To'annek, el Vino, 
Antiquily, 1929, p. 342 ss. Au sujet d'Éwlri- 
srl de Qutan, volr ci-dessous, p. 254. 

19) Notamment la lettre de Tunip; voir, à co 
sujet, Messenscumor, Milanni-Studien, 1988, 

Ч дА, У, 160 59.7 VI, 34 86.5 XIV, 478 a8, 

© Mitanni=Stadien (MYAG, 1899, 4). 

19 Die Mitunnlsprache (MYAG, 1909, 4/2). 
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certain qu'ils distinguent g de k, b de p, d de t. Forrer (ZDMG, LXXVI, 
ió des exemples de Valternance de GA ot KA, DA et TA ; voir 
ifiant « père » qui est écrit tantôt ad-da (Bo 2033, I, 715 
3, VI, 8 s.), et tantol at-tu (Bo , rev, 9 el Do 2760, face, 16, 
cités par Forr le, p. 227; KUB X, n , HI, 7; KUB. XXV, n* 44, 
V. 9, ete.). Pour l'allernanee de. DU et TU voir, par exemple, KUB XXV, n° 44 
(HI, 4 et 9) qui écrit tu-u-ni et a3-du-uh-hi-na ; tandis que, dans un contexte 
semblable, KUB XXV, n* 45 (Il. 5 et 7) écrit du-u-ni et a3-tu-uli-hi-na. Pour 
Bork, la langue hurrite n'aurait pas possédé de véritables sonores (cf. MYAG, 
1909, 1/2, p. 16, eL MAOG, V, 1, p. 10). Dans leur transcription des textes 
hurr 















эт 















. Bork et Ungnad excluent 6, g, d. A mon sens, ce parti pris n'est pas 
justifié. Rappelons que l'indistinction des sourdes et des sonores n'est nulle- 
ment un fait isolé dans l'histoire de l'écriture cunéiforme, Dans l'ancien syl 
baire accadien l'écriture distinguait mal les sourdes et sonores, Le roi d'Isin 
Lipit-[Star écrit encore A-ga-ti-im pour 
mi 











adim W, Jusque vers la fin de la pre- 
ement écrit z. Dans l'ancien sylla- 
ien, ainsi qu'en témoignent les tablettes cappadociennes, b n'était 





@ dynastie babylonienne, s èst réguli 
baire ass: 














pas distingué de p, d de t, gde k, = de s®. En ce qui concerne le hurrile, dive 


indices montrent que b et p, notamment, étaient distingués dans la pronon 








tion, sans l'être dans l'écriture. L'indice le plus significatif est, nous en ver- 
rons des exemples par la suite, l'emploi de PA pour wa, de BE pour we, et de 
BI pour wi, qui ne peut s'expliquer que si PA se pronon 
mais aussi (û, DE, non seulement i 





non seulement pa, 
i le, et BI, non seulement pi, 
mais aussi bi. L'emploi deb pour w, qui suppose une prononciation spirante 
du b, est attesté de bonne heure en pays d'A 


mais auss 











ccad, mais seulement à l'état spo- 
radique (voir Homophones Sumériens, p. 
TES 





). Cette graphie a été beaucoup plus 





la fin. Ainsi les leltres des 
igées en babylonien commencent uniformément par a-mut surri, 


ie, où elle s'est maintenue jusqu’ 






Sargonidos ré 
tandis que la plupart de leurs lettres en dialecte assyrien débutent par a-bat 


Sarri; lire dans les deux cas a-wat sarri « parole du roi ». Les Hurrites en 





employant 4 pour w n'innovaient donc pas, Dans les transcriptions que nous 


V B.M. 144683, 1, 16 (Gao, The eurly Dy=  cappadooiennes dans les Tezler cunéif. du 
nastier of Sumar ami Akleul, pl. 3). Louvre, t. XIV, p. ss. 
f Voir le tableau du syllabaire des tablettes 





























































7 Е 
2 He 
5 A 
bes У E par 
À 6 ot 
À m оной 
I GED B PER Y арыу, 
ibe mita. ыт dd a Fa 
‘el ITB Ro Te (ЫШЫ ah Bei 
yet ka Jp yw 
эне d dis row 
dete 
full B 
жн 
? IT e 
Api I % БЛ АА 
у= de A È i y 
Зале у 00 A Ra Nt 
j | aye peed ا‎ y Ан тин 59. ШҮ иж 
00) A| = р ўн Mr / jmd e 
m A sel ie i gy 
n | керіс El AN / Жы 
yay 4 Ay ا‎ ДІЛДІ) r: 
wo) Pe M y 
+ | A h E i Ы 
Uy „yon ol Nos 
Y МИДЫ on Wi) áH 
/ к n Ж 
1 Шалы (ы 
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donnerons ci-dessous, nous rendrons par v le ò représentant la semi-voyelle w 
(ainsi vi pour bi, rà pour bá, iv pour ib, etc. Œ). 

Ungnad (ZA, XXXV, 135) et, à sa suite, Bork (MAOG, V, 1, p. 10) trans- 
crivent, el c'est dans la logique de leur système, fa, fi, fe, fu, au lieu de wa, 
wi, we, wu. Mais il est certain que, par exemple, le suffixe du datif-locatif est 
wa et non fu et le suffixe du génitif we et non fe; car, comme nous le verrons 
plus loin, ces suffixes deviennent respectivement e ou a après un w. Il est tout 
à fait naturel que la semi-voyelle x soit absorbée parla voyelle u qui précède, 
mais la disparition de f serait inexplicable. 

Ungnad estime que dans le syllabaire hurrite x représente s, parce que се 
syllabaire appartiendrait à ce qu'il appelle la « Wesllándische Orthographie » 
où l'emploi de 3 pour s serait attesté, notamment par les transcriptions de 
noms égyptiens (voir ZA, XXXV, p. 134). Il me parait hasardeux d'émettre à 
ce sujet une régle générale qui s'appliquerait indifféremment à tous les sylla- 
baires qu'Ungnad appelle « occidentaux ». En ce qui concerne le hurrite. la 
thèse d'Ungnad est contredite par les transcriptions babyloniennes de 
termes hurrites. Voir par exemple, dans un contrat provenant de Dilbat et 
datant de la première dynastie babylonienne (VS, VII, n* 72, 1. 10), le nom 
propre hurrile 4Te-ei-u-ub-'a-ri, sur lequel Ungnad a lui-même autrefois attiré 
l'attention (dans BA VI, 5, p. 8). Te-eiu-ub estle nom divin écrit dans la lettre 
де Тазгайа Те-е-б-3и-Мй-а$)'®, Le 3 babylonien correspond ici au Y hurrite 9. 
Le nom du roi d'Urkis et Nawar, 4-ri-si-en (Ô (= hurrite Ari-sen « donne un. 
fróre »)') semble faire exception ; maïs cette exception n'est qu'apparente, carla 











\! Dans Bo 552, rev. 13, les noms des dieux CT XXV, fj. 


Ba et Damkina sont crits #É-a-aá *Dâv-ki-in- 
ma-ai; Daskina(), c'est déjà la Axixz de Da- 


mascin: 





©) On à lu jusqu'ici Te-ei-du-pr-ai el on a 
conclu de cette graphie que le nom du grand 
diea hurrite serait Tesiup (Tésup) et noa Tekéuh 
(Tésub). Mais nous avons vn ci-dessus que PA 
pouvait être lu bà. Comparer d'autre part le 
vannique ^Te-e-iie-bo-a-ie (Scnuuz, n° XIV, 
15, еп var, de “Mate, ошл, n* XI, 45; 
ef. Sarcn, IRAS, XIV, p. 524). 

9 Ou trouve aussi la graphie *Te-és-su-ub, 
mais dans un texte assyrion (K 2100, 1, 18: 


19 CERA, IX, ls. 

9 Ari est probablement ici un vocali, 
comme dans la lettro de Tusratla, 1, 54 : ia-a- 
la-vá-an aë-ti-iv-wa-G-an-na a-ri ө ог çu, la 
File, donue-la pour ma femme ». Un өшіге 
exemple de vocatif en -ï est kul-li qu'on a tra- 
duit â tort par « je parle » ou = parlant » : 
#e-e-ni-iv-wu-la-a-ma-a-an li-wi Gu-uk-ku kal- 
U decenni can] ha-sien v or done, 
Amon frère dis cette parole et que monfrère 
entende ! » (t, 13; comparer Ill, 49, 54 ; IV, 
1). Le roi s'adresse à son messager qui doit 
lire la lettre au roi d'Égypte. C'est l'équivalent 
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tablette qui nous livre ee. nom remonte à un temps où, en aecadien, SI était 
employé pour 3i ou y: il faut lin 

Jensen (ZA, V, 175) et Bork (MVAG, 1909, 1/2, p. 14 #8.) ont fail obser- 
ver quo le 


А-г-Ы-еһ. 








Mabairo hurrile semble établir une discrimination entre les 


voyelles exprimées par les signes V et Ù. I est certain que Ù représente la 


voyelle u. La question de savoir quelle voyelle est représentée par U reste 
obscure. Sans vouloir en préjuger la solution, je conserve le système habituel 
quatre voyelles z w, a, f et e 

En vue ile comparer avec le hurrite la seconde langue du vocabulaire de 
Ras-Shamra, j'exam 
le lexique. 





de transcription, qui ne distingue qu 





rai successivement les suffixes du nom, ceux du verbe el 


Suffizes du nom. 


1° Le suffixe -ni. — La tablette de Ras-Shamra offre de nombreux exemples 
de ce suffixe, voir 1, 49; 1, 11, , 10, 27; IV, 
9, 22, 23. Jusqu'ici je me suis contenté de le signaler sans essayer d'en définir 
le ròle, 





14, 25; peut-être aussi II, 





La langue hurrite possède égaloment un suffixe -ni ou -ne dont on n'a 


encore dona 





aucune explication satisfaisante. Bork a cru y voir «eine Art 
von Relativum » (MVAG 1909, 1/2, p. #3 et 70). Mais e 
tris loin de pouvoir rendre compte de tous les empl 





e interprétation est 
suffixe, Les ex 





is de c 





i- 
ples abondent ; en voiei quelques-uns : 

ecici-ir-ni « le seigneur » (PuSe. IV, 127). Ereir est le méme termo que meri 
(fréquent dans la lettee de Tuiratia) et viri dans Er 





risur-ri, nom d'un roi 
de Qatna, qui est aussi écrit (idéographiquement) En-lugal « Seigneur est le 
roi» W, 





du g-bi-ma um-ma des anciennes lettres acen- tuvs y voient un lerme hurrile, distinct du 
dienues, Ces formules sont un souvenir du dura assyrlon. d'y verrais plutòt un emprunt 
temps ой le message était purement aval, La 
lote n'était en réalité qu'au aide-mémoine era ont parallèle à evvri dans plusieurs 
pour le messager. passages de Bo 552. Voir roy, 8 :iar-ra-«tiil- 

1) Voir In tablette de MixhritS, publiée po — vi-na-du-ud _ e-eo-ri--eni-vl-na-Ja-ad ; AB 
Vmoycesum, Syria, XI, p. 314 в. (п* 1, 1. 44). 
L'élémeut sarri est fréquent dnus l'ouomastiq aa enden 
burrite, cf. Wrosen, BoSt., $, p. 43, note T, et ЕМ-й-ла-іа-иі; 22 "Té-Ru- 
Gustave, ZA, XXXVI, p. 208. Weidner et Gns- uv-vî dur-ra-ad-éi-hi-ni-vi e-eo-ri-â-shehi-ni=vé. 

























enisi 
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(а-іг-е-пі-е-іга (шс-пе-иа) ¢ pour Volfrande », « au sujet de l'offrande » 
(Tusr. 1, 91): tue « ollrande » ; -wa suffixe du datif-locatif (voir ci-dessous, 
p. 257). 

(URU) Hawi -ni-we, « de (la ville de) Hatti » (Bo 20 
250); -we suffixe du génitif (voir ci-dessous, p, 


7 ; ef. ci-des- 





sus, 






mi-i-gi-nis 





miki-ni-) » (Le dieu) Simiki (au nominatif) » (Tušr. L 106), 
dieu hurrite, dont le nom est encore écrit Si-me-ki (KUB, XXV,n*46, LII, 17) et, 
dans l'onomastique des tablettes de Kerkouk, Smi-yi, Si-mi-ha, Si-mi-qu (voir, 
dans RA, XXIII, 49 ss., Gadd, Tablets from Kirkuk, n* 53, l. 38; n* 70, L. 8, 
n" 75, L. 7, ete.). 











Tous ces exemples ont en commun un élément ni ou ne qui a nettement le 
caractère d'un suffixe et dont il reste à déterminer la signification. D'autres 
exemples nous mettront sur la voie de l'explication cherchée. 

I est bien connu qu'en burrite le rectum prend souvent le suffixe 
du regens. Ainsi dans e-e-ni-iv-wi-ft-e-ni-e-wa a3-ti-i-i-ava (c'est-à-dire seniunou-e- 
ne-wa asti-wa « A la femme de mon fröre ». Tußr. 11, 6), le suffixe -wa (c'est 
dire « à ») est commun au regens ot au rectum. Mai 





l est à remarquer qu' 
пе se soude pas directement au rectum ; entre-deux s'intercale l'élément -ne-. 
Cet élément est non pas un. relatif, comme le pense Bork, mais sans doute un 
démonstratif. La traduction littérale serait z « à [ri] (la) femme [aiti], а Гео] 
celle [-ne] de [()e] mon fróre [Senium] ». C'est la meme construction que par 
exemple dans sung 5s Toon (liade, X 
ahiia (« la femme, celle de mon frère »). 

Parfois, comme l'a remarqué Bork, une proposition subordonnée tient la 











, 181), ou dans l'accadien assum Sa. 


place d'un nom au génitif et prend comme ce génitif le suffixe du regens. 
Exemple (Tur. IH, 40 s.) : tup-pé w 
(C'est-à-dire tuppe nihare-iwe aravau-se-ne-ine) « la. lablelle de la. dot. que j'ai 
donnée », littéralement : « la tablette [rupe] de [20r] (la) dot [ihare], de [-me] 
celle [-ne-] jai donné [ariiau] elle [e] ». le 
-ne avec l 





Да-а-шегі-е-ше а-ті-и-3а-8-іг-ні-г-ие 





encore nous retrouvons le suffixe 








de « celui, celle ». Comparer en accadien rappum Sa addinu « la 


tablette que j'ai donnée », mot à mot : « la tablette, celle (que) j'ai donnée » 9. 





\9 Ecrit GÍS-PA, Voir, au sujet de celte gra- (9 Noir Unoxan, Babyl-Asyr, Gramm, 
hie, Euntour, Siteungaber. d. Prenas. Akad, § 18. 
4. Wissensch,, XXI (035), p. 270, note Â. 
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Nous sommes maintenant en mesure de proposer uno explication des 
exemples cités en premier lie 





. lei le suffixe -ni semble être pris non plus 
substantivement, mais adjectivement, et parail en outre av 
force démonstrati 





r perdu de sa 
; c'est moins un démoi 





atif qu'un déterminatif, qui 
s'applique aussi bien aux noms propres qu'aux noms communs et que le scribe 
peut à son gré employer ou omettre : ex 
tiwe-ne-wa # pour (-mwa] la (- 
la [-ni-] (ville de) Hatti » 
Simiki». 








ignifierait « le [nî] seigneur » ; 
ne-] parole [tite] » ; (URU) Hati-ni-we « de [uw] 
; Simiki-ni-3 « le [-ni + suff. du nominatif) (dieu) 





Les textes nous livrent de nombreux exemples d'un suffixe -na, où on a vu 
un suffixe du pluriel : c'est, à mon sens, non pas un suffixe du pluriel, mais le 
pluriel du suffixe -ni ou -ne. De méme que -ni ou -ne signifie « le, la » où 
« celui, celle », -na signifie « les » ou « ceux, celles ». Exemples : 


tieu « los [na] paroles [time] » (Tusr. 1, 99). 

tamil « les [-na] offrandes [taže] » (Tuër. 1, 88). 

TR =) en-na (URU) Ni-nu-twa-wicna (DINGIN®" —) enn (URU) Ho-at- 
a « Les [-na] dieux[en], ceux [-na] de (-ev] Ninive, les [-na] dieux [m]. 
ceux [a] de [-wi] la [-ni] (ville de) Matti », c'est-a-dire « Les dieux de Ninive, 
Jes dieux de Hatti » (KUB, XXV, n* 44, II, 7 s.). 











Le suffixe -ni parait avoir, dans la seconde langue de Ta tablette de Ras- 
Shamra, exactement le méme sens qu'en. hurrite. Dans tous les exemples que 
notre texte en fournit, il semble être pris adjectivement et signifier « le, la » : 
ti3-ni « le cœur » (Il, 27) s'explique comme ewir-ni « le seigneur » (Tušr. 1V, 
127) el šumišumi-ni-we « du sésame » (I, 44) comme (URU) Hat 
la (ville de) Hatti » (Bo 2033, H, 37) W. 





we « de 





2° Le suffixe -we. — Ce suffixe est abondamment attesté dans la tablette 

de Ras-Shamra. H est partout exprimé par le signe PI qui peut être lu ши, wa, 
wi ou me. 

La lettre de Tugralta offre également de nombreux exemples d'un suffixe 

\ Seul le redoublement de ce sutfixe dans peu probable quo le premier ni appartienne mu 


hi (M, 25) reste difficilement nom (qui sernit anidini). 
explicable el sans analogie en burrite, H est 





an 
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lu -wa ou -we. Pour Bork les suffixes -wu et we se 


mème suflix: 





et aurail o 





suflixes aient la méme origine. mais, au moment où nous 


mee 





sont nettement différenciés 








HE W: denime, par exempl 


ка шоп (тоте ». Parfois, dans la. 






dire -ce ot mu est écrit PA, c'est-à 
(KUR) u-u-mi-i-ni « le pays de ton fr 
аш. 
ur-rieta,, « pour 








8). Dans les textes hurt 









sujet de) 





du génitif, il 








graphies, dos e 





reproduits plus hant 


1. 17. : "Un-du-ru-w0n-ma-iun "Btar-we, SUKI 
м аг э 
дами Kucmtrhi-ni 9 ani, LU) SEKKAT, 





/'ndurumman, minis 


i {Maes 








asionnellement le sens du génitif. I est pos 


primant partout le géniti? el 





emples empruntés à l'un des deux passages de Bo 2033. 


S-SHAMRA 





xprimé parle signe P. Comme l'a montré Bork (MVAG, 1909, 1/2, p. 22 ss.). 
après un m, ce suffixe devient soil -«, soil -e: PI doil donc, suivant les 





ent deux formes d'un 





qui exprimerait le localif : -inc serait une forme affaiblie de -i 






ible en effet que vi 





saisissuns, il 








aa le datif-loca- 





, signilie partout « de mon frère » el šenitwiwiu-t 
itre de Tušralta, -me est berit BE, c'est-i- 
-dire vå : ef., par exemplo, Nee-niusur-tr 
ë » (L, 89) et at-ta-i-ie-vá « à ton père » 
tes de Boghazkeui, -wu est berit -rod,. ef. Si-du- 
duri » (KBo, VI. n 3: 
écrit e, ou wi, ou BI (c'est-à-dire vi); voici, de ces trois 





L, 4); quant au suffixe 








« Mukidanu, ministre de Kumaehi » 1" 





« [zzummi 9, minis 
: Uu-bu-nò-du-kar 
« Hubusdukarı 









W Dans ZDMG, LXXVI, 226. Forter cito lo 
passage suivant do Bo 1995 (1V, 15: (URU) 
Uat-pa-ovig-an Téin ub v 6\ Tèsub d'Alep е 
le suffixe du génitif nurait la forme 
mais ce n'est là qu'une appar 
C'est-à-dire wan, est contracté de we + an 
(c'est-à-dire suffixe du génitif -we + suffixe 
-an v et »). 

19 «ni sulfixe déterminatif.. 

19) Eheloll me fait observer qne ces deux d 
vinltès sont également nssoc 
XII, nî 65, HL, 5 el dans le text 

Sys. — XIL 

























à LESu-u-e-ni me, (LU) S 


mami Cros, (IÓ) SERIAL. 
ire d'Aya » 





ККА, 


, ministre de Hisue ^ » 


өй оп Hit (eol, H, 32) : [4] Nustuarhisà A-NA 
"Mu-kiir-ni.. » Kumarbi [parlet] à Muki- 
amar M me signal anssi In graphic hurrite 
“К-тан, ¿Kio 
phiesuggérerail, pour ^Ku-mar- 
*Ku-mar-vi. 

(4) Comme me le sigunlo Ehelolf, œ dieu est 
encore mentionné RUB, ХХ, n° 39, 1.12; IL 
911,20: V, 9,18; VI, L 10; KUB. УП, 
тезі. 

2! -i, sulfixe déterminntit. 

 Ehelolf compare "Hi-ir-i-an (aecusalifj, 

= 
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(DINGIR®! =) enna URU-ni-ri-na 

«Los dieux de là ville », mot à mot z a Les dieux, 
(ni) ville ». (Comparer. Ba 16, rev. DW : (DINGIR' 
tina, passage exactement parallòle au 
de ei). 





ax (mit) de (os) la 
enna UNI 
tient la place 








ні- 


dont et oü ит 





En résumé, PL, suflixe du génitif, avait on hurrite ta lecture -twe ou -wi 
IL est estrènmwment probable que le ніне өшін, dans le méme emploi 
grammatical, avait dans la seconde langue du vocabulaire de Ha 








hamra, 
comme en hurrite, la lecture ~e ou -wi, quì peut done être substitute û 
la lecture provis 
jusqu'ici. 

Dans la Col. IV, lignes 3, 4 
propos de IV 








me que, pour ne rien préjugur, nous avons employée 
+ 8, 10-13, 20, 30, 
el 4), le signe P/ parait exprimer le sullive du locatif, la lec- 
tura ost très probablement =u. 





nous l'avons vn (à 








3% Lo suttixe-hi. — La (ablette de Kas-Shamra olfr 
lixe -hi altornant avoe le suffixe du génitif -rew (c'est. 
2,4, 

Mrozn signalo dans ZA XXXVII, p. 173, un suffixe -4i employé en ішейе 
pour le génitif et cito à Vay Samdhu-hi (qui signi 
Samòha »), mals vnlexte ni réfi 





$ d'un sul- 
avi): voir Il, 


өз өлені 





dine emo 








тай „е la villo de 
ee. Ehelolf à bien voulu me communi- 





quer a photographie du texte (Bo 203%) d'où, selon. toute. vraisemblane 
^ d'autres 
50, In oopie aulographide 
alions qui suivent : 





rozny a pris son exempla et qui, d'ailleurs, contient en 
exemples de ce méme suffixe, J'ai donn 





ci-dossu; 








de deux passages de co toste, d'où sont lirées les 


(11, ML. 37 ss.). 
(СНС) Hatii'8-ni-we, He-püt macad-ni « Mopat muni de [-we] la [eni) (ville 
de) Hatti ». 


“He-pùt mu-nå-ni (URU) U-da-hi «ерлі mašni de [4] (da. ville d') 
Uda ». 
io 280, rev. (Pp et dose... Kis I CINE par Fonnen, ZDMG, LXXVI, p. 3%. 


Hitllla Texts, n* 92,7, 9 Éerlt GIS-PA 
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dep ma-nd-ni (URL) Ki-iz-zu-ma<utemichi < Wopat anni de (-hi] (lu ville 





de) Kizzuwadna ». 

(URU) За-ти-іа-іі Не-а тмн « Mepat muni ile [hi] (la. ville de) 

Sail ». 

(И, И, 27 ss.). 

(DINGIRA =) eia URU-ni-ci-na (URO) Sa-mu-u-ha-hi-na, 

» Les [-nu] diisiis [wn], eetix [nu] de [n] là wi] ville (RU 
[ 46] a ville de) Smumiha (e wst-iire « Les dieux de la ville de Sumulia 9). 

(DINGIR =) en-na URÜ-ni-ei-ua (URU) Ha-at-le-ni-tn-mte 

« Los [na] dieux [en], eoux [na] de [207] ln [ni] ville [URL], ceux (-na] de 
[ron] la [nî] (vilê de) Halli (e re «Los dieux de la ville de Hatti »). 

(ШХСІН e ) en-na. ü-mesin-nisei-na COMIÓ: Hart  -ni-me ma. 

* Les Cn] dicus [en], eeu [2d] du [27i] pays Ciminr], eeux [na] de [nr] 
La ni] (ville е) Шаш # (c'ost--diro « Les dioux du pays de Hatti +) 








oux [n4] de. 




















Voir encore, par exemple, KUB, XXV, ne 48, IV, 10: 


Ajasa-ri (UBI) Ma-a-na zu-hi v Tiri de [hi] (ln ville de) Manuzu v. 





t. sous lu forme + 
si fréquent dans la lettro de atta et où For 
de Murru (ZDMG, LXXVI, p. 227, note 1 Шо, /А, ХХХҮШ, 
p: 473, ot Archie Orient., I, 97). Voir par axemple + Hur=ru=u he (KUM) u-u-mi- 
i-ni « lo pays [uini] de [240] Hurru » (Tusr, HL, 6); h quoi s'oppose à la ligne 
suivante (KUR) Ma-a-üx criant {KO arme 
pout voir qu'une désignation du pays d'Égypte (Masria=ni a de Musria 19», 
atto identiti ssort d'un passage jusqu'ici 
Tukralla (1V. 127 ss.) 





hans Hnr-rucnche, Hur-wn-uche, 


ê même suffixe appar N 
anu de nom dlu pays 




















ni où, à mon sens, on ne 








слмг а Еуре 9»). on 








mal compris de la lettre 


am (KUR) 
] 9 ide [4i] 








ni Pss memet 





ши (чм. 4, 8,855, 408) 
1,38 (Hl par Vorne, 
lum (іі шеті ігі іне pron O. LXVI p227) ОЦ иене 
19 Mage writ f forme url du nom de Teen do att r 
YBeypto. La llo do Tuárata vnplole nesl ln Voi ci-dessus, p. 254. 


^ La Latine ie 
ми омор 


i peut ble 
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Hurwa (= Morro)... êt [moria le. seigneur du. Masria ». Aménophis était 
seigneur d'Égypte comme Tusratta était seigneur de Hurru. 


Les exemples qui précèdent suffisent à montrer que le suffixe -h 





it, en 
hurrite comme dans la seconde langue du vocabulaire de Ras-Shamra, un 
substitut du suffixe du génitif ae), I ne semble pas cependant que les deux 





suffixes fussent exactement synonymes, I est remarquable que, dans l'une et 
l'autre langue, un suffixe -hi qui a probablement la même origine qui 





i sul- 
fixe du génitif. serve à former certains noms. Voir, dans le vocabulaire de Ras- 
Shamra, hirinu-hi « le vantail » (1, 24), Minihi» de ve 
[rjesi-hi « le chef » (11. 9, 41), peut-être aussi simunisu-hi (HI, 12). mparer, 
eu burrito, pik (Tube. HL, 54, 37) el paSist-hi (Tus, 1,14 et possim) « le 





w v (ihid. ): teahi, 








messager » (de pai « envoyer »); aMa-tehi el talu-k-hi (Bo 3033 1L, 15); hubru- 
3-hi (Mrozns, BOSL L. p. 12, note 1, ot Sommer et Ehelolf, Bost X, p. 2% 
5.), ele. 





V Le suttixe -di. — Dansle vocabulaire de Was-Shamra l 2-04, 19: H, 20, 28- 


30: IN. Heb 20. ce suffixe signifie « de lui * son s. IE n'est en revanche 





attesté dans ancun texte burrito. Dans certains passages de la lettre de Tuš- 
ralla, le pronom possessif de la 3* pers. sing. ost requis par le contexte, mais 
est une question encore mal élucidée de savoir par quoi il y est exprimé (voir 
å ce sujot Messerschmidt, MVAG, 1899, 4, p. 27 s, 42 s,, 0) 

D'après le vocab. de Ras-Shamra, IV, 17 et 24, le pluriel de -di serai! 











a on peut-etre di-tai, di-iusi 7) qui signifierait a d'eux», a Jours. L 
MAC AC) peut étre rapproché du sufixe du pluriel -0à qu'on trouve en hurrite, 


pur exemple dans tup-pi-u « los tablettes » (Tušr., I, 39, 45). 





Le suffixe-e. — Dans ln seconde langue du vocabulaire de Ras-Shamea, 
ce suffixe traduit le sum. 0, Vacc. uma (of. Col. 1, 3-11; 1, 29 5). Costun 
suffixe de direction, qui est également attesté en Ішті 
Тиш. lV, 23 ; 








cf... par exemple, 


Sn-u-twe-ni-e e-isit-tou iee (KUN) ustemi-ionicin-wneitcenice etie (soit: 
Vurstresnie etiuri-e ninimiii-e-ni-e eti-e). 


» Pour [0] mon sujet [etitm]. pour [: 





volui [-ni] de [-v] moi [ju], pour. 
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[x] le sujet [ei], pour [e] celui [ui] de ((0¥] m 
dire « A mon sujet, au sujet de mon pays“! ». 
Voir encore Tudr. IL, 28 s. ; IV, 5, 18 





n pays [uminieotwu] » c'est-à- 





49 s. 





Bork, qui a eu le mérite de reconnaitre ce suffixe, l'a rattaché, ù tort selon 
moi, à ce qu'il appelle le « locatif » -we (voir MVAG, 1909, 1/2, p. 2350 
Outre que -we West, nous l'avons vu, employé que pour exprimer lo génitil 
disparition du w, explicable après и, ne le serait g 


voyelles. 








ro après les autres 





бе forme telle que tie ne pout vraisemblablement procéder de 
тісше. Д 

Dans la seconde langue du vocabulaire de 
prat servir à former. des ad 


Ras-Shamra, un autre sulfixe-e 







lo commentaire de la 
col. IL, 25), Comparor, en lur 
exemple, que nirnda-e « rapid 
coup » (Tusr. I, 40 


. des formations adverbialos telles, par 





8, ute.), où tuna-e « benu- 





„ ele. ). 


Las suf fires dn verbe 


dien ne 
Col, |. 2. 
mperson- 


Nous avons eu ci-dessus des occusions do remarquer que lace 
traduit pas toujours fidiement le sumérien, HL rend par exemple dar 
lo próscnt-futur par le prétérit ou dans Col. 1, 30 s., une fo 
nelle par une forme personnelle, Tout fail croire que le 
vocabulaire de Ras-Shamra a traduit plutôt l'accadion que le sumérien, rar li 
première langue devait lui tre beaucoup plus familière que ln seconde 
En ce qui concerne les te ' 
conservons tout en rappelant qu'ils ne doivent pas etre pris 


















ibe qui a rédigé le 








ws до е р 





ou « présent-fulur », nous les 
à la lott 
it» et le « présent-futur » ae 





m 
adi 
parun temps 
n w'a pas de 
il de meme de la seconde langue 


sont exacts quien ce sens que In « pr 





sont, dans la plupart des cas, rendus dans nos langues, le premi 








passé, le second par le présent оп lo futur, Mais l'ac 
« tomps » proprement dits. Peut-ètre en étai 


du vocabulaire de Ras-Shamra. 











I La Tangun burrito est bien Voppisó 
autour de l'objet qu'elle veut exprimer. 


une langue elliptique; Ele s'attardo paressen 
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l^ Le sutfixe -éu,- sa (ou -8i?). _ Га plupart iles formes verbal 
Su ou ~iu, Tròs instructive est la 
era) y (Col. L 21) et 








Je vocabulaire de Ras-Shamra se terminen! ¢ 








comparaison de ti-bu-Su quí traduit шаптан « il renfoi 
Іш-ін-е qui traduit dannu » lort » (Col, I, 23). 1 en ressort que la voyelle 
a êl d'autre parl -e ne. 





(commune aux deux formes) qui pr 
peut vraisemblablement appartenir au suflixe : si ello n'est pas radicale, cette 


ЖЕЛІ 








ut au moins à un (ème 





voyelle appartient ommum au verbe età F'adljeetif. 
Ce thème, à Ta vérité, est dans un cas tibi ot dans l'autre suba, Mais colle diff 
renee dans la vocalisation de la promiéro syllabe n'a vraisemblablenient pas 


t à croire que le 











de signification au point. de vue morphologique. I est fe 
scribe aurait pu écrire 'aussi bien "brucia que tik et "tile que nine. 
Le vocabulaire de Nas 
nance ju : ainsi uthura suivi du possessif -di est eril uturi-di (Col. IV, 16) et 


hamra offre plus 





rs autres exemples se Talter- 


suivi du même suffixe, est ècrit durorwa#lî (Col. IV, 20). 
adi 


samen 








Si on compare les formes en Su ou =k aux Tormes 





пех qu'elles 
traduisent, on observera que. si on fait abstraction de Kihau (L31) ot himasin 
а p 
sing. du prétàrit (bilin (V. V3], pali-tw [1. 17], баймін-ӘГІ, 21000 la 3 pers, 
nz. idu présent-fatur (midi [1.14], дни ГИ. 207) où encore le par 
6 (пі-н 71. 21, hima-du [1 28]. tina ПІ. 25]. ш-н ПІ, 257) et q 
s formes en Sa traduisent la 3* pers. sing. du prétérit 


) dont le sens n'est. pas connu, les formes en -ìn traduisent l; 














pa 
d'autre part, 
(namri-3a (L. 137, антым (L. 22]) ou l 











pers. sing, du. présent-futur (tihuia 
11.21). On en 
aucune différence ni de temps, nide personne, ni u 


nelura. qu'il n'y avait entre les formes en -$w et celles en ii 








nombr 





ne parait pas 








qu'elles so distinguent sous un antre aspect: elles semblent strictement Aqui- 
valentes. 


àu traduisent indifférem 





11 est singulier que les formes en went des formes 





personnelles (prétérit ou. peésent-fülur) on imperse 
Hest probable que le série qui a rédigé le vocal 


elles (participe passé). 









ilaire de Ras-Shafura ne 
s'est pas astreint à traduire lilóralement. On pent poser en prinsipe que toutes 
les formes en -3u sont. comme Tes formes en -i, des form 

Une forme telle que tibuka rappelle les formes hurrites araña « il donna », 
тін « i di 
qu'elle ne parait au premier abord. En. effel, en. hurrite 








"s 





personnelles. 








w, hasna « ïh entendit », ete. Mais Tanalogie est moins étroite 


le 3 du suffixe est 
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loujours précédé de la voyelle m et, ù la 3* 
sigui 
envoyas v (voir Messersehmidl, MVAG, 181 
la 


„ sing. la voyelle finale est uni- 







formément « = ирили: il envoya o, mais bpm 





. 4, p. 1155.) Au contra 





conde langue du vocabulaire de Ras-Shamra, la voyelle qui précède 


étant tout à fait indépendante du suffixe, est variable et, si la voyelle linale est 





tantôt a, tantól u cette alternance n'est nullement, comme en hurrite, en rela- 


tion avee la dis 








jon entre la troisi In deuxième personne. Dans ces 
formes. le seul élément qui soit commun aux deux langues est donc le 3 du 
suffixe, 


. forme dont le carac- 





Le suffixe -3i n'est attesté que dans d-Ju-si (Col. U, 
tère verbal ost tres hypothétique. 






2* Le suffixe -Su-te, 
(ML, 10), pues 
traduisent lo prét 
posé de l'é 






te, -Bi-te. — Voir jp 





зиче (1, ЭЭ). 0}, а-ёа-е 





-ii-1 (IIL. 7), Cas trois formes (loul au moins les deux premières) 





lien (ou sumérion) 3° p Le suflixe est com 








étudie sous Ie n* 1, et de menl -te dont 








ia signilicalion est inconnue ex dont le hurrite n'olfn 





emple, (L n'y a 
saus doute aucun lien entre le groupe ur je et l'élément hurrite 
t- où Bork a voulu voir un » Aoristintix », cf. MVAG 1909, 1/2, p. 51 et 53). 








Le suttixe - exd[i]-ui quì traduit iddin « il donna » (1, 26) et 
-m qui traduit i-pu-u8] « il fit, bâtit » (UL, 15). On voit que les formes 
en ni, comme les formes en du ou ja, traduisent le prótéril 3 pers. sing. 





hu 








4° Les suffixes -la et Јаша. — Ces deux éléments (peut-être connexes ?) appa- 
raissent dans los groupes suivants z -la-di-e (1, 28), -la-um (1, 2 .), Sula 
(1. 32). Le sens de l'un et de l'autre nous échappe. 





3 Le suffixe du pluriel. — Au sujel de ce suflixe, trés incerlain, voir le 
commentaire de Col, 1, 





i La négation, — Elle parait exprimée par trois sullixes différents, ef. 1, 
16, 18 01 28. Aucun de ces fro il Au 


sujet de la négation en hurrite, ve 





suflixes n'a de correspondant en h 
Work, MVAG, 1909, 1 








/2. p. 50). 
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longue des Subarites de Mésopolamie, Au tempsou le vocabulaire a été rédigé, 
cette langue était apparemment encore largement répandue: mais elle ne 
devait pas tarder à reculer devant les progrès de l'araméen, Telles sont, je 
is, les conclusions linguistiques el historiques qu'il est permis de tirer de 
la belle découverte de MM. Schaefer ot Chenot. 





Fnasçois Troneav-Dancis. 
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pan 


PAUL PERDRIZET 





— LE SEIN Arana, 








L'un des plas curieux objets légués par fen Wilhelm Frochner au Cabinet 
de France est assurément le couverele hémisphérique en bronze que M. Cumont 
vient de publier dans Aréthuse, 930, p. 41, pl. VII. D'après la fente ménagée 


en son sommet, ce couverele, qui mesure 1% em, de diamatre, provient soit 





d'un tronc lixe, soil d'une tirelire mobile, que Le prétre-quoteur (574 
sentait aux fidèles et oü ceux-ci glissa 


à pré- 











ent les pièces de monnaie qui consti- 
la déli 
ou la tirelire — servait à des 
Dame Atargatis, Кәріз "Arap 


luaient leur offrande ou leur cotisation. D'apri 





ace grecque gravée 
elatours de ta 





sur ce couvercle, le tronc 








s. ou, comme disaient les Grees, de la Déesse 
Syrienne, celle dont le culte avait pour métropole la localité très antique 
dénommée en araméen Bambycé (d'oü le nom actuel de Menbidj), ot que les 
Grecs appelaient d'un terme respectueu 


sacrée », 





nent vague, ‘less, « la ville 





M. Cumont, avec sa bienveillance connue et de moi 





ouvent éprouvée, 





me permettra de reveni 
un si savant. 


quelques instants sur ce monument dont il a donné 


intéressant commentaire. 








a 





Sur la question de date, il ne s'est pas prononcé. T n'y a pas d'inducti, 
tirer de la forme carrée des o, des m et des +, puisque сеце forme apparait dès 
le 1% siècle avant notre ère dans les inscriptions grecques des pays araméens. 
Dela mention d'un soldat de la IV* légion s 
texte est postérieur à Ia première moitié du premier siècle de notre ère. L'as- 





sthique, on peut conclure que се 


pect général de l'écriture, qui a quelque chose de lüché, la facon. dont les 
Cette impression 
lui a été 


lignes sont serrées, semblent indiquer une dale déjà bass: 
me parait confirmée par le nom d'une des donatrice 








‚ Катта, 





donné pour être venue au monde du temps de Vimpóratrice Crispine : assuré- 
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ment, c'est une figure bien secondaire de la galerie impériale que Crispine, 
on ne sail pas grand'ehose d'elle !", el son lerrible époux, Commode, s'est 
hàté de la supprimer aprés -183); mais 
durant ces six ans. elle avait été, pour ees gens si religieux de l'Orient, une 
divinité sur la terre 19; durant ces six ans, il avait été bon de donner le nom 
de Crispine aux filles nouvellement néns- 

Le couvercle, quí 















justait à un eylindre, est de forme héinisphérique : 
pourquoi ? M. Cumont rappelle un passage de l'inventaire délien de Callistrale 
ой езі menti w un trone 
avait la. forme d'un 2523 autour duquel s'enroulail un serpent 9. M. Comont 
conclut de là que le eousorelo hj du tronc = ou de la tirelire = 
cylindrique de la collection Froehner représentait Iui gussi um Bugsiss- 

Маз Ги n'était pus de forme hémisphérique 
d'une moitié d'œuf et non d'une moitié de sphère 19. 

Au reste, que dans un des sanctuaires étrangers qui, à Délos, avaient 
poussé. comme des champignons, à l'ombre du temple (Apollon, le symbole 
delphiquo et, done. apollinien, de Fomphalos, ait êté adopté, la chose se con- 
voit sans peine. Mais Alargatis n'avait rien à voir avee l'omphalas. 
ole à elle, l'omniparens Des Syria = 
condité, c'était le s 





de Sarapis, tronc qui 














affectait la forme 























la déesse de l'universelle fé- 
Ses efligies populaires la reprisentaient doboul, de face 





elnue, soulevant el pressant ¡le ses deux mains ses larges mamelles, pour ep 


exprimer le lait 





ourricier oí cen: it sabreuvail toute vie. Les effigies 
auxquelles je pense surtout sont de petites terres cuïles, hautes de 10 
moulées en plein par-deyant seulement, dans yn seul moule ; por derrière, cos 
images sont plates. On en trouve dans toute la Syrie du Nord. c est-à-dire dans 
la région où prévalait l'antique religion syro-hittite d'Margatis. M. Hogarlh W 
en a publié qu'il avait rapportées de Menbjdj n 






à d em., 











n ai doni 





é d'autres au 











Louvre, qui n'avaient été offertes ôu cédées â Antigche, et qui provenaient, 
\ Dios Cassius, LXXI, 33 ; Dessau, Inser. © Prenue Rousset, Les cultes êgyptiens à 

Hat. sel. 405. Cf. Tittrnoxt, Hist. des Empe- => Délos, p. 88. 

Feurs, Coumode, net. Ш ; FPscts-Wissows, 19 Voir les figures del le Umphalos, par 

жу. Aurelius #9 (IV, Halbb., col. 3423). - Kano, danse Diol, dep Antiquilés de айй. 
1 Mi y a des monnsiesd Alexandrie à l'effigie Ана», УШ, эз. 

de Grispine (Cal. Brit, Mus.. Alexandria. (© Annual of the British School al Athens, 

. 180), BIV (1907), p. 186 ; Diet, dee Antiq..lig. 6699, 





SYRIA, 1091. PL LIN 





Couvercle de tirelire en bronze avec dédicace grecque 
Cabinet de France. 
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m'a-t-on assuré, des environs de cette ville j'en ai vu nombre d'autres de 
Mop, dans la collection de M. le consul Guillaume Poche, qui provenaient de 
de la rágion alépine, Le type de ces terres cuites n'est 
d'ailleurs particulier ni h la Syrle du Nord, ni à Atagartis < il ü sorvi ou Baby- 
lonie, à Chypre !!, dans l'Egypte grseo-romaine, ot cela jusqu'à l'époque In 
plus bas ondité et de 
la materaitó. Les Alargatis on terre cuite de In Syrie du. Nord sont caractéri- 
sis par une exécution minulieuse et sèche qui retient quelque chose de l'ar- 
ras cuites à revers plat trou- 


diverses. localité: 











ê du paganisme (9, pour représenter les Déesses de la 





chuismo grée; ellos rappellent par exemple, les le 
National d'Athènes ot au Musée de Constantinople), Je 
selles datont de la période perse, du v” ou du iv’ sidele avant notre & 
nt de méme argile et de mame travail que les cavaliers 
perses en terre cuite pleine, qni ont été trouvés, eux aussi, en tant de loca- 
lités de la Syrie du Nord. 

A côté des terros cuites qui représontent Alargatis soutenant où pres 
1 fant, ЖО, 
que, c'est-à-dire de la première moitié du dernier mill 
L'un semble inédit, l'autre ne me parait pas avoir été bien expliqué 





vies lı Assos (aul Mu: 





vis 





car elles parai 











nt 











ses seins. Vart syr 





crois, placer deux curieux monuments 
naire avant nolie ere. 
^ sont 








deux moules de serpontine, au Cabinet de France. L'un, qui a été déjà repro- 
duit plus d'une fois ™, est décrit duns le Catalogue de Chabowillet (n* 2245), 
nm. de 
haut, 43 de targe et 8 d'épaisseur; — l'autre (h. 50 mm., larg. on bas 43. ép. 
25 janvier 1898. La 








nées — il a, en réalité, 65 





mais avec des indications de mesure err 








12), catalogue M 1834, ü été acquis dans le commerce 
provenance do l'un èt de l'autro est inconnue. de crois qu'ils proviennent tous 
deux de la Syrie du Nord et que los deux figures quí y sont seulplées en creux 
représentent le couplo divin Hadad- Margutis, l'un. harbu et coil do casque 
n portant ses mains à ses soins. S'il n'y avait que le 
ü interprétation et so 





conique à cornes, l'au! 


moule di 








ürrail conteste 
de dévotion, de prière, que Haad, Mais sur. 


t par Chabonillet, on p 
tenir que Ta déesse fait Io méme gest 





l'autre moule, Atargutis, à n'on pas douter, fail lo gesto do portar les mains h 


iM Me, Lew figurines de terre cuite du === voll, Fouquet p So pl. VV 

Laure, pl, MW, IV, IX. CE. Mônext, Roshorchaa л Rev. arehiol,, 18%, ty ys 2 (Sat 

aur lo glyptique, fig. 142 eb enl. Mision); E Benuow, Lor ramure en pierre 
* Les terres llos yreuques d'Bgyple Ji б. 166, р. 226 
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ses seins, de méme par exemple que la de 
publié par M, Salomon Reinach W, 
Ces petits moul 


nue sur le moule du Louvre 








s servaient à mouler quoi? Non certes pas des terres cuites, 
qu'on moulait dans des moules également en t 
des objets de métal, et plus précisément, 





vre, ni des gâteaux do farine, mais 





à crois, iles enseignes de pèlerinage. 
Les pòlerins qui, de butt de pays, se rendaient ü Bamlyeés devaient en revenir. 
munis de l'image bénite du couple divin qu 
enseigna 





Is élaient venus adorer, Cos 
devaient. j'imagino, étre en plomb, On sait de reste que l'usage des 
ignes de. pélerinage en. plomb a subsisté longtemps ^. I1 serait erroné d'y. 
voir un usage exclusivement médiéval : comme tant de choses du Moyen Age, 
C'était une survivance do l'antiquité. 

Celui de nos deux moules qui òta 











ens 








encore inédit m'a paru de gravure plus 
rudo, de dato plus ancienae, que celui qui est connu depuis Ia description de 
Uhabonillet et l'article de M. Salomon It 
inédit, est figuré entre les deux divinité 





ach. On notera que sur le moule 
un bouquetin өше Hadad semble y 
haut duquel était, peut-ètre, perché 
un oiSeun (le moule est endommagé en cet endroit). On notera aussi que sur 
les deux moules, les deux divinités sont présentées sur un pied de parfaite 
égalité. elles ont la mème grandour, et si lune est à la gauche de l'autre sur 
l'un des moules, c'est l'inverse sur l'autre. 








dans la main droite, un sceptre sm 





Pline, on ne sait d'après quol anteur grec, parle de pierres qui en Syrie, 
done en langue araméenne, étaient dénommées, d'après leur forme ou 
les figures qu'on croyait y reconnaitre, « rognon de Hadad », «o 
a doigt de Hadad ® », Co texte, trop vague pour permettre d'identifier les 
pierres en question, a du moins eet intérêt do montrer qu'entre leurs dieux et 
les piorres dures, particulièrement colles qui dtainnt des Ins nature, Los 
Syriens avaient tabli des rolations mystiques qui étaient bien dans l'esprit 
oriental, 

Pour en revenir à la tir 
hémispl 





après 
¿le Haddad, 





















Froohner, je crois, en raison de sa forme 
is, gwello évoquait, dans l'esprit des fii 





vs dMargalis, le sein 





Ark, lt., p. 55, W Nat Mat XXXVI, $80 Ad пера 
à Fanuxais, Cultectinn de plone Mitoriés (Аааа рон sive Penes, ajnodøm ovulu, digi- 
trouvés dina ft Seine, Pari, IAM vol. — ncieusel de colitur a ris, Quelques tle 
He Enlaet, Manuel i'archáol. Jr M, p 301-308, lets élnlont pet-âtrn dés pétrifications, 
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maternel el fâcond de lu 





r grande déesse, à laquelle l'objet avait été non 
meément dédié el dont i contribuait, pour sa part, à entretenir le culte. Le 


mamelon du sein n'a pas été figuré, parce qu'à la place où il devait se trouver, 





était ménagée l'ouverture pur où tos Adòles glissaient la pièce de monnaie qui 
constituait leur offrande ou lour contribution. Òn ne doit pas se choquer de 
cette explication réaliste : dans uno représentation du sein de leur déesse, Ins 
follahs de la Syrie païenne ne voyaient pas sujet de scandalo. lei encore, le 









Moyen Age nous offre des analogies: la dévotion à saint 
dont les bourreaux coupèrent los seins = 
forme très réaliste n'etfarouchait personne. 


Agathe — la sainte 
importait des roliquaires ! dont la 





11. — ATANGATIS DANS LUS € 





Renan a dit qu'aprè 
Nord devint une annex 
doute, Séleucos Niealor avail fondé, en Syrie du Nord, quatre villes de type 
groc, qui étaient promises à un grand di 





la conquête de l'Asie par Alexandre, « la Syrie du 
de la Grèce ». L'exagération est manifest 








n : Séleucie, à laquelle le. fonda- 
leur avait donné son nom ; Antioche, en mé 
mémoire de sa inire; Apu 
Spitamóne, Mi 
ment. des. muraill 
menses pl 





noire de son père ; Laodíede, en 
ө, еп l'honneur de sa femme Араша, la fille de 








ип dehors, je ne dis pas mème d 





is lerriloires, mais sen 





villes, daus l'intéri 





des quatr 








ur du pays, sur e 





teaux qui montent lente 
VHellénisme n'a. pu. mordre, Nicalor avait bien. pu imposer Le nom mueddo~ 
wien de Beroin à l'antique Chalybon (aujourd'hui Alep), ou le nom, non moins 
macédonien, d'Europos, sa ville natalo, à la vieille forteresse hiltile de Karke- 
mich : l'intérieur du. pays syrien n'était pas devenu grec pour nulant. Tandis 
, Euphorion do Chalcis pour biblio- 
d'avoir vu naitre Poseidonios 1, 





aont vors l'Euplirate, dans la goes syrienne, 











spé Antiochie avail eu, durant près do 40 ans, 
théeaire ®, ot qu 





КООШ ЛШ 








(0 Аы шн, Ніндіге de la ville el de тата beate Agalhe virginis et martyris, 
lout le diocèse de Puris, t 1, p- 206 (U I, ?W) Hiatolee du peuple tara 1V, p, 201 
р. 904 do Vd: Coches), & propos d'un rull- “Ganisesionwn, GRR: Nt, ®, M. ty 
unire bavarois apporté a Paris. dans Vagle p 048, 

Saint-Merry, probablament par In roino Yaa- 4) 1d., p: 348. 


henu, et qui portait cotte Inseriptiou = hoo eal 
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la úpa dla la Syrie du Nord n'a donné aucun fruit à VHollènisme. Les légendes 
pracinor cà et là sur la còte, colle de Daphné à 


à doppé : dans l'in- 





nlivehe, 





recques ont pu 
velle d'Amymone à Béryte, celle de Persée otd'Audromèd 
léricur, les lógondos grecques wont pas su où se prendre. 

Mais de là à croire que Ia Syrie du Nord n'ail pas ôtè connue des G 
â Join, Nous sommes tentés de nous l'imaginer, simplement peut-ètre parce 
4 les Grecs, pour la connaissance de l'Asie, 








"у 








que notre principale auta 
Hérodote, n'en parle pas. I n'en parle pas parce qu'il n'est pas passé par la 
gypte, ot pour en revenir. Muis d'autres 


l, el 


хун 
Grecs que lui y étaient allés voir, et sans dou! 
í partout, étaientepartout, duns tous les pays du 
mme artisans, commo mercantis, Souvent obli- 
o êtrangèro, choz les Barbare 
èton- 





pour aller en Challée et en 





dis les temps ancions, Cur les 
assin mòditorra- 








Grecs alli 








néen, comme mercenaires, 





par le besoin, de chercher leur vie en lo 
ient aux. pays riches, H eùt été bie 
ê du Nord, qui était deux fois 








ils s'intéressaient plus parliculii 
nant qu'ils ne. s'intéressussent point à la Si 





riche, par son terroir et par lo transit, Qu'ils nient connu d'assez bonne heure, 


onórations avant Alexandre, 
v dans Eschylo. 





je veux dire dés a période achémenide, plusieurs 
du Nord, je crois en trouver la pr 
ur des Suppliantes, у. 3 
nt, d'après les traditions de Hermon 





los ressources de la Syr 


magnifique ch 4 et suiv., où los 





On so rappell 
Danuïdes, petites-filles d'Io, racon! 
due de lour ateulo devant le lon suscité pur Hora, depuis. 








d'Argos, la fuite òp 
l'Argolido natalo jusqu'aux: bords du Nil, oò elle devait mettre au monde 
le fils qu'elle ayail congu de Zeus, Epaphos, autrement dit Apis: « Elle se 

ie, passe la Phrygie, les montagnes de Cilicie, arrivo à dos 
opulent, à Ia terre d'Aphrodite, lere faineuse 











linee à travers I4 





jamais (aries, an p 
par l'abondance du blé qu'elle produit » : 





s soups der 
а Бабит урна, даттау "еей 


€———Ó ala (vo 








lo passe done de la Cilicie jusqu'au Nil, mais par où? M. Mazon W dit : 
« par le pays fertile consacré à Aphrodite, par la Phénicie, » Geux qui out été 
n'ont qu'à. rappeler leurs souvenirs pour se rendre comple que ce 





en Phi 


W) Bscnrie, L p. 39 (coll. Bue), 
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9 et 4. Moulages d'après deux moules du Cabinet de France. 





A PROPOS D'ATARGATIS 








n'est pas à la Phénici 





à étroite bande côtière comprimée entre Ia montagne et. 
la mer, que peuvent s'appliquer les expressions d im 





suggère l'image de vastes terres prolongeant à. l'infini, jusqu'au. bout de l'ho 
rizon, au moment des labours leurs sillons 





au moment des récoltes l'or mou- 





vant des épis, Et l'expression rire at ne saurait non plus convenir la 


Phénicie, pays de jardins et de cultures arbustives : 





ontend dési 





lerro dont la production exclusive est le Mé, une Beane à rendement superbe. 
Ces expressions ne conviennent qu'à Vhinterland syri 
puisque le 





ot plus pré 





obte désigne Aphrodite comme la granda divinité de c 
qu'à la Syrie du Nord, au vaste pays agricole entre l'Oronte ot l'Euphrate 0), 
d'Antakieh à Alep, d'Alep à Bab, de Bab à Menbidj, de Menbidj à Djérablous. 
Et la déesse qu'Eschyle désigne du nom grec d'Aphrodite, ne peut tre que la 
déesse syrienne, la Dame de Bambye Atar; 
sur une région immense, partout oü les inse 








alis; dont le. culte s'étenduit 








plions nous font e 





es 
Mauéais, partout où sont allés les Syriens du Nord, en Égypte. à Délos, dans 
la Grèce continentale, à Rome même. J'ai lenté des f 





los dans la m 





ropole 
de ce grand culte, elles n'ont pas donné grand'chos 





et pour cause : le fana- 
tisme s'est acharné sur la ville sainte pour y détruire jusqu'aux derniers ves- 


tiges du paganisme, les conquérants de toutes races ont achevè Pæuvre des 





fanatiques : quot oppida in Syria decorata st '* ! Mais je me rappelle avoir vu 
à Menbidj les gens de la région venir payer. en nature, l'impôt: les caravanes 
arrivaient des villages, le blé s'accumulait au bord du Jac sacré, auprès de la 
tente oü siégeuit le percepteur, El ce spectacle m'a fait comprendre Agadir; 
rompas alas du poèto athénien, 

L'interprétation proposée est conforme à un caractère qui frappe chez Es- 
chyle : nul poète grec n'a ou plus que lui 10 curiosité at Je sens de ln géogri- 





phie, particulièrement de la « géographie huma! 
cot Gard, lex Suppliantes ot les Perses sont d'une grande richesse : comme 
__ exemple, iL me suffira de rappeler co passage des Perse (v. 804-870) và Eschyle 
décrit, comme l'a montré Henri Weil, los i 


ie», et de l'ethnograph 











is Incustres du Strymon. 


Paci Pamer. 





I. Lon marais drvéms dont parlo de podio Biro amest Dieu T'Oronle, le Mélas, VEuphrwte 
seraient, d'aprés M. Mazon, les fleuves de 2) 8éakgue, AU Luoitéam, ap. DI, $ N; 
Gilicie, Pyramos, Saros, Cylnos ; c'est peut- M CI, Klío, X, p. Y. 


Sra. — XIN so 





RECHERCHES SUR LE LIMES ROMAIN 
[CAMPAGNE D'AUTOMNE 1930) 
pan 


L R. P. A. POIDEBARD. 


Les recherches sur l'organisation du limes (postes de défensi 
points d'eau) ont été 


routes ol 
atinuées entre Gebel ed. Droüz el Gebel Singar, en 
territoire syrien, dans le secteur des provinces romaines de Phénicie, de Syrie 











ot de Mésopotamie, 
La campag 





e, commencée le Hi octobre (après une reconnaissance dans 
désertiques du Gebel ed Droüz avec le lieutenant de Brébisson, 
scadrons druzes, 9-13: septembre), s'est terminée le 31 novembre, 


los conti 
d 











nco de l'aviation du Levant dans 
rt nous a permis de préparer los reconnaissances au sol et de photogra- 
phier, enlre l'Euphrale ot Bosra, sur une zone de 500 kilomètres, les postes 
frontière, pour on établie où vérit 


La participation aux vols de reconna 
lu dés 











los plans. La recherche des grandos voies 
dé pénétration dans le désert, perpendiculaires au limes, a également. pu etre 
vontinuée, L'eseorte d'un peloton. méhariste de Dineyr a permis d'étudior en 
détail postes ot milliaires de la voie romaine Palmyre-Damas (ef. pl. LVI) "1 

Au retour, le R. P. René Mouterde a bien voulu m'aider à l'exploitation de 
Ja documentation recueillie et rédiger une étude s 
milliaires !9, 











ir la Strata Divelotiana et ses 











DA mer enlaboratents aériens, photo- do Ia chaine du Gebel Rawi, ` 
graphies ou pilotes, comimanilants ile Boys: 19) Colle élue, nnnexóo an. présent rapport 
Ruby et Pilault, capitaine de: Custola, Houte- à l'Académie dex Inscriptions, n étë commu- 

ші Basset ol adjudant-chef Calon, je dois —— niquée par M. I Cugnal, secrétaire perpétuel, 








joindre le lieutenant Sauvogono, do la Compa- À la séauce du 17 avril 1934, et publiée dans les 
өтіс шегініс бе Dmeyr, dont la connaissance Mélanges de l'Université SaintJoseph, L XV, 
du désert me fat une! aide préeionse dansin нс, б. Nous y renvoyons pour toute la partie 
vérifiention an sol des observations aériennes concernant Jes indications dos milliaires, 

sur Ja volo romaine. Palmyre-Daiaz le long 
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HAN ANEYRÉ 
Type de castellum de l'époque de Dioclétien. 


sel de Boysson, 


CAMP DE GARYYÉ. 
mes de l'Euphrate. 
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Voici en résumé les points nouveaux obtenus. 





Nous les avons marqués s 





le croquis annexe (cf. pl. LVI). 


1. — Lawes pu Havo. 





Les deux grandes voies de pénétration ontre Tigro et Euphrate coupant 





perpendiculairement le limes, ont été étudiées : 

1° Voie de Peutinger 2 Singura-Harrän, — Outre les points déjà reconnus pró- 
cédemment, un nouveau camp d'étape a été relevé ù proximité do Tell Ajaj 
(Arbin). 

2 Vo 
tér 
en avons retrouvé les postes d'étape et les points d'eau. Elle eroisail la voie 
fortifiée des caravanes Mardine-Palmyre, à Mälha, ville ronde à doux plate 
formes, du méme type quo celle de Tell Muezzar (attribuée au pre 
naire). 





ingara Bold: 
pre el suivie en avion, puis reconnue à terre à louest du Habo 


Sallinicum (Ragga). — Invisible au sol, « 








Nous 








milli 





11, = Limes pe Есепте, 


Route romaine de la rive gauche. — Deux camps d'étape ont été retrouvés sur 
formant tote 





la rive du (louve, un à 45 kilomótros en amont de Doyr ez 
ide. pont de la. voie Mardine-Palimyre, en face du. camp de Gáriyyé relevé en 
), un deuxième à Bouseyré près 





avril, sur la rive droite du fleuve (ef. pl. LV, 
du confluent du Haboñr, Cette route se superposait, dans ee secteur de la ri 





ë 

gaucho du fleuve, à l'ancienne route du fines parthe décrite par Isidoro de 

Charax, dans ses Mansiones Parthie. D'après les distan ćes, il semble 

qu'on puisse identifier Phaliga avec les restes do ville situés peu au nord 

ouest de Bouseyré et Giddan avec ‘Anqa (15 km. en aval d'Abou Kemal 
ive droite), dont nous avons relevé le plan au printemps. 








ME. — Lass Eupmark-Bosna. 





Ce secteur du fimes a été le principal objet d 
d'automne. 


étude de notre campagne 
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Entr (Gebel ed Drouz) et Euphrate, une seule ligne géographique 





so prósen du Hama, pour accrocher une défense de frontière, 
chôe de ta chaine de l'Anti 
e du Gebel Biári. Gote li ШЕТІ 


deux hastions naturels fortifiés par l'armée romai 







In haine du d an et prolongée 








pur le sys "st boutée entre 





. VOschovne, an nord, 
dans la boucle de PEuphrate, et le Gebel ed Drouz, au sud. 





1° Limes de Soura sur l'Euphrate å Palmyre. 





La route de Soura à Regäfa el Palmyre (Itinéraire de Peutinger) a été sur- 


volée ot parcourue plusieurs fois. Des sondages seraient nécessaires pour 





пе de certains postes, 

Elle était divisée en qı 
Holeble-Palmyr 
retrouv 
Acta SS 5 








re élapes de 
itre Resàfa ol Suura, Горе 
1, à Qusr as Sèlà et ad Dahal, les 


'oura-ResafacEl Kowm- 
une nous a fait 





vation ai 








ч 








'erapyrgia dont parlent les 
gü et Bacehi (Analecta Bollamiana, XIV, p. 373 et suiv, ; Ghapot, 
Frontière de Euphrate, p. 332). 

Un jalonnée de puits fortifiés, reliait Souhné et l'Euphrate (camp 
de Güriyyé) par les pentes sud du Gebel Bišri. 








oul 








2 Limes Palmyre-Boşra (vf. pl. LVII. 


La jonotion de Palinyre avec Bosra s'elfectuait par deux itinéraires difé- 
теш»: 





a) Palmy 
h) V'alinyre-Gebel Seys-Be 


Damas-Bosra ; 








Nous avons essayé d'apporte 
importantes qui ont. p 
A. Musil (ef. Fabrici 


quelques précisions sur сев voies romaines 
ipis plusieurs voyageurs, Cyril Graham, Moritz ot 


, art. Limes dans Pauly-Wissowa, М. Е, ХШ). 








\. — Route Palmyre-Damas-Bosra. 


bet 
par les Bédouins la « roule des Háns э, suit la pente sud du Gebel Rawag en 





à Damas, une voie rom lonnée de onze postes el appelée 






asvezojoa v 


озы awên змемаммэ 





nive sawn no amad 


бақаны ТГ) ) 


TAT a ШЕТТЕ 
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lisière du désert. C'est le véritable itinéraire, viable en toute saison, pour 





relier 
dans un terrain caillouteux dont il avait suffi d'écarter régulièrement les pierres. 


s deuy centres La route se tient toujours à mi-pente de la chaine, 





pour aplanir le tracé. 

Dans la majorité ge vallée, riche en 
pâturage, limitée au sud-est par un ehalnon ue la montagne qui la sépare du 
désert du Hamid. 


Des traces de pavage n'ont ó 


le son parcours, la route suit une l 








aslalées que dans lu traversée de quelques 





wWüdis marécageux. L'observation aérienne a aidé le relever au sol, en recon- 
naissant à uno bande de verdure, plus sombre aprés les pluies de printemps, 


bles de terre. 





certains secteurs de la vota, inv 

Lo ravitaillement en cau était aménagé par des puits utilisant In nappe 
allée, Quand les puits manquaient, 
s ou bassins (birkels) judiciouso- 








souterraine des wüdis coulant dans la 








l'eau dos pluies était captéo dans des ci 
ment am 
Aprés étude faite sur lo Lorrain, pendant uno reconnaissance de dix jours, 





près des postes, 
celle roule de Hans apparait non comme une simple voie commerciale, 
mais comme une ligne frontière solidement organ 

Toutes los passes de la chaine sont gardées par un poste. Tous ces postes 











ë ot dófondue. 


sont reliés entre eux par des observatoires de signalisation optique. Quand 
leur situation, près des passes, ne permet pas de liaison optique directe, des 
tours de guet sont dispos 

Cette route était doublée, au nord du Gebel Rawaq, par un 
Qusr al-Hér-Qaryateyn-Geroit. Les postes jalonnant cette 
os passes de Ia chaine at étaient reliés 
ts d'eau, aux postes de la route sud. 


$ à proximité sur les pentes de la montagne. 





onde voie 





fortitide Palmyn 








route gardaiont au nord te débou 








par des voies secondaires, munies de p 
A Hân Gneygel, à l'ouest de Geróud, nous avons retrouvé un castellum de 
méme plan et technique quo Han at-Trab, poste correspondant sur la route 


sud. 





s étapes de la route sont jalonnées par des castellums plus importants : 
Palmyro — XX MP — Hán al Hallabit — XXX MP — Bastri — XXX MP — 
ämät — X MP — camp de Dmoyr — АХ MP — Damas. 

Sur les milliaires, presque tous restés en place, mais quelques-uns enfouis 





Hân a$ 





qu'il nous fallut déterrer, nous avons relevé plus de 20 inscriptions, 








278 SYRIA 


„ Бе Damas à Bosra, Ia jonction était faite par la voie du Lega (Itinéraire 
de Poutinger), prolongement de Ta. voie de Trajan Aila (Aqaba)-Bosra, Cette 
roule survolée et photographiée au cours de nos campagnes de 1927 (ef. 
Syria, 1928. Reconnaissance aérienne an Leja et au Safa) à été définitivement étu- 
diéo au sol par M, Dunand (Voie romaine de Trajan, dans Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, L, NAIL, П р). 


В. — Route Palmyre-Gebel Seys-Bosra. 





Une finison directe Palmyre-Bosra par le Gebel Seys et Nemara, était 
établie par une voie dont nous avons pu achever d'étudier les postes jusqu'au 
Gebel s 





Du Gobel Seys partait très probablement une autre voie fortifiée formant 
liaison avoc la voie des Häns. D’aprös un milliaire retrouvé par M. Dunand 
dans le Gebel ed-Droûz, il semble que la grande voie militaire directe Pal- 
myre-Hogra ait, du temps de Dioclétien, utilisé cetle variante moins déser- 
lique, quí réunissait le Gebel Seys avec Manqoüra, 

Du Gebel Seys, une voie, invisible au sol et retronvi 
partait vers l'est à travers le Lara. Nous l'avons sun 
automne, ainsi que ses points d'étape. 

En effet, à l'est de cetle route fortifiée Palmyre-Bogra, le désert du 
Mumád était percé de voies dé pénétration perpendieulaires à la frontière in- 
térioure. Tous les grands centres de pâturage que nous avons survolés dans 
cotto zone étaient réunis par des voies de caravanes et munis de postes de 
surveillance avancés (ef. pl, LVI). 











en avion en mai 1927, 





ée ot photographiée en 





IV. — Dare ves postes satoxsant ne Liveê, DE "Burnt A Boşa, 
La Sata mocuemaxa (ef. pl. LVI), 


L'étude technique d 





castellums romains et celle des bornes millivires, 
relevées sur le secteur Souhnd-Damas, per 





notent de reconnaitre l'origine des 
postes frontière et de distinguer les principales étapes par lesquelles a passè 
leur organisation en fimes. Entre Soura ot Palmyre cependant, des sondages 











7 








Twp p otiaomuj] v ansesofo-tg — fisv әр sata bire y кәр sean) ap эләр, 


VIVUAVL ^O 











әлетелейі op quera 





i SiYa — weoyr айм + 


CON US COWHNILLOH9 TAVA ILSITVINA? RIVE * 
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seraient nécessaires pour déterminer l'origine des postes, enfouis dans les 
ples ou la terre de la steppe. 





"Types des Castellums. 


Entre Palmyre et Damas, sur la voie des Hans, les castollums présentent 
trois types différents : 

1° Type du camp de Dmeyr (Mar 
Başiri. 

2 Type des camps d'El-Leÿgoun et Odroïüih sur la frontière d'Arabie (peut- 
être Trajan, certainement pas après Mare-Aurólo) : Hân al-[Mallâbüt et le posto 
voisin, Hän al-Abyüd (ef. pl. LV, 1), Hän al-Qaltâr, Manqoüra, 

3 Type de Qasr Bair sur la frontière d'Arabie (Dioclétien) : Han 'Aneybé 
(ef. pl. LV, 2), Hân at-Trâb, Hân as-Sámát, castram dans la citadelle de Damas. 
Sur la route nord, Hin Gneygel, et sur la route Palmyre-Gebel Seys par le 
dósort, al-Mlèke. 

Un regard sur le eroquis annexe (c 





uröle) : Bhara, probablement aussi 














pl. LVH) montre qu'à une ligne de 
postes du ne siècle ou antérieure à la tétrarchie (types 4 ot 2) jalonnant les 
grandes étapes de la voie Palmyre-Damas, a ¿té ajouté, entre Bastri et Damas, 
un renforcement de postes par Dioclétien. 

Cette ligne renforcée, de la lin du me 
routière, empruntées par les grandes vo 
du dé 








passos de la chaine 
s de caravanes allant du айган et 








rl vers Homs ot Damas, 

Entre Palmyre et Gobol Seys, le castellum d'al-Mlòkè, üu sud de Tell Frey, 
est du type de Qasr Béiv attribud à Dioclétien. Situé à une étape de Palmyre 
(45 kilomètres) et muni de puits intérieur et extérieurs, il nous marque, à lui 
soul, l'existence d'une route d'étape fortifiée. Le milliaire de Bhara portant 
l'inscription Strata Diocletiana (CHL, IM, n* 6726) @ été étudié sur place, Hn’ 
ü aucune vraisemblance qu'il provienne de In voie des Hâns d'oà on l'aurait 











transporté. I doit être considéré comme situé à sa place originale. I vient 
done confirmer notre déduction et se rapporte à une voie Palmyre-Bosra 
directe par 1e désert, existant sous Dioclétien 
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Strata Diocletiana. 





La « Voie de létien » él 
technique des postes, la route Palmyre-Damas. dite au 
Hans », longeant les pentes sud du Gebel Rawaq. 

D'après les inscriptions des milliaires, le nom s'étendait, vers lo sud, ü la 
voie directe par le désert Palmyre-Gebel Seys-Bosra ot à la voie de jonction 
Manqourn-Gebel Seys et, vers le nord, à la voie Palmyre-Soura, an moins jus- 
qu'à Araeha (Erek). En ontre quelques-uns des postes nommés pare la. Notitia 
Dignitatum peuvent ètre identifiés le long de cette route des Hans (cf. pl. LVII 
et Mouterde, op. ей 

Le but stral 
Palmyre (route des Hāns), il avait simplement remis en état une route et des 
postes, constituant lo limes romain duu siècle, et l'avait renforcé de nouvelles 
défenses. Il avait reconstruit certains postes de ln route arrière du limes, au 
nord de la chaine du Gebel Rawáq. Enfin. par la construction de la voie for- 
tifiéu Palmyre-Gebol Seys-Bosra avec ses deux itinéraires, il pratiquait la même 
que sur le limes d'Arabie ou de Tripolilaine !?, créant, en avant de la 
frontière intérieure, une ligne de postes avancés, de points d'eau ot de postes 
d'étape fortifiés. pour contenir les tribus hostiles et protéger les tribus soumises 
Empire. 





it done principalement, d'après le plan el la 
urd'hui « la route des 




























festo. Sur la ligne Damas-Dmeyr- 
























at 
А. Powenann, S, d. 
0 Baunxow, Dle Kastelle des Arabischen = taine à l'Àpoque romaine, dans Mémoires Acad. 


Limes, dans Florileg, Vogüé, p. 77; R. Ca- => inaer., XXXIX, (946, p. 77-109, 
unar, La frontière militaire de In Tripoli- 
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Avexayone Mower, — Histoire de l'Orient 
(Histoire ancienne, 4™ partie), fase. I. 
ln-8*, p. 143-304. Paris, Les Pressesuni- 
versitaires de France, 1930. 








Dans ce second fascicule (* 
retrace l'histoire de l'Égypte зо 
pire thinite (I'* et Il* dynasties, 3315- 
2895) ct aborde celle de l'ancien empire 
memphite (HI*-IV* dynasties, 2895-2360). 

M. Moret apporte dans l'exposé des огі- 
gines de l'organisation sociale en Égypte 
dos précisions d'une clarté remarquable, 
Il avait déjà établi dans ses Mystères égyp- 
Liens l'équivalence du ka et du mana mé- 
lanésien, et il explique qu'il n'y a pas à 
proprement parler de zoolátrie chez les 
anciens Égyptiens, mais un culte analo- 
gue à celui du totem des nou-civilisés. 
Pour ne pas trop lier la question à des 
organisations peut-être différentes (*), on 
pourrait dire que l'emblème du clan, où 
plutôt du village, car il semble bieu que 
le clan nous échappe en Égypte, puis du 
nome, incorpocait l'âme collective de ce 
groupement. humain. Cette dernière, au- 
lant que ces notions se prêtent à nos dé- 





\ Sue lo premier, voie Syria, X, p. 33 
(©) C'est ainsi qu'ou confond sous le nom de 
© matriarcat » des organisations très diffé- 
rentes, dont aucune d'ailleurs ne répond an 
sens absolu du terme. 
Sva. = XII. 








finitions trop strictes, représente la col- 
lection des âmes extérieures propres à 
chacun des individus du groupe, autre- 
ment dit la collection des ka individuels. 





ka. Comme toujours cette force sacrée est 
le propre du chef et, par suite, du roi, 
M. Moret cite la définition égyptionne + 
"est le ka. » 

Les importants travaux. que le savant 
professeur au Collège de France a consa- 
crés à Osiris lui pormettent de résumer le 
mythe osirien en quelques traits sais 
sants de précision. Il y a deux person- 
nages en Osiris. D'abord, un roi héroisó, 
souverain de l'Egypte entière, quì a acca- 
paré les attributs d'Anzti, à savoir la 
crosse du pasteur et le fouet du bouvier. 
Puis, Osiris dieu agraire dont M. Moret 
pense que la légende se complique de 
traits empruntés au mythe plénicion 
d'Adonis. 

Le contact, ou, si l'on veut, la contami- 
nation, n'est pas douteuse ; la difficulté 
est de la définir. Les découvertes de Ras- 
Shamra mettront en évidence, croyons- 
nous, l'originalité des deux légendes 
telles que nous les connaissons à l'époque 
historique. 

La question des très anciennes influen- 
ces réciproques de l'Égyple et de l'Asie 

ы 
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est de plus en plus envisagée. II est fort 
intéressant que M. Moret aboutisse à cons- 
tater qu'à l'époque des dynasties thinites 
Vinfluence mésopotamienne apparaît 
moias forte qu'à l'époque protohistorique. 
1 y a là un fait difficile à expliquer, car 
les Sémites,qui ont laissé leur marque sur 
la langue égyptionue, n'étaient en posses- 
sion que d'un art fort rudiment 

En ce qui concerne lesdiverses racesq, 
ont peuplé à haute époque les différentes 
contrées de l'Orient, il faut reconnaître 
que les trayaus des anthropalogues sont 
saus valeur. En effet, outre qu'ils n'ont ou 
à leur disposition qu'un matériel tròs 
réduit, le principe qui consiste à classer 
les peuples suivant l'indice céphatique 
est reconnu comme insuffisant, Les résul- 
Lats avancés par von Luschan sont carac- 
Wristiques d'anc mauvaise méthode. 
Quand il déclare que la raco juive est lo 
Produit du croisement des Hittites avec 
les Sémites, ce n'est pas là un résultat 
de ses mensurations, mais tout simple- 
ment l'interprétation d'un passage d'Ezé- 
chiel, interprétation erronée parce que, 
dans la langue de l'époque du prophète, 
« bittite » n'a pas d'autro valour que celle 
do « syrien du nord », 

Le résumé présenté des cultes sémi 
‘ques est fort exact dans l'ensemble ot 
conduit par ua véritable historien des 
religions; tout au plus pourrait-on can- 
tester ua au deux points, d'ailleurs pou 
importants, comme la conception arbi- 
traire du dieu androgyue. 

D'un bout à l'autre de son exposé, la 
maftrise de M, Moret Jui permet de do- 
miner une documentation don! la carac- 
Méristique est d'étre surabondante par 
places el lacuneuse le reste du temps, 

n. D. 


























Cranzscr S. Fisuen — The Excavation 
of Armageddon. Un vol. in-8" Je хи wt 
78 pages. Chicago, University Press, 











1. 0. Gr. — New Light from Arma- 
geddon (2 rapport sur les fouilles de 
Megiddo 1927-29) avec un chapitre de. 
W. E. Sravtas sur An Inscribed Scara- 
boid. Un vol, in-8*de 68 pages. Chicago. 
University Press, 1934. 














Le sity sido, au pied du revers 
nord du Carmel, est représenté par l'ac- 
tuel Tell el Moutesellim que G. Sehuma- 
‚cher fouilla de 1903 4 1405 1%, L'Orion- 
tal Institute de Chicago, sous l'impulsion 
de M. Breastod, y a antropris dix 
fouilles müthadiques ot exhaustives, On 
peut dire qu'ellos sont un modèle d'ara- 
sement régulier du tell qui aura dtd die 
cape couche par couche 4048 Ia direction 
successive de diux fowillvurs áméritos, 
MM. Fisher ot Gi 

Welfort de M. Fisher a surtout portà 
sur l'époque allant. de 00 4 000 avant 
J-G., et les découvertes qu'il signalo ute 
ent l'importance du culte d'Astarté ; 
mais le templo aux chapitonux chypriotes 
ue serail, d'après M. Guy, qu'une grande 
demoure privée. A signaler une belle mu- 
caille de l'époque d'Achab et un fcazment 
de stèle de Sheshonk, Sur la pente de 
l'Est, des tombes de l'âge du bronzo furent 
dégugées, 














MI Meux volumes ont élé publiés sons lo 





litre Tell elMateseltim 1.6. Scuunscuen, 
Fundbericht, hrsg. von C. Stau, 
Leipzig, 4908 ; 11. G. Warzinaen, Die Wunde, 





int Joan, xvi, 16; 
t Amiirique, on emploie couramment lo quii 
d'Armaguddou pour indiquer une victoire dé- 
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M. Guy a étendu l'investigation. des 
lombes qui s'tagent depuis l'ancien 
bronze jusqu'aux promiers tomps de l'âge 
du fer. Relovons un détail intéressant, La. 
tombe du moyen bronze n*2 est accom- 
pagnên, à un mètre de distance environ, 
d'une sorte de dépôt (n° 233) consistant 
en piorres plates accompagnées d'un bol 
on basalte identique à celui qu'on trouve 
au-dessus de la tombe n° 244, Le dépôt 
235 n'est séparé du roc que par cing cèn- 
timbtees de torre; i ne constitue pas une 
tombe, mais, selon M, Guy, uno place 
Woffrandes ea relation avec les tombes, 
Lu même particularité a été constatée par 
MM. Schaelfor ot Chenet dans la. nécro- 
pole do Minet ol-Boida, au pied de Ras- 
Shama, Hl semble dono bien que oe soit 
Ià uno pratique des Ganandens de l'âge 
idi bronze, 

la construction la plus remarqualile 
quil mise au jour M, Guy consiste en un 
wnsemble d'écuries où les chevaux étaient 
placés de part et d'autre d'un passige 
contral. Gózer avait fourni uno installation 
semblable qui avait été prise pour un 
le (Macatioren, Gezer, I, p. 606, ot 
pl. GCXXIIT); de mêmo Ta'anuak 
ax, Tell Ta'annek, Ng. 10). Tous 
édifices se rapportent au x* siècle 
avant notro òro, M, Guy relève, d'une part 
la mention de travaux importants ofso- 
tués par Salomon à Megiddo (1 Вой, ах, 
V ut s,), de l'autro que ce roi réunit de 
nombreux chars et chovaux (L Rois, a, 20) 
ot institua des dépôts de cavalerio on cor- 
taines villes. Il propose, en conséquence, 
de roconnalire dans les écuries signalées 
par lui do tels dépôts. 

L'hypothèse est aussi vraisemblable 
yu iogénicuse, Il faut noter que Salomon, 
porpétuant les traditions qui nous sont 
















































connues par les tablettes d'ol-Amarna, se 
liven à un commerce fructueux, consistant 
â se fournir de chars on Égypte et à Nis 
окрогіег chez les peuples IHittiles (o'estià- 
dire dans la. Syrie du nord) et en Aran 
(autrement dit à Damas et sur les bords 
do l'Euphrate). En revanche, il achetait 
dos chevaux on Cilicie, pour los revendte 
vn Fgypte (*). Il nous semble que oe sont 
les besoins de ce commerce, beaucoup 
plus que l'organisation militaire du 
royaume d'Israël, qui firent élever ces 
confortables écurios. Qa remarquera 
qu'elles sont placées sur la route monant 
d'Égypte vers lo nord de la Syrie. 

Le rapport de M. Guy ost acocompagné 
d'une étudo de M. W. E. Staples sue un 
cachet israélite et. le typo du griffon, 

N. D. 








A. Manos. — L'origine égyptienne de 
l'alphabet phénicien (estr, de Bull. 
Inst, fr. d'arehéal. orients, bs NNN ka 
Galre, 1040. 

Ionunr Guiunr. — Die súdsomitischo 
Schritt, llin Wesen und. ihre Entwick- 

txt, do Buch und Schrift, IV. 








1020). 

Maris Senuxuraxo, — The Alphabet. Its 
Wise and. Development from the Sinai 
inscriptions (Oriental Inst. commun 
ue 12). Une broch. de x et 71 pages. 
Chicago, University Press, 1934. 

Jon. ve Ginoor, — Dé oorsprong van het 
Phonicische letterschrift bij let licht. 
van nieuwe gegevens (Ext. de Nienwe 
Theolog. Studien, XIV, 1934, p. 129). 








Avec une inlassable persévérance el 


„une inzéniositi parfois déconcerlaule les 


(0 Sar ly leelune de I Hiis, x, 98 eb suivi, 
et, Syria, VIII, p. 189. 
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savants lournentet retournent la question 
de l'origine de l'alphabet. L'hypothèse de 
l'origine égyptienne directe reprend une 
vigueur nouvelle, tandis que l'origine 
égéonne est généralement abandonnée (1), 
La vogue est, pour le moment, & l'ori- 
gine sinaltique. On sait que les textes 
dits du Sinaï surexcitent d'autant plus 
les imaginatious qu'on n'est pas encore 
parveuu à les lire, du moins d'une ma- 
nière acceptable pour le commun des 
mortel (5). 

Reprenant la théorie de E. de Rougé, 
fondée sur l'écriture hiératique, amé- 
liorée une première fois par Maspero et 
plus récemment par M. Pierre Montet, 
Je P. Mallon aboutit à un tableau presque 
complet et, il faut le reconnaltre, impres- 
sionnant. Mais à quel prix ? 

Si l'on compare les formes hiératiques, 
proposées par le P. Mallon, avec celles 
que donne l'Introduction à l'étude des 
hiéroglyphes de Sottas et Drioton, on est 
frappé des divergences considérables 
qwaflectent les signos rendant le même 
son. Ainsi pour le hé. On doit en conclure 
que l'écriture hiératique offre de fortes 
variantes qui facilitent considérablement 
les rapprochements, Malgré cela ou plu- 
tôt par cela même, deux partisans du 
même principe, comme M. Montet et le 
Mallon, ne s'entendent pas sur les 
signes à rapprocher. 

La démonstration du P, Mallon nous 
confirme dans notre opinion que les Phö- 
niciens, ayant appris, à l'usage de l'écri- 
ture égyptienne, à dégager les consonnes, 
ont, d'eux-mêmes et suivant ua principe 























19 Volr Syría, XII, p. 





(| Une justo appréciation de la. question a 


tó donnée par Cuantes P, d, 
1X, p. 778 et suiv, 





dans Syria, 





linéaire entièrement original, créé les 
formes de leurs lettres. Nous sommes 
frappé, en effet, de ce que le savant 
auteur, mul satisfait des rapprochements 





graphiques entre lettres phéniciennes et 
signes unilitaires égyptiens, se résout à 





recourir aux signes plurilitères, Ainsi 
pour le bet, le vav, le zain, le lamed, le 
mem, le noun, etc. Pour le samek, ila 
recours au signe cursif figurant une épine 
dorsale ; mais cela s'écarte des principes 
arrétés par E. de Roogé. Méme pour 
l'aleph il a recours à un déterminatif ! Si 
avec loutes ces facilités l'auteur, ne trou- 
vant aucune forme égyptienne À com- 
parer, reconnait que les Phéniciens ont 
été réduits à inventer de toutes pièces 
leur "din et leur fet, c'est que vraiment 
ils y ont mis de la mauvaise volonté. 

M. Montet, dans la démonstration 
lentée pour mettre au point le système 
d'Em. de Rougé (*), s'êtait tenu plus strio- 
tement aux principes de l'illustre égypto- 
logue et il avait pronostiqué que, si on 
trouvait à Byblos un document plus an- 
cion qu'Ahiram, on y constaterait l'usage 
de signes hiératiques. Or, M. Maurice 
Danand a précisément mis au jour un 
texte plus ancien qu’Abiram, mais il est 
pseudo-hiéroglyphique (*), Le P. Mallon 
m'a pu signaler cette importante décou- 
verte que dans un P. S. où if déclare qu'il 
est prématuré de chercher dans les nou- 
veaux caractères un prototype de Val- 
phabet phénicien. Mais il est certain que 
cette inscription jette une nouvelle défa- 
veur sur l'hypothèse hiératique, 

L'article de M. Grimme résume les con- 
clusions auxquelles il a déjà abouti dans 








Ù Voir Syria, XI, p. 186. 
©) Voir Syria, XL, p. 1-10, 
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son ouvrage Die altsinaitischen Buchsta- 
beninschriften, Berlin, 1929. Le savant 
orientaliste lire l'écriture himyarite ou 
sabienne de Téceiture sinaitique, non 
directement, mais par l'intermédiaire du 
thamoudéen, 

M. Martin Sprengling reprend le dé- 
chiffrement des textes sinaitiques. Il faut 
courager de telles recherches avec 
l'espoir qu'elles aboutiront un jour. Jus- 
qu'ici on doit avouer que les lectures 
proposées n'entratnent pas la conviction, 
si ingénicuses soient-elles. M. Sprengling 
estime que les textes du Sina qu'il pro- 
pose d'appeler se'irites remontent à une 
époque antérieure aux Hyksos. Il pense 
que, de cet alphabet primitif, dérivent 
de fagon indépendante l'écriture minéo- 
sabécane ou himyarite d'une part, l'écri- 
ture phénicienne de l'autre, Cette cou- 
clusion est une véritable pétition de prin- 
cipe puisque précisément la valeur des 
signes se'irites a été déterminée par la 
similitude de forme avec les lettres phé- 
niciennes. 

En appendice â la même étude M. Olms- 
tead s'attache à démontrer que l'alpha- 
bet de Ras-Shamra lui-même dérive de 
Yalphabet se'irite. IL est fatal que dans 
les combinaisons li 

















aires certaines arri- 
vent à se répéter; mais il ressort du 
tableau de MM. Sprengling el Olmstead 
que si trois ou quatre caractères se'irites 
peuvent se rapprocher des lettres cunéi- 
formes de Ras-Shamra, tout le reste est 
aussi dissemblable que possible. Ces 
savants n'ont pas encore eu connaissance 
de l'inscription pseudo-hiéroglyphique 
découverte à Byblos par M. Maurice Du- 
mand; ce document si important est des- 
tiné à jeter quelque trouble duns leurs 
conclusions. 








Avec M. J. de Groot nous sommes sur 
un terrain plus solide et la discussion est 
menée avec un judicieux esprit critique. 
Le savant néerlandais estime que les dé- 
couvortes de Byblos (sarcophage d'Ahi- 
ram et inscription du puits funéraire), 
écartent l'hypothèse d'Evans qui envisa- 
geait une origine crêtoise poùr l'alphabet 
et pensait que celui-ci avait été apporté 
en Syrie par les Philistins au xu" sidcle, 
D'autre part, M. de Groot n'accepte pas 
Ла dépendance de l'alphabet phénicien par 
rapport à l'écriture du Sinat. Reprenant le 
problème à l'aide des documents nou- 
veaux(écriture cunéilormede Ras-Shamra 
ostracon de Bet-Shemesh (4), texte pseudo- 
hiéroglyphique de Byblos), il conclut que 
ce sont bien les Phéniciens qui ont in- 
venté l'alphabet, comme le reconnais- 
saient les anciens : Phenices prim 

En mars 1931, M. de Groot a procédé 
à une curieuse expérience qui devrait 
inciter nos confrères à quelque prudence. 
Prenant une fillette dë neuf ans, il lui a 
demandé de composer, à sa fantaisie, un 
nouveau système d'écriture de 26 lettres. 
Lo résultat fut surprenant : en trois mi- 
nutes, l'enfant avait. tracé l'alphabet de- 
mandé et, sur les 26 lettres, sept étaient 
de forme identique à sept caractères 
de l'écriture d’Ahiram, d’autres se re- 
trouvaient au Sinaï, d'autres encore à 
Chypre ou en Crète. Ainsi un enfant 
suffit à сеце lâche et cela vient à 
l'appui de ce que nous ne cessons de ré- 
péter, à savoir que la difficulté dans la 

















() M. de Groot s'explique mal les argu- 
ments qui ont conduit à dater c texte 
vers 1000 av. J-C. On le conçoit d'autant 
mieux que cet ostracon est de la fin du 
x* siècle ou da début du wx*; of. Syria, Xl, 
p. 892. 
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création de l'alphabet n'a pas consisté à 
trouver les formes des lelires. La ditii- 
culté git dans lu décomposition de lu 
parole en sons simples; c'est là un tra- 
vail qui a réclamé toute l'attention des 
colligesde scribes, et de scribes quì pos- 
sédaient le maniement de l'écriture 
égyptienne, Les pauvres diables qu'étaient 
les mineurs du Sinaï n'étaient vraimolit 
pas préparés pour cet office, 





l. D. 


Kanorus Gosti Rossini. — Ghrestoma- 
thia Arabica meridio-alis epigraphica. 
Un vol. in-8* de x1 et 264 pages. Rome, 
Istituto per l'Uriente, 1931. 


Pour s'inltier aus textes dë l'Arabia 
méridionale (miuéen, sabéen, elc.) que 
Von a coutume chez nous de désigner 
comme textes himparites, on ne possé- 
duit que la Sild-Arablsche Chrestomathie 
de Fr. Hommel édilée à Munich en 1893, 
Сеце publication, si importante en sou 
temps, nécessituit uno rsfonte ou tout au 
moins un rajeunissement. C'est ce Lravail 
que s'est imposé M. Conti Rossini dont 
on sait l'autorité en ces matières. A vrai 
dire, l'ouvrage qu'il nous done complète, 
plus qu'il ne remplace, la chrestomatliie 
de Hommel, car te plan adopté est tout 
difféceut. Tandis qué le savant munichols 
cherchait surtout â fouder la grammaire 
des textes minto-sabéens et fournissait 
la bibliographie des publications alfé- 
rentes, l'orlentaliste romai, supprimant 
сез deux chapllres, nous donne : 1* les 
extraits. des auteurs grecs (on traduction 
latine) ët latins qui nous renseigneat sur 
l'Arabie houreuse, extraits très com- 
plets (*) puisqu'il y figure jusqu'au tes- 








() On pourralt y ajouter une allusion tuite 





lament d'Auguste qui rippelle l'expi- 
dition in Arabiam yuae appel latur Eudae- 
mon, Yui pèuétra ïn fines Sabaeorum... 
ad oppidum Mariba; %* un choix de 
102 toxtes subécus, mindens, ілім 
niles, uwsanites et hadramautites ; 3* un 
glossaire, 

Le livre a été conçu pour servie duns 
uu cours d'explication; où n'y trouve 
done que l'essoutil, Ainsi lé lecteur evra 
dresser lui-même le tableau de la valeur 
Yes caractères; cela n'ira pas toujours 
saus embarras pour les travailleurs isolés, 
d'autant que o tableau alphabétique de 
Hommel est à roctificr eu oe qui eouceene 
les sifMantes, La nouvelle chrestomathie 
lire une valeur particulière du lexique, 
judicieux et bien compris, dont l'a munie 
M. Couti Rossini. Avec le sons des mots, 
оп. у [tnuvora des exemples, avec rété- 
tenco. de l'emploi des tormos, aussi quel 
ques reuscignumeuts indispensables sur 
Jes divinités, 1s protocole des rois de 
Saba, «ie. Le progrès sur le lexique de 
Hommel est naturellement très sensible 
et il faul remercier le savant auteur 
d'avoir donné aux sémilisants un insteu- 
ment de travail uussi util 



































R. D. 





ns at Dura-Europos con- 
ducivd by Yale University and the 
French Academy of luscriptions and 
V. C. Bavu el M. l. Ros- 
толук, Proliminary Heport of se 
cand Season ef Work, October 1028- 








letters. — 





par Nosaus, Dionysiaguea, XXI, 306 passim, 
aux Rhadamanes qu'Il confond d'aillou 
Jbadamoate, pulsqu'l préteuit que ce peuple 
Sabi en Arabië aprés avoir 6lé chassé de 
rete par Manos. 
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April 1929. Un vol. in-8* de xix et 
235 pages avec 56 planches, Now-Ha- 
ven, Yale University Press, ct Londres, 
Humphrey Milford, 19041. 





Co copieux rapport préliminaire rend 
compte de toutes les trouvailles de la 
secondo campagme et alles sont nom- 
breuses. 

Les(ouillesdirigéespar M. Pillet, assisté 
de MM. Hopkins el Johnson, ont porté 
olamment sur Ia porte de Palmyre, su- 
регі: édifice qui constituait la princl- 
pale vitrée de la villo, sur la voie princl- 
pile qui ou partait vers l'intérieur do la 
Ville. sur la tour et le templo des dieux 
Palrayrénicos, sur le tomple d'Artémis 
qu'avait reconnu M. Cumont, sur des 
bins romains et sur le temple des 
archers romains 

Un elfort. particulier a été fait dans In. 
eitwdelle qui a permis de reconualire 
vers le centre trás gurélové un important 
édifice. Doux périodes de construction 
sont trás nelles: la plus ancienne re- 
montant À l'époque grecque a ses ruines 
parallèles au mur d'enceinte de la forte- 
cesse, Un édifiée muni de colonnes, 
plus récent (romain ou parthe) s'est su- 
perposé au précédent à 45 degrés. C'était 
probablement ui palais. 

Parmi los trouvailles, il faut citer un 
grand nombre d'inscriptions, dont un 
texte groc de 100 de notre ère, qui mon- 
lionne un violont tremblement die terre 
de nombreux graffiti dont un horoscope, 
méme quelques inscriptions safiitiques, 
mais surtout un précieux parchemin, 
constituant un contrat de lounge de 
l'an 424 do notre ère. 

Le déchilfrement de ce teste grec 
est dù à MM. Rostovtzelf et Bradford 
































Welles (1). A Doura on avait coutume de 
dator Jes documents d'après l'ère des 
Sèloucides, c'est pourquoi cette ère fi- 
gure dans le texto, maïs cette mention 
suit la date selon l'ère parthe, De ce fait 
les savants épigraphistes Inelinent & dater 
del'àre parthe les parchemins d'Avroman, 
co qui les rajeunirait de #4 uns. Le con- 
trat ful rédigé dans la petite ville de 
Paliga qu'on place généralement, avec 
Nabagath, de part et d'autre du confluent 
«hu Khabour(?). Cette petite ville fortifiée 
appartenait au district d'Idraa dont c'est 
la première mention. Nous ne voyons pas 
d'autre identification possible, et au prix 
d'une métathèse, qu'avec l'actuelle "Erzi, 
en face d'Abou-Kemal. "Erzi paraît avoir 
¿tó une place Importante A l'ápoque par- 
Ihe puisqu'on y 
rairos de type palmyrénien (*). On no- 
tera que le comple est établi en bonnes 
drachmes de Tyr. 

Citons encore de curieux bijoux et un 
panneau peint représentant la Victoire 
sur le globe dont le frontispice fournit 
uno reconstitation; MM. Rostovtzelf et 
Baur lui ont consacré ume intéressante 
notice. ls y reconnaissent un produit 
de l'art parthe, notamment & cause de la 
coiffure caractéristique et de la profu- 
siou des joyaux. 











malê des tours fand- 











R. D. 


Auger Kawwenrn. — La Mer Rouge, 
VAbyssinie et l'Arabie depuis l'Anti- 
quité. Tome 1: Les pays de la mer Ery- 





JB) On en trouvera encore le texto, la tra- 
diucliou. et Iv commentare dans Contes ren- 
¿us Acad, des Inacript, 1930, p. 458 et suiv, 
(Voir notre Topographie de la Syrie an- 
tique et médiévale, p. 406, 
(0) Ibid, p. 349 et 385. 
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thrée jusqu'à la fin du moyen âge 
(Mémoires de la Société royale de Géo- 
graphie d'Égypte, t. XV). 2 vol. gr. in-4* 
de Lau et 452 pages avec 114 planches 
hors toxte. Le Caire, Société royale de 
Géographie d'Égypte, 1929. 


L'unité des pays qui enserrent la mer 


Rouge, brillamment exposée en une large 
préface par M. G. Hanotaux, a conduit 
M. A. Kammerer à des études dont il livre 
le fruit augrand public dans une publica- 
lion que la munificence de S. M. Fouad I“ 
u seule rendue possible. 

La documentation graphique ne le cède 
pis dans cet ouvrage â la documentation 
proprement historique et, comme il est 
naturel pour une publication qui fait 
partio des mémoires de la Société royale 
de Geographic d'Égypte, la cartographie 
y occupe une place d'honneur. 

Sur l'Arabie encore si mal. connue, le 
savant diplomate mel à notre porté des 
documents difficilement accessibles et, 
dans l'espoir qu'il persévérera dans cette 
voie, nous devons lui signaler que 
l'échelle, souvent trop réduite, des repro- 
ductions en rend la lecture très ardue el 
paríois impossible. Nous le regrettons 
lout particulièrement pour les neuf cartes 
d'Idrisi groupées sur la planche XV. 

M. Kammerer nous répondra qu'il a 
paró à ost inconvénient en prenant soin 
de reproduire le grand Idrisi de 1054 et 1e 
potit Idrisi de 1192 en transcription latine 
d'après К. Miller, Mappie Arabic. Mal- 
heureusement les transcriptions de Miller 
ne sont pas impecables et c'était une 
occasion unique de les rectifier. Par 
exemple, il fant fire al-Biqa’ et non at 
baka (sans point sous le k); Sadad au lieu 
de Sahad ; peut-étre Halboun au lieu de 














Hout dans une carte et Djoul dans l'autre ; 
Doumat al-Djandal au lieu d'al-Handel, 
ete., etc. 

Eu Arabie méme Medar-$ali au lieu 
de Meılaia sur la carte p. 53, où il y aurait 
eu intérêt à noter Qaru el-Manazil, dans 
de voisinage de La Mecque, car certains 
pèlerins y revêtent l'ihram. ou costume 
du pèlerinage, aussi parce que le célèbre 
marché d'Okaz se tenait près de là. Même 
carte, manque Zafar, la capitale des rois 
himyarites, Plus à l'est, lire Mahra aulieu 
de Marat, car de là vient le nom des dro- 
madaires mehari, A ch d'Aden, lire 
“Abyan et non Abin. Dans la note de la 
page #3 rectifier al Saraïm en Sarrain, 
comme sur la carte. M. Kammerer a noté 
le Wadi el-Qoura où la route de Syrie ren- 
contre la route venant d'Égypte vers Mê- 
dine, route passant par Madian et non 
indiquée p. 47, note 4. 

N est dit (p. 32) qu'Idrisí ignot 
l'existence de la presqu'lle du Sinaï. Ce 
m'est pas exact, car il a nettement pro- 
longè dans la mer la montagne entre 
Qolzonm et Eila; la notation est même 
assez à l'échelle. Idrisi n'a pas inscrit, 
comme il est dit, p. 53, note 4, le nom 
d'al-Djar, et celui d'al-Safra doit se fire 
as-Saqiya. 

Sur la carte de p. 53, Midian et Madian 
font double emploi et ne semblent bien 
placés ni l'un ni l'autre. La véritable po- 
sition paralt être à mi-chemin entre les 
deux, dans l'oasis qui englobe Hawra, 
Moghayer Shou'eib, al-Malqata, ol où 
A. Musil a trouvè des tombeaux rupes- 
tres qui témoignent d'un centre nabatéen 
important (Y. 

Cette brillante identification de Musil 














WI A. Mustt, The Northern Uegaz, p. 110. 
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parait devoir être complétée. En 
à l'on considère que le Périple de 
igue deux installa- 


опы. 
la mer ! rythrée di: 
tions, le port et le castellum de Louki- 









Кош, il ne paraltra pas arbitraire de pla- 
cec le castellum & Mayen (dont Leak’ est 
la traduction), tandis que le pòrt serait à 
quelques kilomètres droil prolu- 
blemont à Khereibé. Tei aurait alterei lu 
flotte d'Velius Gallus. partio de Cléopa- 
tris (Suea), el débarqué les troup 
maines pour suivre la "route dont nous 





















parlons plus haut d'Égypte vers Médi 
lo darb er-Rasifiyé, qui méne dans ce qu 
Strabon appelle l'Araréne, c'est-à-dire al- 
Harra où région encombrée de Inves. 

La position beaucoup plus méridionale 
qu'on a attribuée jusqu'ici & Leukikomé, 
un peu au nord de Yonbo le port ile Mé- 
dine, est trop éloignée du territoire naba- 
\ёеп qui n'est jamais descendu si au sud. 
Strabon et le Périple s'accordent pour 
nous dire que les marchandises débar- 
ues à Leukèkomò étaient amenées par 
une route directe à Рага d'oà on les diti- 
geait vers Alexandrie. Strabon (XVI, 4,23) 
signale les efforts du commerce égyptien 














Sana, — XL 
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pour attirer ces marchandises à Myoshor- 
mos, d'où elles taient convoyes pur 
chumenux k Coptos pour gagner Alexan- 
‘rie par lo Nil. 

Au retour de sou expidition, Aetius 
Gallus traversa la mer Rouge d'Er 
Myoshormos st nous croyons que 
M. Kammerer a vu juste quand it a dis 
tingué, comme nous l'avons fait plus baut 
pour Leukèkomé, ta ville d'Egra ou Egra- 
Lomé, évidemment cl-Hidje (Medain 
šaliti) et le port de Egra, en un point de 
là côte la plus proche. Cette correspon- 
dance entre un site élevé dans l'intérieur 
des terres el le po 




















voisin situé dans la 


torride est une 

le région. La comorque de Strabon 
eltro 

éprouvées par In mauvaise qi 





de 


que. pu 





тоге < troupes, trés 
dité des 
vaux el de la nourriture, Aolius Gallus 
dut séjourner un êté et un hiver à Leukè- 
pose le dédoublement du site on 
un port et une localité à l'intérieur des 
Verres. Eu ce qui concerme Egra, un pod 
correspondant à cette ville ne peut s'ad- 
mettre quà so 








Komê. i 











nto ou cent kilomètres 
au nord de la présumèe Leukëkomè voi 
de Yanbo. 

On voil ainsi ue Ja localis 








ion admise 
jusqu'ici pour Leukékomi ne peut être 
maintenue, Cells que nous prop 
Madian, ont les ri 
pir Musil, ácloire le probléme de la route. 
d'Aclius Gallus ot rend compte des facili- 
dés offertes au commerce: par cette voie 
elle; elle a aussi l'avantage de nous 
nenir dans les limites du royaume 
nahatsen. 





ns à 





ines ont Été retrouvées 
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рана Biesxowsxt. — O skarbie sre- 
bruym z Choniakowa na Wolyniu (Dé- 


э 


2% 





pot d'objets 
Volhynie), d 
du Mo: 
Jewski de 
des Lettre 
p. 148-181, 


avec résumé en français 


gent de Choniaków en 





nis Siwiatowit (Annuaire 
Ma- 
Sciences et 
- 1. MI, 1029. 
+ 6 pl. (en 





le Erasm 















nt archéologue polonais avait 


pris pendant les dernières à 
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Sciences el des Lettres à Cra 


Bulletin. Ielernationat, А9: 





vie (v. son 
ШЕТ 









Sa inort soudaine, en 1925, empêcha le 
professeur Bieükowski de publier son 
travail qui ne parut que quelques année 

plus tard par los soins du ses anciens 








Une section importante du mémoire 








re de la découverte 
tif du trésor, fon- 





Че sa vie des 





«cherches minutieuses sur 





le trésor oublié et dispersé de vaisselle 
d'argent qui fut découvert, il y a plus 


деде, dan» les terr: 








v Choniaków, district d'Ostróg. 





en Volhynie (Polozue). app 
Stanisiaw Heil oZ 

résultats 
muniqués à 








woliûskî. Les premiers 





le ses recherches fi 





l'Académie D 








in. Musée Caartarysbi, & Cracuvbe 





$s sür les relations orales et écrites de 
MM. Z. Luba-adeimiüski et A Wol 
qui rösultaiont де l'exar 














trésor el dus 





tions perso 





fournies par le fils de explora 
M. W. Zwoliáski. Dans la seconde partic 
l'auteur constate que du trésor primitif, 
fort riche 





ne furent conservées en bon 
pièces de 








isselle el no- 
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tamme: 
têtes d'antilope. Ils apparti 
de longues années à la 
sauf un seul vase, qui 


: deux vases oblongs et deux 
nt durant. 








amille Zwoliński 





d'après les plas 
iciens catalogues manuscrits, fat of 
bientôt aprés cette découverte à la col 
lection de Putawy et se trouve ma 
nant au Musée Czartoryski à Cracovie, Il 












fase. IV, pl. NV, n* 384). De mém: 
imc de tête d'a 
lement, qu'ils sont pres- 
que identiques. L'un (cl Swimsorr, 
L'argenterie orientale, pl. LXIII, fig. 11⁄2) 


passa, il ya quelques dizaines 





deus vases en 








tilope se 
ressemblent 








en possession d'un colle 









in- 
vant la 





m, en Lithuanie, et juste 











okolowski tit co 
nant erronément de 
renseigne 
^ écho dans les études allema 
s. Ce vase (fig. V) trahit cert 
traits. de l'art indo-sassanide du v* s. ap. 
1-6. 
le même style, mais sans aucun mélange 
tra, il y a un quart de 
siècle, dans la collection B. Khanenko à 
ке (v. Catal. de la Coll. Khanenko. 












1 qui trouve 














n altre vase (lig. 2), composi 





indo-scythique, 








Colesk, Klanenta, 1 кіні. 





retrouva — dit-on — à l'Ermi- 
lage (lig. 3). L'autre, appartenant autre- 
fois à Mme H. Kurmanowicez. à Zòtkiew, 
en Pologne (fig. V), fut acquis par M. Jo- 
amer à New-York, oi 

troave actuellement (v. Illustr. London 
News, n* 4786 du 10 janvier 1934. p. 


Le chapitre suivant est c 












seph Beu il se 








Ган 
deux têtes el 
s'agit d'usteusiles appelé 





lyse positive et stylistique de ces 


a conclusion qu'il 





rhytons et 





292 SYRIA 


nide du v* s. ap, J.-C. Cette date est con- 
lirinée par le fait qu'on a trouvé avec les 
Vases dos morceaux d'argent, tessem- 
blant à des lingots qui l'arent fondus pou 
aprés la découverte 





Cette espèce de pe- 


tits limgols à été employée, comme le 





gréco-scythique Morissant sur les rives 
de la mer. Noire. 11 rappelle le motif du 
« galop volant 
di 
сіш que la forme des rhytons passa de 





qui ne se retrouve que 





l'art mycénien ot sassanide et con- 





Ке. 1. = Tête d'antilèpe en œ 





Pesar in 





démontre l'auteur, dès le v* s. ap. J.-C 


daus les pays barbares en guise de mon- 





partio 
de fixer l'importance du 
trésor de Choi 





lart. I admet que Kart mych 
une certaine 





fluence sur l'url s 
et nota 





nent par l'entremise de l'art 


— 


Fee. 4. — Tein dantilope ө argent dy 


lioet. Beamer, New Yor 








se, oí elle se perpétua 
ite dans Var ide 

п гаш ! souligner que le 
Mésor de Choniaków fournit 1 
importante d 





шегін sas 








it preuve 
s relations commer 





entre Miran sassanide 
tale, Elles 
tr 
Di 


et l'Europe orien- 
urent attestées par plusieurs 
айе d'objets sassanides en Russie. 
is à présent les vases de Choniaków 
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marquent les limites de cette extension 
vers l'ouest. 


Srerax Pazewonsxi (Varsovie). 


Hexe Таван. — Lirrigation dans la 
Ghouta de Damas (ext, de Revue des 
Études Islamiques, 1929, p. 461). Un-8* 
do M pp. eL IO pL. Paris, Paul Geuthner, 
1928. 


C'est la première étude systémat 
croyons-nous, des conditions dans les- 
quelles s'effectue l'irigalion de l'onsis 
de Damas ou Ghouta. La montagne ne 
fournit pas seulement l'eau à l'oasis, elle 
y répand les alluvions calcaires. Au delà 
de In Ghouta et en contact avec La steppe 
inculte, s'étend le Merdj ou pra 
iuondée eu hiver, mais trop faiblement 
arrosée en êl 

Les vestiges à l'oxtrémitë est du Merdj 
comme Merdj Soltan et Harran el-Awu- 
mid prouvent que l'irrigalion, à l'époque. 
romaine, était mieus conduite que de 
nos jones. IN ya done l'adimetire 
que tout le système fondé sur la réparti- 
tion de l'eau au moyen de six canaux 
principaux qui se détachent deux par 
deux du Barada b des altitudes difé- 
rentes, quité et que, de- 
pais, l'irrigation a tégressi, Comme con- 
séquence immédiate le paludi: 
dévoloppé. 

M. Tresse ost d'avis qu'une grande 
amélioration est possible, mais le prin- 
cipal obstacle est constitué par la menta- 
lité locale et les mauvaises habitudes 
prises. L'auteur, encouragé pat les pre- 
Tiers résultats obtenus, continue ses r 
cherches et espère aboutir à serrer de 
plus près les divers problèmes qu'il on- 
visage el notamment, à établir à quelle 
































monte à Po 

















époque peuvent remonterles plus auciens 
canaux qui sont, évidemment, les plus 
rapprochés du fleuve. 





N. D. 


PÉRIODIQUES 


Orientalistiche Literaturzeitung, jan- 
vier 1931. — Compte rendu des ouvrages 
auivants + Tkatsch, Die Arabische Ueber- 
ing der Poetik dex Aristoteles (Martin 
Plessner); Ebersolt, Orient et Occident 
(H. Fuchs); P. Montet, Byblos et l'Égypte 
(L. Borchardt) : nous avons résumé les 
principales observations dans Syría, XI, 
p. 96-99 :C. L. Woolley, Vor 5000 Jahren 
{Albert Schott}, Le récenseur ne voit pas 
clairement comment M. Woolley conclut 
de ses l'ouilles à la confirmation de la lé- 
gende du dèluge; on ue pout. non plas, 
Miounant Mésilim, lrer un 








se 

















argument en faveur des listes royales 
puisque ces dernibros 
pis Mésilim. Schott est 4 
les campagnes de Sargon, d'Agadé et de 
Notamsin en Asie Mineare. Citons encore 
lo e. v ole Cuisse, Les Dispersès d'Israël 


(C, Kuhl). 


mentionnent 








plique sur 











Idem, févr. 1934. — Sir Arthur Evans, 
The Shaft Graves anil Bee-hive Tombs a 
Mycenae (Carl Watzinger), vole Syria, X. 
pa 274. A propos de Gadd et 

‘oapations Texts, 1. Royal Inscriptions 
(1928), Londsberger doane une impor 
tante noties qui embrasse toute l'ápoqu 
sumérienne. M réagit conlre les dates 
trop basses de Christian et Weidner (Ar 
chiv far Orientforschung, Vs p. WU 
repousse très justement l'opinion de 
Christian qui tient l'art du » Standart » 
de Ur pour plus développé que celui du 





grain, Ur 
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Mu stile des Vautoars (4), Considérant que 
les fameuses tombes d'Ur présentent 
4 à six couches superposées de Lom- 
bes, il no trouve pas excessif Je compte 
de Woolley qui leur attribue une durée 
de 300 ans. La plus grande partie de ces 
tombes est antérieure & Ur-Ninu qu'on 
dénomme mainlonant. Ur-uanse; la pre- 
› antérieure à Ur- 
manie, tombe vers IBmilicn de la période 
des tombes royales d'Ur. Nous sommes 
loin da compte de Christian et Weidner 
qui plaçaient la première dynastie d"Ur â 
l'époque de Ur-nunge et rangesient tous 
les tombeaux royaux après ce patési de 
Lagash. — J. Schacht fait un compte 
tendu favorable de Feghali, Syntaxe des 
Parlers arabes actuels du Liban. 






























Idem, mars 1931. — L. Massignon, Re 
cueil de textes inédits concernant l'histoire 
de la Mystique en pays d'Istam (3. Peder- 
šen); Fr. Cumont Les religions orien- 
tales dans le paganisme romain, 4* éd. fe, 
8 3* êd, allemande (E. Bickermann); 
4. Jordan, Erster vorläufiger Bericht über 
‚die von ser Notyemeinseha ft der Deutschen 
Wissenschaft in Urak-Warka unternom. 
menen Ausgrabungen (H. Frankfort) 
ancien temple cassite a été découvert 
avec un grand relier en briques vernissées. 
L'usage d'un leldäcoe, attesté déjà à Suse 
sous Kutir Nakhkhunte LL, prouve q 
reliefs en briques ém 
niens et achúménides sont le dëveloppe- 
ment brillant de cette décoration, Jordan 
S'est demandè s'il fallait y voir üne 
lion d'un peuple autre que les Babylo- 



































11) Voir Syria, X (1929), p. 
avons osanyè de marquer la distance qui sé 
pare l'étondard d'Ur de la. composition com. 
Шеке de tn stile des Vautours, 





166, oü nous 









Ed. Cua. Études sur le droit 
babylonien, les lois assyriennes et les lois 
hitlites (San-Nicoli) ; B. jMaisler, Unter- 
suchungen zur alten Geschichte und Eth- 
nographie Syriens und Palistinas 1. Veit 
(E. Honigmann), 





ldem. avril 1931, — M. Helmuth Th, 
Bossert, Die Bechwürang einer Krankheit 
in der Sprache von Kreta (col, 303-329) 
cherehe, avec une indubitable ingéniosité, 
å rapprocher la formule rédigée en lan- 
gue keftiou et donnée par le papyrus mè- 
dical de Lowdres, publié par M. Wreszin- 
Ski, de certains textes minoens qui pour- 
raient en être l'ôcriture originale (4, _ 
6. Karo, Die Schachtgräber von Mykenai 
(С. Watzinger) repousse la thèse de sir 
Arthur Evans, quí considère les tombes à 
coupole comme plus anciennes que les 
tombes à fosse de l'acropote de Mycbues. 
Les masques en or étaient directement pla- 
cés sur lo visage des morts. — C. L. Wook 
ley, Ur of the Chaldees (V. Christian): 
J. F. Stephens, Personal Names from 
Cuneiform Inscriptions of Cappadocia 
(Julius Lewy critique ce travail ot dé- 
clare que Je temps n'est pas encore venu 
d'écrire un kappadokisches Namenbuch), 


dem, mei 1931. = P, M. Witzel, 
Sumerische Rezension der Himmelsstier- 
Episode aus dem Gilgameschepos, améliore 
un texte, déjà publié par Zimmern en 
1913, relatif â la lutte de Gilgamès et 
d'Enkidu avec le taureau divin, Cette 
versión est voisine de l'akkadienne dont. 
Ebeling à douné la traduction dans 
Gressinann, Alterient. Texte und Bilder, 
m 


























"lalive du méme ordre de Pers 
son ict. ULZ, col, Sz, 
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Tdem, juin 1931. — J. Vilencik, Zum 
ursemitischen Konsonantensystem; J Schef- 
telowitz, Eine aramäische Inschrift aus 
dem römischen Köln. Compte rendu appro- 
fondi de J. Garstang, The Hittite Empire, 
par St. Praeworski qui s'ajoute aux re- 
marques que H. H. von der Osten a 
groupées dans ses Explorutions in Hittite 
Asia Minor 4929, 1930. p. 138. Ayant à 
Plusieurs reprises mis eu garde contre 
l'erreur qui consiste à qualifier de hittites 
l'art et les cultes de la Syrie du nord. 
Hous tie pouvons que souscrire à l'opi- 
mion qu'esprime M. St, Przeworski, à 
savoir que Ia soi-disant influeace hittite 
a êlé exagérée el que les relations com- 
merciales suffisent à l'expliquer. De ce 
point de vue, il u'y a pas lieu de parler 
d'une survivance des cultes hittites à 
Miérapolis aux époques hellénistique el 
romaine, car il n'y avait th que des divi- 
tés syriennes qu'on a vénérées jusqu'à 
basse époque. 




















Mitteilungen des deutschen Instituts für 

Aegyptische Altertumskunde in Kairo. 
Tome 1. fasc. À et 2. In-f do 463 p. et 
30 pl. Augsbourg. Benno Filser, 1930. 








L'Institutallemand d'Archéologie égyp- 
lienne au Caire entreprend une publica- 
lion qui embrassera tout le champ des 
études sur l'Egypte ancienne. Le premier. 
fascicule est presque entièrement consa- 
cré h la protohistoire et A la préhistoire 
égyptiennes, et ce dernier parti eût bien 
étonné les égyptologues de Ia général 
précédente qui niaient l'existence d 
paléolithique en cette ré 

М.Н. Balez, qui étudie les particulari- 
és des façades de l'ancienne Egypte dans 
le premier fascicule, s'attache dans le 

















second au probléme de la symätrie et de 
issmétrie daus les groupes sur les re- 
liefs de l'Ancien Empire. M. W. Schubart 
s'occupe d'un leste chrétien édité par 
rapporte au rv“ siècle. 
MM. Eilimann, Langsdorf et Stier exposent 
leurs recherches à Kurum el-uwal près 
Jumriyé, M. Scharf sa visile ã Mendis 
ot MM. LangsdoriT et Scholf leur excar- 
sion au Toll de Thmuis. M. K- Appelt re- 
cherche le fruit du lotus sur les reliefs 
égyptiens. Le volume se termine par des 
notices sur les fouilles d'Égypte el de 
30. 

et la valeur scientifique de 
+ sont un sûr garant du succès 
de cette nouvelle publi 

















Lom. 
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Revue archéologique publiée par la So- 
ciété archéologique d'Alep. — Premier 
et deuxième fascicules, mai et juin 1931, 
imprimerie Nagit Kueider, Alep. 





Ces deux premiers numéros de la nou- 
velle revue se sont succédé avec ише ta- 
lité remarquable. M. Pioix de Rotrou 

l'actif délégué du Service des Antiquités 
à Alep y consacre un article à « la grande 
salle souterraine de la 
citerne byzantine du v* ou 
transformöe au xir" en шаш: 
La hauteur sous voûte dépasse 16 m. Cet 
archéologue étudie et reproduit un re- 
marquable bas-relief qu'il a découvert 
dans ses fouilles de la citadelle et qui 
figure deus divinités astrales, le Soleil Q) 
el la Lune, escortées par doux génies 
aïlés volant. Le monument a fait l'objet 
d'une communication de M. Renè Dus- 
saud à l'Institut, le 26 décembre 1030. Le 
thème nouveau est dans la manière assy- 
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rienne avec forte influence hittite dans 
- Ce bas-relief peut remonter. 
um 
km. en amont de 
Ragga, fuit l'objet d'une note d'inspec- 


les dé 
au viu" ou au tx* siècle 
Qal'at Jabar n, à Z: 








са 








tion; jl serait des an”, ain” et xv" si 
M. Gabriel Michueliun 
ticle 





ture des textes hittiles. Le IL 1. Gabriel 


Rabbath s'occupe des portes d'Alep au 
Moyen Age. Un travail du même genre 


serait à Faito dans la plupart des vill 


de Syrie de façon à еп lixer les limites 
wax différentes époques, Sur vingt et une 
Alep, neuf existent en- 


portes notées à 
core. La porle de Qennssrin, étudiče en 
premier avec plan el coupès, remonterait 
au xu" siècle d'après son plan 
criptions qu'elle porte së réfòrent à йз 
restauratioas du xv* ou du xvi* siècle. 
On trouve enin dans le second fasci- 











cule le compte rendu de notro u explora- 
tell de Khan Shei- 


Lion archéologique d 





khoun n d'après le rapport que nous on 


пзасге ип аг- 
ux # langues des Hattis v. I expose 
les étapes de la découverte et de la lec- 





Les ins 
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je des Inscriptions. 
Studes sont accompagnéos de 





petite chronique reproduit les nouvelles 
concernant les Fouilles, l'archéologie ot 
le tourisme en Syrie. 





oure pu Messtt pv Burssox 


NOUVELLES. ARCHEOLOGIQUES 


Les fouilles allemandes à Ourcuk et 
la chronologie sumérienne. — Dans une 
courto préface au rapport de lu campa- 
gne de fouilles à. Warka de M. Jordan (*) 
1930-20 föve. 1031), M. Andrae, 
directeur des Musées de Berlin, présente 
un rapide apergu de la succession des 
couches dégugées sur ce site depuis 1912, 
A partir de 1925-20 les sondagi 
portë sur le sanctuaire d'Isblar-Loni 
l'E-Auna. La grande profondeur attei 
donne une i 
plus a 
historiy 


(I nov 





om 
а 
3 































|suevamION 


EPOQUES| coucues 





+ 1934 











W Voie la reproduction dans Syria, XIL, 
m 
(°) Die Ausgrabungen der Notgemeinschaft 
der deulschen Wissenschaft in Uruk 1940.31. 
0) Lo sommel de la zigourrat de ГЕ-Аоца 





en forme de pan 
figu 


TROUVAILLES 





— M PN | 





= coins | Restes de construc- 
d'argile. petites (vou. | tions antiques isolées 
valles de loutes les épo- | de toutes. les périodes. 
- ET Parto abes, sarcophuges | Constructions nal 





йе, 
ts d'argile, córas 


ctapilier, chapelles dans 
a ville e Ves temples. 








nique. 


s'élève nelucllement à 96 m. 55 au-dessus de 
la nappe d'eau atteinte en Hi. Par. sulle du 
temps ot des remaniements, des restes de 
toutes les Gpoques, méme ies plus anciennes, 
arrivent à lu surface dies ruines ls la ville 











BIBLIOGRAPHIE 



































ЕГІП 


2400 


Env. 





419.50 


роле 





ET 


_ 720 


Env. 
— 1500 


— 1900 


E 








собснкз 





Nehiésmóaide 
Gyrus). 


Néo-habylonienne 





(Assachadilon, 
Sargon) 


yonne 
(Mardoukapla- 
үйіп) 









айе 





Le roi Singashid. 


н душы 07 
(Our- 

Shoulgi, lloursin. 
Archatque 1h. 











| t Чун от) 


I Il. 





TROUYAILLES 


Bulles d'argile, cyln- 
dres, figurines d'argile. 





Briques estampillées, 
Vableltes d'argile 


дешин comer 
лих, textes littéra 
ligur 

Inscriptions s 
[s 










e ap 








inscrites, ei- 
figurines dii 
Ale: porteur 
Briques estampiil 
lous de Fondation, Ui 
blettes d 











Uriques inscrites, Ayo 
rines d'a 
ique. 
Identique â ï 





Tablettes d'argilo, et 
néiformes _archalqu 
sculpture sur piel 
clous d'argile, pointes 
d'argile, coins èp 
mosaïque (9. 
Vasos d'argile peime 
dur 

















a couche de Djemilet- 





V! Wasserklüranlage. 
(*) Tonnügel, Tonstifte, grobes Stiftmosuik. 


ы 





- ш. 


Nasr 










GONSTAUETIOSS 


Chambre de garde de 

la eigourrat de E: 

templo d'Anou=Antiren, 
Ke 

ih de PE-Anna et du 

anple d'l 











urrat, temple d'in 


a, rempart, 
Agrandissement de 





rieur, parement de la 
#igourrat. 

Renouvellement 
V'E-Auna, au N.O. le 
cinple contre la zigows 
rat, bassin de décanta- 
tion), rempart nard. 

Temple d'hi 
(auration dë la zigour- 
vat, 

Telit réservoir sacré 
l'E-Auna, le pas 














sion et renforcement. 

Beiques plano-conve= 
xes dans le mur du re 
temple ot gon 





Constructions avec 
des demi-briques ^ 
at, chambre fu 
néraire. 


























> 





mo 


ЕТТІ | covens 


+ 18,80 Nechuique 11 





alque IV, 





их. | ешце У 


[Le stompie btangs. 


Couch sous 
+ 15,00 la couche Y. 

- - | #igourrat faite 
Jae couches de te 






































Signes pivtographi- 

au 

wile, empreintes de 
udres avec des sige 

pletographiques, bou- 








en 





Pas d'écritur 

ont de. cylindre sur 
argile et plâtre, outíts 
de pierre, céramique 
façon 


— 4000 len 


Vases en pierre en 
Tornie По каев 
Gheviltes d'argile, có- 
ramique, 
Mosaique falls avee 
des vases oylind 
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CONSTRUCTIONS 


Tombes superpostes, 
aécropole à incinéra- 





le rouge s, 
iu. de jolie mo- 
saique, zignurrat en 
deni-briques (Wien 
ништа) 





sur tableltes d'ar- | pani 








Че jarres, abon 
éramique 











ple avec 
socle on invellons, ex- 
aussement de la al 
gourrat d'Anou formèc 
ls couehes superposées. 
d'argile grossière. 

Le temple uu sommet 
de tn sigoureat d'Anou, 
Hestes d'habitations. 




















Sous le « temple 
iques. | blanc a et plus 






















































йәше, mes que ces d 
m - Couche restes d'habitations, 
+ 19.00 sous La cou villes d'argile. huttes de roseaux el 
Env. = Couche je peinte «a 
= 10,00 anti oi bo, cira 
mique à enzobe rouge, 
pelits couteaux on obs. 
ienne. 
+00 | — » x 
Les couches indiquées ci-dessus des- Los briques plano-convexes qui mar- 





ruines do 
ü. Los été 
anche, se ré 
aux temples qui entonrent. La zigourrat 
de l'E-Anna, le lieu de culie lo plus an- 
sien d'Ourouk oà les couches ont atteint 
Jo plus d'épuñ 

On rencoutre tonjones duns les couches 
très urchabques ; 


sendent de la surface de: 
Warka, jusqu'à La nappe ıl 
vatioas indiquées à 

























Ja couche « suméricane » rolative- 
! et qui sont comme un 
dont. un eté est plat et les 


autres bombés 





ent anci 





cake anglai 





2° Les pointes d'argile et les coins de 
mosalques qui, h Ourouk, incrustent les 
murs d'argide ot de briques crues, à 
l'époque primitive: ces briques tris a 
ciennes sont coupées en forme de u demi- 
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roites 





brique » Riemchen), longues 
mais toujours petites: 

3* La céramique WELODeid, la plus 
ancienne céramique peinte que nous con- 
nnissions jusqu'ici en Mésopotamie ; elle 
se distingue par des dessins peints en 
noir, pour La plupart géométriques, et 
des motifs très variés. 

Après cette mise au point du Dr, An- 
drae, le De. J. Jordan présente un comple 
rendu des fowilles de 1930-31 dont les 
principaux résultats sont les suivants : 

1* L'établissement. du temple de l'E- 
Auna dans la couche V; 

2' L'accroissement notable du nombre 
des Lublettes pictographiques Гат 

3% La découverte du grand pau de mur 
awec mossique calibre peinte dans la 
couche IV ; 

4% La prenve de Fexistence de restes 
importants de l'époque dite « plano-con- 
хехе ө; 

3e Lindication de la zigourrat a 
chaque sous la rigourrat d'Our-Nai 
mou; 

6* La (orme et la situation des deux 
temples infériours liés â la construction 
dde Ta elgourrat de Li 
T L'orga 

ique en a 
sommet et la superposition plus L 
d'une seconde #igourrat, 

Le lecteur trouvera dans ces 



































inisation de ta zigourrat ar- 





ile avec son temple au 










archaïques antérieures à 3008 
re el leurs rapports aves les 
archéologiques de Mésopotamie. Oa peat 
ajouter que la mission H. de Gon 

à Tello, aux textes et aux édiices près, à 
relevé la même -stratigraphie sans trace 
de déluge. 


ШІ 














M. Rerres. 





Les Périodes archaiques de la Mésopo- 
tamie et de l'Elam — Dans l'Anthropo- 
logie, 1934, p. 263-272. M. L- Ch. Wate- 
fin, dirvelear des travaux aux fouilles dé 
Kish. a publié de son còté un Essai de 
coordination entre les produits de hause 
époque en Chaldée et en Klam. On y 
trouvera un tables fournissant sous nue 
forme graphique trés parlante la c 
raison entre le matériel archéologique 
de Tépé Moussian, Tépé Aly Abad, cl- 
Obeid. Ur, Jemilet Nase, Kish et Suse. It 
jue Warka et Tollo qui, en се quí 
concerne la rézion samérienne,ont fourni 
la documentation la plus suivie et la 
plus claire. 

Mais même dans ce cadre limité. il nous 
semble qu'on et pu établir que la céra- 
suique de Suse est un développement 
remarquable de lo primitive céramique 
peinte trouvée à la buse des intallations 
sumérieunes on pré-sumcciennes. Suse I 
surcharge le style géométrique primitif 
de figures animales dont les céramistes 
stylisent les formes pour les adapter au 
кезге lindoire. 











ра- 
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La céramique peinte assyrienne. — Le 
Butletin of the American Schools of 
Oriental Research, dont le proïesseur 
W. F. Albright vient de prendre la direc- 
tinu, publie dans son numéro de février 
fort intéressante revue de 
toutes les fouilles entreprises en Pales- 
nouveau directeur de 
Yee Jérusalem, M. Me 
Gown). Puis vienn=nt les rapporta sur les 
fouilles américaines eu Iraq. 

Le Dr- Speiser signale que les tra- 
vaux de Tell Billah, à sept milles à l'est 
de Khorsabud. ont dégagé au-dessou des 
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1a couche d'Ashournasirpal (884-859) une 
abondant, 
presque aussi mince que la belle 


très fine, 





érumique pointe 





9 La forme la plus fré- 
à pied bas, 


grande variété de 









quente est u to de gobelo 


avec décor. 





Des représentations d'ibis et d'oiseaux 


d'eau <e mêlent â un système purs 








Fa 4. — Vaso de Djlghan (Musée du Louvre.) 


géométrique. Le décor est peint on rouge 
ou bistre sur fond o 
sur fond crème. Ge serait un produit i 











"Baller, (бут, 
extrnortinaeily fî 


à, p. dt 
fully as thiu as the finest 
Susiut makes... Offhand one would bo temp- 
tod to assign this beautiful pottery to Ihu so- 
called prehistoric period. B 





«The war 


























nation reveals Ihat we ar: dening here with 
û di and Вано unknown type of 


SYRI 








connu ізгісі de l'industrie des Khourri 
où Mitanniens 
А vrai dire, cette 





ique n'est pas 
nouvelli contrée en Assyrie 
et M. Pottier en a traité da 
de la Délégation en Perse 






elle s'est œ 
s les Mémoires 
1. NIII, p. 7: 


uvre possède, en effet, un vase 








de form 
dans le Bulletin of the Am. Schools avec 
dessin géométrique. Le vase en terre de 
Len rouge 
noir. ou. si l'on vent, 


identique à ceux reproduits 


coulour chamois a ôté pei 





foncé tournani 





en noir to 
l'effet d'ai 
peinture ont àté te 


ant par place an rouge sous 





Tlamme oxydaute. Sur cette 





des éléments géo- 
métriques en un ton crème, 

e vase a ëté trouvé à Djighan, à 
25 kilom. au N.-O. de Khorsabad, lors 
des recherches de Place sur ce site en 
1852. Nous en donnons une reproduction 
ig. 1), car jusqu'ici il n'a été 
reproduit qu'au trait. (9). 
près Longpérier (?), que Plac 
de nombreux. fragments de celte céra- 








en simili 





On note 





trouva 





mais seul le gobelet en question 
fut rapporté. Cependant, le British Mu- 
seum possi 





le des fragments semblables 
iui proviennent de Kouyoundjik (*) Il se 
peut que le centre de fabrication de cette 





(') Епмоми l'ornxu, Catalogue des Ani 
quitës assyriennes (Musée du Louvre) 











) V. Place, M, 
Gms, Il, fig. 
Mg, 495. 


0) Loxcrénien, tEnvres, I, p, 480 . u M, Vio- 
tor Place, consul de France à Mossonl, a re- 
cueilli en Assyrie des poteries de terre dont 
intillon est parvonu au Mnsée [du 
Ge vase, il'un jaune pale, est décoré 
curement dv bandes brunes, sur les. 
sont pointe vü blane des chevrons et 
les somés de points, + 
(0) Prnnor ot Gimenez. M, p. 743-745, 
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céramiquesoit chere 
mais elle est род 
še trouve en abondi 
vase porte même le 






om d'Asarhaddon 





2 — Vases de Tell Billah 





donc il paraît prudent de 





tinuer, jus- 


qu'à plus ample informé, à la qualifier de 





céramique assyrie 

La particularité des exemplaires d 
Tell Billah, q début di 
ax siècle. tient à la variété du décor 
fig. 2 
la céramique 












remontent 








A, manifestement influencé par 





Chypre el de la mer 
Ege : l'oiseau d'eau fig. 3) est fréquent 
à Chypre. 

Les culations entre la Mésopot 
la Méditerranée sont a 
au temps ой les Mitanniens occupai 
nord de la Syrie. les c 
comme Y'a reconnu M. € 
du nord de la Syrie marquent des af! 
nités très nettes avec ceux de Rerkouk 
On a trouvé 
émaillêe et h 18te féminine provenant de 
Chypre (xu эй id, avec Téglat- 
phalasar l*", l'Assyrie s'installa sur la Mé- 
des out 
dâ s'intensifier et il n'est pas surprenant 

roques se 
festen. La céramique de Tell Hala eu 





nnes et, 





at le 
lindres de Chypre, 








tenau, et cenx 








des vases en t 








diterranée. lesrelationscomn 





que des influences ri ni- 











tém le décor des 
Tell 


Resterait à déterminer la relation de 






¡Nah le confirme. 


ces gobelets ù pied avec ceux découverts 
par M. du Mesnil du Buisson 
ns de Qaina et de Kh 





n Sheikhoun, 











aussi par MM, Thureau-Danginet Dunand 





Til Barsib sur l'Euphrate. Le d 
ni plus 





vases syriens est manifeste 








a posé 








»ntaux avec, parfoi 


d'eau ondulée réservée en clair sur le ton 





noir. D'ailleurs. les conditions des trou- 
signalées par M. du Mesnil repor- 
tent celles-ci plus haut que les gobelets 
de Tell Billah. Now 
(Syria, XII, p. 89) que 
tombes 1 et 3de Dnebi (voir Syria, XI. 





vaill 











ons déjà signalé 





ous placions les 





p. ххх ө! suiv.. col. 3 
ant notre ère ou peu 
que sembl 


rês. Celte cêra: 





mitannienne et en ce se 





кєз, — Vases de Tell lla 


Vorigine khourri de la céramique de 


Tell Billah serait exacte. Mais la déco- 










ría, XII, p. 94. A Tell Halat règne 
tnê par des points avec 
signalo désSosel, 





point central, que M.P 
L'art hittile, Vl, p. 49, 





ration dé cette dernière est plus évoluén 
oU si particulière qu'on doit Ja des 
comme assyrienne, 
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Mazdéisme à Doura-Europos? — Le 
ilte maxdéen laissé des traces h 
Doura) La question so pose puisque 
nous savons que la ville a 
soumise aux Parthes. Qui ne voit l'inté- 
rit puissant qu'oÜTrirait là découverte 
Wun sanctuaire d'Ahoura-Mazda datant 
du commencement de notre ère? 1 пон 
révélerait la religion d'un peuple dont 
nous connaissons tris n 








longtemps 











1 les eroyances, 
Or, dans un article récent (5). M. Clark 
порі des archéologues américains 
qui ont dirigé avec compétence les der- 
ières fouilles de Doura, a entrepris de 
démontrer que le temple des dieus pal- 
myréniens, qui s'éléve dans l'angle N.-D. 
de la ville, contre le rempart, avait pris 
la place d'un ancien pyrée établi par les 
conquérants parthes et qui plus tard 
aurait lê compris dans l'enceinte cons- 
truite par eux. Le culte aurait toujours 
gardé un caractère en partis iranien, et 
l'élieule, qui s'élbve au milieu du temple, 
aurait-contenu une image du Hoi des 
Nois divinisé ot assimilé au Dieu su- 
préme. M. Hopkins présente d'ailleurs 
ses conclusions, avec une louable réserve, 





























comme une hypothèse provisoire, et il 
signnle conscicncieusement la possibilité 
d'une autro interprétation de certains des 
faits allégués. 

Pour admettre ime. pareille fusion du 


culto mazdóen aveo la liturgio sómitique 
de Palmyre, j'exigerais, je l'ivous, des 








1 Journal of the American Oriental Society, 
Шон Ші. 
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preuves beaucoup plus solides. Dans 
loutes les religions antiques la partie la 
moins perméable, la plus fermée aux 
influences étrangères, est toujours le 
rituel, 11 ne m'est pas possible de discu- 
oc jet en détail les arguments invoqués 
par l'auteur, À qui son érudition a sug- 
d'ailleurs 
utile, notamment à propos de l'adora- 
Lion des rois arsacides(!) Mais l'ensemble. 
le ses déituctions me purait décevant. A 
mon humble avis, les données fourn 
par les dernidres fouilles suggèrent dos 
conclusions toutes différentes, Le mur de 
la ville, j'en suis de plus en plus con 
vaincu, est de l'époque des Séleucides 7), 
is antéricur au 
ple, qui est venu s'appuyer à une de 











ni rapprochement 














il n'est pus. postérieur m 
ton 
565 Lours. Lorsque la citó, au milieu du 
üv. J.-C., reconnu! l'autorité du 
ide, IL n'est point cer 
offensive étrangère n'étant à craindre, 
e garnison 











in. aucune 


qu'elle ait élé occupée ра 
pacthe 2). 

Ni û plus forte raison qu'aueun culte 
maedéen. y ail été établi. Mais lorsqu'an 
1 siècle de notre &re, fes Palinyciniens 








19 A propos dte l'assimilation suxgérôc par 
M. Hopkins des rols parthes avoc Zeus, et. 
Vince, cliée 1 3:00 Plraate porto lo Hirs de 
tis Navas 

UK, dans co sens Nepart of aeound season 
[E Le templo. WArtémis 
remonte àu tomps des Sülencides e| Ü пбеее- 
sairement élé placé à l'intérieur, non à Post 
rivur, t l'enceinte, 

M Une inseriptiou de Suse (f. R. A 
Inter, août 1994), vient de. nous nppreudre 
qu'en l'au 2 de notre ore fa gari de Pacto 
ole Gait toujours confió: aus descenitants. 
les clérotques mavédoniens, IL en a probable 
ment (S de môme dans les antres colonies 
grogues du roym 
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oblinrent da roi des Parthes de pouvoir 
placir leurs archors à Doura pour protè- 
ger lu roule des caravanes, ils y cons- 
Isuisirent un temple de leurs dieux 
nationaux: Il ful. dés lors le liea oò les 
marchands de passage кіші faire leurs 
dévotions øl des citoyens de la villo 
grecque (riquentérent et encichirent aussi 
le sanctusico des divinités de la grande 
métropole dónl vivait leur commerce. 
Mais ce sanctuaire resta loujours, jusqu'à 
l'époque romaine, avant tout militaire: 
situé en dehors de la ville el adossé aux 
remparts, il était la chapelle des archers 
qui défendaient ceus-ci. Le caractère da 
culte qui y était cêlêbrê était purement 
Pilyrôuien, c'est-b-dire sémitique, ot 
Fon a'y peut reconalire avee certitude 
aucune trace de mazdéisine. Notamment 
les prêtres font pas la bouche couverte 
par te padan, comme it le faudrait s'ils 
čtajeat des mages. 

Voilà, sauf erreur, les conclusions qui 
ime paraissent répondre le mieux aux 
faits constatés, aussi bien qu'aux condi- 
tions générales de l'histoire des Parthes. 
Ceux-ci élaient-ils zorcastricus ? Ua a pu 
en douter. A tort sans doute; mais 
contrairement aux Sassanides farouche 
ment nationalistes et à leur clersé ¿tm 
tement intolérant, ils n'avaient aucun 
exclusivisme, w 
esprit de prosälylism subi 
l'influence des croyances helléniques et 
sémiliques.en particulier « chaldéennes v, 
bosucoup plus qu'ils n'ont imposé les 
leurs aux Grecs el aux Sémites de leur 
empire féodal. Ün n'a retrouvé jusq 
aucune dédicace à un dieu iranien dans 
Jes ruines de Doura et il est possible que. 
les divinités des mages n'y aient jamais 
Lë iatroduites par des peiuces « philhel- 






























Lines +. La suite des foullles moutrera si 
quelque trace de la religion perse y sub- 

e. Mais certainement, si l'on dé 
couvre les restes d'un pyrée, il sera 
struit à l'air libre, uon dans uue 
étroite chambrette, comme le suppose 
M. Hopkins, car Vofficlant devait y 
brûler Jes grasses entrallles des victin 
omentum in flamma pingue tiquefaciens, 
comme dit Catulle (90, 6) 

















Fn. Ceuost. 


Le saq des pleureuses du sarcophage 
d'Ahiram — Nous avions émis Uhypo- 
thèse que le vêtement porté par les pleu- 
reuses quí orneut les. polit= ¿cótés du 
sarcophage d'Ahiram, correspondait au 
vêtement de deuil que les Israélites dé- 
nommaient sag et dout pour la première 
fois nous saïsissions une 








Ae rap 
prochement à élé contesté et wême on a 
voulu retrouver dans le vàlement des 
pleureuses du sarcophage une mode 
toise (9). 

Or, le regretté Gressmann à publié Ja 
scène fanèbre(!) du sarcophage, consorvé 
Berlin, ayant servi au prêtre Auklpekb- 
rod, arrière-petit-fils du roi Takelot I 
(vers 895-874), oü les pleureuses, si elles 
qus asiatiques, out emprunlé la 
mode asiatique, car, contrairement au 
vêtement blanc portè par les pleureuses 
égyptiennes, celles-ci ont noué autour 
des reins une #toffe épaisse el noire, ce 
qui correspond à l'expression hébraïque 
comparant le say au ciol sombre (Issie, 
L, 3). Gressmann ne manque pas, d'ail- 
leurs, de comparer. cette. représentatio 
égyplionne au sag istaélite et au vèie- 


























4) Voie Syria, 1930, y. 301 
(9 Allorrienl. Wilder zum A. Toy 2" 6d. u" 190. 
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es d'Ahiram. Les ob- 
Jections qui. ont êté formulées ci-dessus 
doivent donc tomber. 

П se pourrait, mais ceci est moins 
certain, que les ploureuses d'Air 
aient posé le cay par-dessus leur jupe. 
Les pans, qui retombeat de chaque côté 
des hanches, teprésentent les extrémités 
de l'étolfo tissév eu poil de chévre noue 
autour des reins. 


ment des pleurer 













к. 


La préhistoire palestinienne, — Los 
découvertes préhistoriques en. Palestine 
se poursuivent tròs régulièrement. Miss 
Garrod fouille ayec succès, près d'Athlit, 
un dépôt mésolithique (% qui à fourni 
quelques œuvres d'art exceptionnelles en 
ces régions, 

Notre collaborateur, M. René Neu- 
ville (") ü publié dans L'Anthropologie, 
1934 (t. XLI), ses découvertes sur l'Acheu- 
Wen supérieur de la grotte d'Oumm-Qa- 
tafa (Palestine) et il en prend texte pour 
examiner lo produit des gisements pales- 
tinieus. Les fouilles en profondeur étant 
à peine eommencées sur les sites préliis- 
Lori de surface elles- 
môtnes n'ayant té exploitées qu'au voi 











ues et tes statio 





W) D. A Gannon, Erenvation of à paleulithie 
еше іп western Judee, dans Palestine Explor. 
Fund, Quart. slat,, AY28,p. 184,01 1039, 
êf. D. Burs, Revue Hiblique, 1928, p. 674. 

1 En collaboration avecle P. Mallon, ìl aex- 
posë Les débuts de Faye des métaux dans leu 
grottes du ddsert de Judée. Syria, XII, p. 24-47. 














nds centres, M. René 


singe des gn 
Neuville se limite à constater, pour le 
moment, « la grande place que tient en 
Palestine l'industrie acheutéeune, tant 
par son ostension yue par sa variété. 
Quoi qu'on en aït dit, le Chelléen et 
l'Achouti sont jusqu'alors com- 
plà Par contre, le Mous- 
törion semble avoir pris un développe- 
ment encore plus considérable quo l'in- 
dustele qui L'a préeddé y, Cet exposé est 
suivi d'observations _ paléontologiques 
dues à M. R. Vanfrey qui rolève à Oumm- 
Quiafa les vestiges de vingt formes difè- 
rentes de mammifères, 

M. Neuville à donnó aussi d'intóres- 
santos Notes de préhistoire palestinienne 
dans le Journal of the Palestine Oriental 
Society ('). ll apporte dans e méme. pi 
riodique une Note complémentaire sur 
Tell. Moustah ot il publie (f, deux nou- 
veaux vases on terro culte fort remar- 
quables, L'un, à fond plat, porte deux 
minuscules oreillettes vorticalos. Co vase, 
haut de саз. élalt posé sur uuo sorta. 
de jarre on guise de bouchon. Celle-ci est 
également h fond plit avec anses hori- 
#outales non ondulées, mais légèrement 
televôus, M. Neuville range ces vases, ainsi 
que les pièces en silex trouvées dans lo 
méme. niveau archéologique, vers la fin. 
du promior Age de bronze. 











«ent icona 
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\! Tome X, 1930, p. 6 
i8 lbid 


5 et 403-224, 
4 (1931), p. 45246, pl. VL. 








Le Gérant : Paun 





TUNER, 





718831. = To 





+. imprimerie Anravbr ol © 











LES MONUMENTS SYRIENS A L'EXPOSITION D'ART BYZANTIN 


ran 


RENÉ DUSSALD 





Avec l'appui d'un comité présidé par notre éminent collaborateur 
M. Charles Diehl, grace au dévouement du secrétaire général Duthuit ot 
des protagonistes MM. G. Salles, Royall Tyler, ote., le Muséo des Arts dócora- 
tifs vient d'offrir l'hospitalité à un incomparable groupement de monuments 
qu'on a coutume d'englober sous le nom d'art byzantin. Le publie a pu ainsi 
se rendre compte de la variété des tech 
mis en œuvre dans 












ues el de la richesse des matériaux 
milieux chrétiens d'Orient, pendant un m 

Les ivoires aux sujets bibliques ou mythologiques, aux s 
ou de bataille, comme les tissus, d'abord 4 
ont peut-être le mieux rallié le suffrage des v 
rables encore parn 












és par les étoffes sass 
iteurs. Que de p 
ces riches orfèvreries, croix, reliquaires, roliures, 
patònes et calices, médaillons et bijoux, émaux cloisonnés d'un travail qui n'a 
Pas été surpassé. Une dos curiosités de l'exposition auront êt 
émaillé figurant des danseuses longuement el strictement vèl 
la couronne de Constantin Monomaque (xr' si 
le Codez purpureus de Rossano (vr*-vir side 
Un grand nombre de relevés, de c 
merveilleux ensemble (0, 

En ce qui concerne les régions syriennes, — on nous permettra de nous 
cantonner sur ce lerrain restreint, mais primordial, — les pièces groupées 
étaient d'un intérêt exceptionnel. Avant Justinien, et dès Constantin le Grand, 
Antioche est la véritable capitale de l'art chrétien ; elle impose ses formules 











ss plaques en or 
„ ayant décoré 
). Parmi de rares 









anuscrits 
est venu tout exprès de Calabr 








ou de photographies complètent 











I Le catalogue porte le titre : Exposition Signalons tes articles de М. 0. Salles dans ta 
d'art byzantin, 23 mai-9 juillet 1931. I rea- Песае йе Paris, 45 jain 1931, et Illustration 
ferme une préface de M. Ch. Diehl, et des no- du 20 juin 1931 cl de AL Ch. Diehl dans la 
tices de MM. Royall Tylor et Jean Ebersolt.  Revaede l'Art, 4931, p. 49. 

зама. — xI. » 
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non seulement à la Sy 
amie et à l'Égypte. 
Ire le public l'aurait-il mie 


Mesop 
Peut. 
int-Sépulere, le pl 











s véné 








akhra, dite mosquée d'Omar, à J 








Fr, 1.— Calice de Nile. (Collect. Royal Tyler.) 


chitecte, qui vient de reprendre avee 
La planche LVIII reproduit le fragment d'une composition dont M. 


traite en détail dans ce mème 
M. Eustache de Lorey pró 








"qu 


ne peut douter qu'i 








ges qui le bx 


1) Eustsont ne Lousr, Lee mosaïques de la 
Mosquée des Omuyyades ü Damas, dans Monu- 
ments el Mémoires Piot, 4. XXX (1929), p. 444- 
Manoviniri viv lirncurv, iil. , p. 123- 
elte dertiére, nprés avoir vni les textes, 
constate que les façons d'interpréter et ехе 











l'Asie Mine 


able ma 


rème déc 





ule. Dans son arlicl 


ainsi représenté 


SYRIA 





et à la Palesi is aussi à la 





ыш 


x compris si un rappel avait été fait au 
La Qoubbet 
que à la fois l'a 


ument de la chrótient 





usalem, qui ge de 








in du vir siècle, était 
De 

lentes photographies 
été des égli 


en Syrie. 





pr 


ombreuses et 





par ses mosaiques 


attostaient la 





aux vr et vr sibeles 








Los mosaïques qui ont été décou- 


vertes dans cett 





région, d'abord d'ins- 
piration classique, s'agrémentent bientót 
de motifs chrétiens ou adapté 











lianisme pour aboutir au décor mural 





assez parlicolier de la grande mosquée 
Damas. On sail avec 
M. Eustacho 
, la consolida- 
^s incomparable 
mosaiques en s'assurant la collaboration 
de M. і 





des Omeyyas 





quelle applicatio 





e Lorey 






à entrepris le 


tion et le relevó de 





Сау 





+ Un jeune el di 
s les fonilles de M 


é ar 
kené (Balis), 











Lorey 
des Monuments Ріші 0), 





ves artistos Iravaillaient sur des poneifs. 
Cependant, ils ont fait un effort sérieux por 





rendre la végétation locale et on 
^ Barada torrentuenx avec 





s vil- 


dent. Les maisons doivent figurer assez exactement les cons- 


outer les motifs byzantins sont ici (rès difté- 
les ilo ce qu'on connait par ailleurs et con- 
clut â l'exécution du travail par des équipes 
syriennes. L'êlément que reproduit notre 
PL LVII figure â la diroito de la planche XI des 
Monuments wt Mémoires, t. XXX. 














мешид ap spnbsou 
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tructions do l'époque. Abstraction faite du toit à double pente qui n'est pas 
essentiellement oriental, et si on le rémplace par la terrasse, on aura la 
« chambre haute » syri s, qui fut imitée par les Assyriens 
ot connue par eux sous le nom de bitehilani. 





enne, munie de fenêtre 





Si les mosaïques de la grande mosquée de Damas représentent en 
imite extrème de l'activité des artistes chrétiens, le calico d'Anti 





ie In 





oche peut 
„ dans los arts mineurs, comme l'œuvre chrétienne In plus 





ûlre consid 
ancienne actuellement connue, en mame temps que la plus remarquable. Grâce 
à la libéralité du possesseur, M, Fahim Kouchakji, nous pouvons en parler main- 
tenant autrement que sur le vu de photographios, si parfaites qu'elles soient, 


L'impression que l'on ressent devant celte pi 
ot suffit ù résoudre, à lu fois, la question d'authenticité qu'il devient oi 
de discuter ot la question de date plus controversi 


confirmèc M, 
Monsignore Wilpert, qui a je 





n'a pas pris garde que la plupart de 


cing poinçons qui, con 











e d'orfévrorie est très forte 








ux 





o. Notre opinion en est 





h Panathème sur touta l'argentorio syrionno W, 
pièces rejeté 





s par lui portaiont les 


mo l'a. remarqué M, Roland. Jaeger, sont une prouve 


indéniable d'authenticité, en méme temps qu'un repère pour la dato : An du 





vr om var sid 


Je 15, Cost Le cas, notammont, de la bello patóno on argent d 





la 


collection Bliss, figurant la Cène 9, ol du calice d'argent de Riha (fig, 1), de la 


collection Royall 





yler tn, 


\ G'est â tort qu'on a voulu nttribuot wo 
type de construction aux Hittites. Pans la 
languo assyriemno do l'époque, » bittito » 0 10 
sens de « Syrie da nord =. D'alllcurs, les donx 
tormes du vocable employé par los Assyrions 
pour désigner cette construction sont sémi- 
tiques et signiflont : « maison à fondtres ». 
\ La bibliographie du calice d'Antioche est 
déjà lort abondante. li suffira de ciler 1a pu- 
Dlication et les helles planches de Gustavi 
x, The Great Chalice ofAntivche, 2 vol. 
45 x 36, Now-York, 1923; ef. compte rendu, 
dans Syria, V, p. 69-71. On trouvera una 
reproduction du calice avant neltoynge Mans 
Drem, Syria, N, pl. IX, quia repeoduito G. we 
Junvuastos, dans son importante étude, Le 























ce d'Antioche, Rome, 1928 ; ef, comple 
rendu dans Syria, VIL, p. 439-181. 

9H Syria, XII, p. 88-82, 

WIJ, Witennr, Barly Christian sculpture, 
dans The Art Bulletin, 1946, p. 89 et suiv, Get 
article n'a impressionné que le P. de Jenna- 
mios, qul reprend la question dans son 
ouvrage, La Voir des monuments (1930); et, 
compte rendu dans Syria, XIL, p. 80-82. 

6) Rotaso Jaran, Ein Beilrag zur Geschi- 
chte der altehristlichen Silberarheiten, dans 
eiger, 1048, col. 857-508, 









da, M, pl, XIV 
©) Catalogue, a’ 507 et notre fig. 4. 
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Précisément, surla patène Bli 
celui de Riha (fig. 1) et qu'un autr 


cription g 


st représenté un calice de même forme que 
alice de la collection Kouchakji avec ins- 
que U. Un simple coup d'œil suffit pour saisir Ia dillérenee de 
forme entre ces deuy dernier 











exemplaires des vir-vu* siècles d'as 





ct sphé- 





rique, d'une part, et le calice d'Antioche, de forme ovoïde, de l'autre б 
ès justos 










ent, le P, de Jerphanion a insisté sur les particularités qui 


late une forte 





nt dans l'art avec le iv” si 





cle de notre ère. On y cons 








Fus 2. — Dalle sculptée de Veni 





(Musée de Merlín. 





capitale de VE 





р 
gue, 1 


peut-ètre, et trop 


3:30, « On est en préso 





d'un art nouveau, note le 





savant are qu'on ü dénommé byzantin, d'un terme impropre, 





al, mais commode et défendable, après tout, puisque 


le pays où il est né, où il a régi 





faisait alors partie de l'empire byzantin 6, » 
cléristique, cependant, que М. 0. М. Dalton, donnant une seconde 
édition de son Byzantine Art and Archaeology, en ait changé le titre en celui 
de East Christian Art (1 


Il est car 











5). Pour ce qu 





concerne les origines de Tart chré 
ssions de ces dernières années, sans méconnaitre les 


ages entre les 





éch: 





grandes provinces asiatiques, ont écarté les théories 
it en Arménie, en Mésopotamie ou en Perse, L'Arménie 
s'est ouverte assez tardivement au christianisme et sous l'influence 





qui les rechere 





?) Cata 
i0 


férence a 





ше, ше Voix des Monumenta, p, 19 
st surpris de constater que 





п. 
te dit- CI G. oe Jeneuamiox, La Voie des Monu- 
appé su P. bu Juneuasion, La ments, p, 433. 
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syrienne. Quant à la Mésopotamie du Nord ou à la Perse, la publication 
posthume de Crosby Butler a remis les 

Quoi qu'il en soit, peu d'obje 
tioche, l'heureuse union 








au point ti 





montrent plus nettement que le calice d'An- 


des éléments classiques 





et des éléments orien- 
taux. Aussi comprend- 
on mal que le P. de Jer- 
phanion, pour qui cette 
juxtaposition est préci 
sément l'œuvre du 1у* 





siècle, fausse tout à coup 
compagnie à sa propre 
argumentation pour 
conclure à la date du 

Ce chef 
des ateliers d'Antioche 
est maintenant trop 
connu pour qu'il soit 








l'œuvre (2 


nécessaire de le décrire 





longuement. Au-dessous 
du rebord constitué par 
‘oupe intérieure, un 
riche décor 





la 








écoupé 
constitue une sorte d'en- 





veloppe plaquée. Une 





ры. 3. _ Détail du calice d'Antioche, Un api 
„bande de rosettes ou 


marguerites, telles qu'on les voit juxtapo 
du Nord), couronne l'ensemble. 





sur le lintean de Béh 





O M. Cnosnr Berten, Early churches In XL. Diehl dans 
Syria (1939); ef. comple rendu de Fr. Cumont, Drea, 
dans Syria, XII, p. 82 et suiv. i 

{© Ghetd'wavre incontestable », dit 
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ssous se iléveloppent des rin 





ux de pampres dont les ceps vigou- 


de fi 
cendre le calice au yr 








reux sortent d tement de terre, A lui seul ce d erdi des- 





ele, ear il est alors 





gle de faire plon- 
gor les cops dans un 





rale- 


rand vase gi 
ment cótelé 


DU. 








En même temps 
les paons affrontés & 


sont en faveur, d'abord 








dans 





pose 
tique (pl. LXI) et bi 
tol ave 





* quelque fa 





laisie eomme sur le 
ef de notre fi- 





gure 2 (v 
A Torcello, le mu 
conserve, mais foi 





transformé, jusqu'au 
x sièele W, 


Les eaux de 








pampres du cal 
d'Antioche | détermi- 
nent douze médaillons 





dont deux sont consa- 
Fin, 4. = Détail du mioche. Apo du Christ, 





crés à représenter le 


"Ud. p. 







1 Catalogue, n" 560. Provient de Veni 





fig. 
montre 


act 





at au Kaiser Friodriel 















wa plus conser 





son col ; mais le repiquage de la dalle ne 
part ot d'autre d'un aucun doute sur Ta panse sphëri 
canthare ou calice, en usage dans l'art oriental des anses, 

(Dours-Enropos) vers 200 aprés J.-C. ; ef. Jen- © Diem, Mantel, p. 656, fi 


#maxtox, Le Calice d'Antioche, p. 62 et suiv 


c et l'amorce 











3. 
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Christ. D'abord le Christ sur cette terre, donnant la loi au monde. Puis, symé- 
triquement, le Christ au ciel, au-dessus de l'aigle qui, pour les anciens, mar- 


quait l'apothéose !). Auprès de Iui est figu 
hien net et allusion au sacrili 
Te Chri 





tien 





l'agneau, seul emblème 


à fa 





que le Ch 
est remplacé par l'agneau sur la e 
une de ces colonnes de Saint-M: 





de sa vio h 





ie. Souvent 





pix et c'est précisément le cas sur 








à Venise, que l'on s'aeeordeà re 
naitre comme d'origine syrienne 
Encadrant les deux figures du Ch 
son disposés dix apotres, tenant 
la loi qu'ils ont re 





ie et faisant le 





leur tour ils 





geste de l'orateur 
enseignent le monde. 

La hiérarchie des persounages 
L 


apôtres sont assis sur une cathedra à 





est indiquée par leur siè 








dossier arrondi, sans bras et sans 


tabouret sous les pieds (sean) : 






los pieds des apôtres reposent sur 
deux ceps de On le consla- 


a notamment sur notre fig. 2 ой 








ège empiète nettement sur le 


cep de vigne, còmme si celui 








té raboté pour assurer la sta- 
bilité du siège. L'êtonnement qui le 
s'est manifesté touchant la disposi. 
tion de ees pes 
Pour n'è 





ô > Ditail du calice d'Antioche, Le Christ 
donnant la lot. 











on st done mal justi 


isme un peu sec, auquel sont 





ages assis « en l'air », sans appu 





tre pas conforme aux règles du clas: 
accoulumés les archéologues de la Rome ehrélie 
en peut juger dans le I par la figure 

Le Christ, qui donne la loi (fig 








no, la composition telle qu'on 








t d'un grand arl. 





pl. LX, 2), sous la forme d'un rouleau 


—signe certain d'antiquité, qu'on ne rencontre plus en Syrie an vr sièele 0 — 





\ Voir Syria, XU, p. 82. p. 160, fig. 45, 
(9 G. DE Tenes xiox, La Voir des monuments, 3) Voir les reliures de Iu collection Kou- 
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est assis sur une cathedra semblable, mai 


de fac 





avee addition du seamnum et placé 





lors que les apôtres, pour marqu 
profil, tournés vers 
Le Christ céleste avail, tout d'abord, été pourvu, par le réparateur, d'un 

ège semblable, erreur reconnue par M. Eisen W. La planche LIX, 4, montre 
ii he du 

Christ céleste, il y avait 





leur dépendance, sont figurés de 
le Christ, 















qu 





une lacune 





zimpor- 
tante qui intéressait les 
deux enveloppes, la 





coupe intérieure et plus 
largement encore l'en- 
veloppe ajourée. Notre 
figure 4 reproduit la 
restauration premió 
A la différence des tei 











coil nette- 
ment que la courbe du 


tes, on pe 





dossier ainsi que le bras 


gauche et quelqu 








peu 
Чи manteau avaient été 
refaits, On constate 


aussi, 





qu'a signalé 

Dita du calice d'Antioche: le P. de Je 
qu 

s des poissons el des pain 













essus de la tète 





nt pas 





simplement 








Colte premi auration a. 





ишпе es 








comme 





оп peut en juger sur ı 2. Reste une incertitude sur la position 


aché par le manteau. Dans co 
it saisir, quand l'éclairage s'y 
^. qui marquerait le relief de la 


du bras gauc 





cas la figure du Christ s mplöte; on c 








comme un r 





ja cuisse gano 








ich, V Essex, op. cits, 1, p. 43. 
la chaire de Maximien, pl. LXL 
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main. Quoi qu'il en soit de ce point, on ne peut, comme on 
tenir un rouleau par la m 
sens, 





a proposé, faire 
in gauche du Christ céleste, car ce se 
Christ est assis, de fac 








ur un si 





sans dossier, yraisemblablement une sella eurulis, 


ou chaise curule, avec un tabouret sous les pieds. 
On sera peut-être surpris que l'artiste, puisqu'il 
s'agissait de Dieu, n 
(solium), fautes 


blement qu'ayant conscience de la hi 








lui ait pas conféré le thronus 





l à dossier et à bras. C'est proba- 
archie il 
réservait le thronus à Dicu le Père, tout comme 
Homère ne l'accordait qu'à Zo 








Quand on com- 
pare ln maitrise avec laquelle l'artiste syrien a 
disposé ses figures et les a hiérarchisées, on se 





prend à penser que lu représentation de Jésus au 
milieu des apôtres du cimetière d'Hermès à Rome" 
est un påle reflet de la tradition syrienne, 

Nous avons eu déjà l'occasion do noter!? que 





le seul argument qui pat imposer une date ph 
récente que le 1v* siècle, à savoir la clé que saint 
Pierre tiendrait dans la main, est une simple 
illusion d'optique. La vue directe du monument 
dissipe complètement cette méprise et, même 
notre figure 4 el sur In planche LIX, 2, on se rend 
comple qu'on a pris pour la clé de saint Pierre 
une vrille de la vig 











ne. 
Une reproduction de la chaire de Maximien, 









conservée dans la cathédrale de Ravenne, figurait 
à l'exposition du Pavillon de Marsan. La compa- 
raison avec le calice d'Antioche est instructive. 





Voici un monument d'inspiration syro-égyplienne, 
ótabli dans la première moitié du vi siècle 9. La similitude du décor, 





1) Reproduction dans Jenensstos, Le Ca V) Datos, Bad Christian Arl, p. 205-206 ; 
Lice d'Antioche, pl. XIV A Dirut, Manuel d'art byzantin, Y éd. ,1, p. 296, 
N Syria, XII, р, 80-89. 
Sima, — Al. w 
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notamment des bordures (fig. 7 et pl. LXI), souligne la différence d'époque 
de ces deux monuments. Tandis, par exemple, que sur le calice les animaux ne 
font qu'une apparition discrète et, en dehors de l'agneau symbolique, sont de 
petites dimensions : lapin, oiseaux, sauterelle!" (pl. LX, 1, en haut), coli- 
maçons, papillon, la chaire de Ravenne multiplie les quadrupèdes, y compris 
le lion, et le lapin (comparer notre fig. 6) y devient un singulier animal. 
D'autre part, les évangélistes ne tiennent plus des rouleaux, mais des livres 
richement reliés et marqués de la croix. Précisément l'absence sur le calice de 
tout symbole tel que la croix, le chrisme, alpha et oméga, est une preuve indé- 
niable de haute antiquité. Nous ne disons rien du style des figures dans l'un 
ot l'autre monument, l'évolution saute aux yeux |, 

Pour conclure, l'exposition d'art byzantin au Pavillon de Marsan à permis, 
entro autres constatations, de montrer que le rôle de la Syrio, dans le développe- 
ment de Mart chrétien du 1v* au vu? siècle, n'a pas été limité à l'architecture et 
quil a été également important dans les arts mineurs, e 








particulior dans 
l'argenterie religieuse (%. La vogue des grands sanéfuaires de la Syrie chré- 
tienne a été considérable et, par suite, la richesse des trésors qui s'entassaient 
dans les églises. Tout autour d'Antioche ét du monastère de Saint-Siméon, et 
jusqu'à Resafa (Sergiopolis), où florissait le culle de saint Serge mar 
loin de là, les pèlerins se pressaient en foule. Le fameux désert de Chaleis était 
si peuplé d'anachorètes turbulents que saint Jérôme fut incommodé de lours 
disputes et alla chercher la paix ailleurs. 

Aujourd'hui, le hasard remet au jour les pièces échappées aux désastres 
„ot aux pillages : trouvailles de Riha ©, de Stouma ©, d'Antioche W, 








1% Sur ln sautorello dans l'art de l'ancien 
Oriont, voir W. E. Stavues dans Gur, New 





WAntioche et les trésors d'argenterie syrienne, 
dans Syria, Il, p. 80-95 ; ct du même auteur, 





light from Armageddon (1931), p. 01 сі шін 

W On trouvera une opinion différente dans 
Jensson, Le Calice d'Antioche, p. 126 e 
suiv. 

I Le premier groupement systématique des 
pièces d'aentoris syrieunc est dô à Louis 
Вики, Les Trésors d'argenterie syrienne ei 
UBcole artistique d'Antioche, dans Gazelle des 
Beaux-Arts, 1920, 1, p. 473-146, Quelques тб. 
‘serves faites par Gu, Diane, L'École artistique 


Manuel d'art byzantin, 2* édit, (035), p. 310- 
a. 

("| Voir Syria, П, pl. XLV [paléno d'argent: 
Catalogue, n° 410) ; ci-dessus notre fig. (са- 
lice d'argent ; Catal., n* 407); 

") Enensorz, Revue archéol., 1941, 1, p. 407, 

Mi Syria, Vl, pl. IX, et ci-dessus fig. 3-6, 
Pl. LIX et LX (calice d'Antioche; Catal. ,n* 335); 
Syria, VII, pl. XXI et fig. p. 421 (trois cou- 
verlures on argent d'évangéliaires ; Catal, 
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d'Emèso '!, des environs de Hama *, auxquelles on peut joindre celles de 
Kérynia en Chypre. Le nombre en est imposant, mais plus encore la qualité 


et le style. 


n 393-395), La provenance des objets de 
la collection Kouehakji est. incertaine ; mais 
le calice reproduit ci-dessus doll sortir d'un 
Atelier d'Antioche. 

49 Syria, UU, pl. XIL ot XII (vase d'Emèse 
au Louvre ; Catal,, n° 162). 

19 Gun, Dirt, Un nouveau trésor d'argenterie 
syrienne (coll, Aboucasem), dans Syria, VIL, 
Dl. XIX (deux calices); pl. XX et XXI (calice 
À personnages); pl, XXII (croix, rolfrot et 
coupo); pl. XXIII (cuillers eucharistiques, 





RENE Dussaun. 


louche at passoire); pl. XXIV (eroix); pl. XXV- 
XXVI (palénes); pl. XXVI (patène ot vase); 
pl- XXVII (cruchou) ; pl. XXIX (enndélabres) ; 
pl. XXX (fiole à huiles saintes). I y faut 
Joindre les huit cuillers liturgiques (Catal., 
n? 375) publiées par Cu. Dient, Argenteries 
ayriennes, dams Syria, XI, p. 209-215. 

0 Ibid., pl. X et XI (plats d'argent, coll. 
Pierpont Morgan ot encensoir du British Mu- 
soum). 
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4. Les jardins de Kasr el-Helr. — 2, Notes épigraphiques. — 
supposée de Chalcis au Liban. 





Numismatique 


1. — Les jardins de Kasr el-Heir. 





M. Gabriel a présenté dans 








yria“, il y à peu d'années, un exposé plein 
d'attrait des ruines de Kasr el-Heir, exposé qui devrait inciter beaucoup de 
voyageurs à faire le léger détour que demande la visite d'un admirable témoin 
dos pre 





rs temps de l'Hégire. On se rappelle cet étrange ensemble, formé 
d'uno enceinte à plan poly gonal très allongé, longue de sept kilomètres environ 
et large de deux, contenant à son extrémité Nord deux puissants châteaux, ot 
pourvue à son extrémité Sud d'un dispositif tout à fait unique en son genre, 
sur Jequel nous voudrions revenir, Les murs de l'enceinte sont tròs bas; ils 














sont dépourvus de tout flanquement, car on ne peut donner co nom aux con- 
troforts tròs rapprochés qui les consolident; 





ü ne rappelle, nióme de loin, le 
tracé d'une enceinte forlifióe, et l'on no peut supposer une minute qu'un ingé- 
nieur uit construit un tel ensemble en se flatlant qu'il рін résister à une attaque 
sérieuse de l'ennemi, € 





lle intention serait encore démentio par Ie dispositif 
de l'angle Sud : ee saillant consiste en un mur dont la base est percée de 
baies voûtées, hautes dé 1 m. 75, et situées à 4 m. 50 l'une de l'autre 
(pl. LXII, n* 1). Aucun principe de défense militaire n'explique rien de sem- 
blable. Aussi M. Gabriel a-t-il conclu que la vaste enceinte de Kasr ol-Heir 
ervait à retenir les eaux; qu'elle formait un bassin, et que le dispositif du 
saillant Sud était un vannage. Toutes ees baies, 











les par des vannes, 
auraient distribué aux champs d'alentour l'eau que la saison des pluïes aurait 
amassée dans l'enceinte. 


\') бакша, Syria, 8, 1937, p. 2340, 


SHA IED 





1. Vannage de Kasr el-Heir. 





Mur d'un jardin à Palmyre. 
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Au cours des fréquentes visites que j'ai pu faire à Kasr el-Heir, j'ai tenté 
vainement de mé représenter comment le dispositif du saillant Sud avait pu 
s'adapter à un tel role. Comment expliquer que toutes ces vannes, si elles 
étaient destinées à la distribution, fussent aussi rapprochées? Comment aurait- 
on irrigué l 





champs situés sur tout le reste du périmètre de l'encointe, soit 
sur dix kilomètres au moins, alors que toutes 





jes vannes auraient été concen- 
lróes sur une longueur de 230 mètres? Si grave que me рани l'impossibi- 





lité d'une telle explication, jo ne parvins cependant pas à m'en proposer une 
autre, jusqu'au jour oü le hasard me la fit rencontrer. 

Sortant de Palmyre par la piste qui mène vers le Sud, et qui passe d'abord, 
non loin du temple de Bèl, entre les vergers jalousement clos de l'oasis, je fus 
frappé par l'aspect du mur que reproduit notre figure (pl. LXII, n° 2). C'était 
un mur de caillasse el de boue, percé à sa base de quatre ou cinq arches qui 
rappelaient de fort près, malgré leur construction rudimentaire, les baies du 
saillant de Kasr el-Heir. Larges de 4 m. à 1 m. 30, et rappn 





ées étroitement 
los unes des autres, elles avaient été murées à l'aide de cailloux et de boue, 
comme si ell 





vaient cessé de servir. Le propriétaire du verger, que j'inter- 
rogeai, me fournit alors sur leur destination les renseignements suivants. 

Les 
el tellement subites, et les jardins y sont tellement herméliquement clos, que 








pluies de l'hiver, dans la région de Palmyre, sont tellement violentes 


les cultures risqueraient d'ètre noyées, en même lemps que les murs de torchis 
seraient enlevés, st l'on ne se trouvait à même de fournir aux eaux un exutoire 





immédiat. C'est dans celle intention que les propriétaires des jardins menacés 
ménagent au pied de leur mur une claire-voie consistant en quelques arches. 
Cette claire-voie, en temps ordinaire, est murée avec des matériaux légers, et 
dis qu'arrive l'averse, le moindre choc, quelques coups de pied au besoin, la 
rouvrent pour livrer passage aux eaux. Celles-ci se déversent dans le cloaque 
ordinaire du village, qui est la rue, et le mur, porté sur ses arches, résiste“, 

Je serais porté à croire que cet usage explique l'anomalie de Kasr el-Heir, 
et que les Arabes de Palmyre emploient encore un procédé que le climat de la 
région avait déjà inspiré à leurs ancêtres un siècle après l'légire, Kasr el-Heir, 
loin d'être un réservoir, devait ètre une vaste enceinte de jardins, ce qui ex- 








4) м, Schlumberger me siguate un usage identique dans certains villages da Djebel Draze. 
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plique qu'elle en porte encore le nom aujourd'hui : la région du saillant est 
encore nommée les jardins par les paysans de Tayibé. Ces jardins, et probable- 
ment aussi les cases des cultivateurs, étaient protégés par un ouvrage de défense 
qui n'aurait certainement pas résisté à un assaut organisé, mais qui suffisait à 
repousser une razzia de cavaliers comme celles que l'on pouvait craindre de la 
part des tribus nomades. Cette enceinte est relativement forte dans la région du 
saillant; au contraire, elle devient un simple talus, et même elle semble dispa- 
rallre complètement par endroits, lorsqu'elle se rapproche des deux châteaux 
forts qui occupaient son extrémité Nord : ces ouvrages suffisaient amplement à 
intimider les pillards. Mais pour éviter que les pluies torrentielles de l'hiver 
ne formassent un lac dans la partie la plus basse de l'enceinte, où elles ris- 
quaient de monter d'autant plus vite que cette partie forme un saillant aigu, 
les constracteurs ménagèrent ces baies si rapprochées, pourvues de vannes 
dont on voit encore le dispositif d'attache, et qu'une poignée d'hommes pouvait 
ouvrir en quelques minutes. Òn conçoit sans peine, ainsi, que l'utilité de ces 
exutoires fàt limitée au saillant, à la partie la plus basse de l'ouvrage. 











2. — Notes épigraphiques. 


1. Inscription de Gérasa. — Parmi les épitaphes de soldats thraces trou- 
vées à Gérasa, il en est une qui a été publiée jadis par M. Dalman '?, puis rendue 
intelligible par une meilleure lecture de M. Jones '%, mais dont la première 
ligne, qui contient le nom et le patronyme du cavalier, reste très obscure. La 
lecture de M. Jones est la suivante : 


Жабы Eros sits. 


Le premier nom est très correct dans sa forme, et bien thrace. On n'en saurait 
dire autant du second. Devant zii, on attend un génitif, et l'on se demande, 
comme les copies de MM. Dalman et Jones sont d'accord sur ce point, si le 
graveur n'aurait pas simplement copié de travers le génitif d'un nom thrace 








10 Dazuas, Zeitschrift des deutschen Paläs- i) Joses, Journal of Roman Studies, 18, 
tina-Vereins, 26,4943, p. 262, n° 28. 1928, p. 445, ne 2. 
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en ~is, es. Mais ln lógere amélioration que je voudrais apporler au texte porte 
sur le début du nom. 

Mateescu a déjà remarqué 0) que Ege- ne pouvait commencer un nom 
thrace, et il a supposé une forme comme Ze qui oblige à attribuer la 
présence de l'epsilon à une faute du graveur. 

Or, si l'on se reporte aux copies en capitales publiées aussi bien par M. Dal- 
man que par M. Jones, on voit que l'aspect des noms est le suivant : 








ZIMIKENOICCZIQTTHNYIOE 


En d'autres termes, il faut certainement lire Zunis Zer- Co redoublement 
du sigma, dù à la prononciation du za comme 23, est conu par quelques 
exemples. Je me borne à rappeler le cas identique au notre d'une inscription de 
Delphes, ой se lil Azpazagesss, то: ^, età renvoyer à une nole de M. Wilhelm 
sur ce point l, 











IL. Inscription de Jérusalem. — Dans son petit Corpus des inscri 
Jérusalem, M. Thomsen a relégué parmi les textes douteux ou supposés W, 
avec les restitutions qu'on lui avait infligées, un fragment d'hymne jadis publié 
par le R. P. Germer-Durand (9, qui l'avait déchiffré chez l'archimandrite An- 
tonin, supérieur du couvent russe de Jérusalem. Ce texte énigmatique est 
le suivant : 


lions de 











simae puede à] a 


5 6 раа 85 2 гра (Әз), 








0! Маткксі, Ephemeris Oncoromana, 1, (0) Tnowsen, Zeitschrift des deutschen Patis- 
1923, p. 104, note 6 Y lina-Vercins, 44, 1924, p. 145, n° 

19 Сошатл-Виситка, Griechische Dialekt- © Gemusn-Donayn, Revue Biblique, 3, 1894, 
Inschriften, ne 4984. р. 239, n°3. 


V" Wiseuw, Gotta, 14, 4925, p. 71.8. 
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J'ignore s'il est possible de remettre la main sur la pierre qui porte ce cu- 
rieux morceau, Lo contraire serait regrettable, car on tirerait peut-ètre quelque 
chose de ces fragments, qui ne paraissent guére mériter Pastérisque. Un texte 
de ce genre n'a aucune chance d'être inventé et, pour le proserire, il en fau- 
drait au moins retrouver le modèle, ce que l'on n'a point fait si la bibliogra- 
phie de M. Thomsen est complète, Pour l'instant il parait difficile de rendre 
À ce petit hymne sa physionomie première. Le dernier distique, seul à offrir 
un semblant de suite, se prête seul auss 
peut-ètre conclure que les auti 








à une scansion correcte, d'où il faut 
so scandaient également, el que la copie 
est fautive. L'exégèse de l'éditeur l'est certainement. A Ten croire, nous 











aurions les restes d'un hymne sans quelques 
hardiesse: ienus apparemment pour masculins, еб ш)... 
А quelle déesse Sadressaient ces quatre distiques? Lo vers 7 ne semble 


au Soleil, ee qui ne va p. 





a Ol alow 


pouvoir s'adresser qu'à la Lune, =xypümis prizes ;, au luminaire cornu, 
enveloppé dans le manteau sombre de la nuit. Mais l'appel que le dernier dis- 
lique, suivant l'usage fréquent des hymnes, adresse à la divinité, la supplie 
d'exaucer la prière du fidèle en apportant le salut au lieu, sans doute à la ville, 
Il semble done que la déesse soit invoquée comme poliade, ee qui ferait sup- 
poser que la Lune n'est iei qu'un aspect, une hypostase de la grande déesse 
qui se prêtait, dans les villes de Syrie, à tant d'assimilations. Pour en étre 
assuré, il faudrait connaitre le texte entier et sa provenance, qui reste, 
somme toute, incertaine. 

















II. Inseription de Béryte, = Le Corpus des inscriptions latines contient 
un texte!) trouvé au sanctuaire de Baal Marcod, haut-lieu de Béryte, et qui a 
été restitué par Mommsen de la facon suivante : 


Lr.] Statitius Maximus [la]brum [Macus sacrum restituit. 


Mais une épitaphe récemment publiée par M. Cagnal (%, el provenant elle 
aussi de Béryte, permet une restitution moins surprenante. Ge texte est le 
suivant : 





T. Statilius, L. f., Bromiacus vivit em. LXXXVIII. 


(9 CIL, 3, 6689; 01. Сохмохт-Саххило 1% Cueva, Conples rendus de l'Académie 
Recueil d'archéologie orientale, 4, p. 412. des Incriplions, 1998, p. f. 
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İt s'agit certainement; dans les deix textes, du menie personnage, el l'on 
restituera lo premier: 





[T.] Siaüitins Marimus, (L. f.) Brum[i]acus sacrum restituit. 
Maximus, ici, n'est pas un surnom; il ost indissociable de Statilius. Notro 

porsonnage appurtenait & la branche des Statilii Maximi, dont il regardait le 

nom complet comme son propre gon 





lice : d'o l'emplacement, paradoxal 
en apparence, de son patronyme. Son surnom personnel est celui de Bru 
miacus (9), 

L'emploi fait ici de sacrum est peu latin ; ce west en 
lion. du gtec iz. Aussi le trouve-t-on, par 
Dictys de Crète \9, et dans une in 





lité queJa traduc- 
semiple, chez le tradücteur do 
iption d'Éphièse 4, où Je célèbre Claudius 
Balbillus porte Te litro de procurator... [eorum saerofrumgue omnium qu'ac 
sunt Alerand[reue et in tora Ægyptlo. — Ailleurs, on rencontre, avec une nuance 
probablement différente, sanctum, comme dans une inscription récemment 
publiée de Bovillae 9 ; collegüm salutare den(drophorum] sanctum Matri Deum 
Гадпае Klee] [acidum curaverunt, et dans une autre © : Mayfister] 
Ceriafiuni] sintim refecit pecunia publica. 











Le surüóim de Brumiaeus, où Bromaens, est intéressant à noter comme une 
trace de plus dí culte bachique dans la colonie romaine de Béryto (9. 


IV. = Inscription de Palmyre. — M. Cantincan a publiérécemment une ins- 
cription grecqne qui se trouve à Palmyre près des quatre colonnes de granit. Le 
toxto en est extrèmement difficile à 1 





è par endroits; le hasard Wun éelai- 


1 CE Rësan, Mission de Phénicie, p. 347 : 
T. Pontius Maximus, Q, f. Protoctelas. 

\9 Dicras Curs 5, 12. 

(9 Bphesos, 3, n* à. 

\ Notice degli Sotvi, £926, p. 2005 cl. Dy 
Sisciis, Rivista di Filologia, 54, 1926, p. 569 <. 

9» CIL, 9, 2857. 

W) Sur Je culte de Bacchus à Déryte, on 
possède une inscription (Carat, Syria, 2, 
1994, p. 111) et dos monnaies (British Museum 
Calal.y Phoenicia, pl. M, n° 3). CI Nose 

Sua. = Xil 

















Dionysiaca, 41, 167, Béxpos segmván idaho. 
comme je serais porté à le croïre, Bóryle pàr- 
gonit à Vépoque romuine les dévotions dé 
Banlbok, co Bacchus serait un aspect du dien 
soluire do cette ville, de Mercure Héllopoti- 
laï, du Geanhios dout M. Hitt a tecomnu le 
lon symbolique sur une monnaie bérylaine 
(His, Church Quarterly Review, 66, 1908, 
p. 136). Voir au reste Syria, 10, 1939, p. 34 ss. 
E) Gxsrisuac, Inseriptions palmyréniennes, 
Chalon-aur-Sadne, 1930, p. 33, n* 49. 
u 
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rage heureux m'a permis d'en lire un peu plus qu'on n'avait fait jusque-là. Mon 
texte est le suivant : 





Bis a meryara; TAM = - ------ 


malaria) ad Ir cines] 





L'intéret de eetle nouvelle lecture est d'i 





o dans le texte le nom de 
Dioclétien et celui du gouverneur de Phénicie Sossianus Ili 








Fis. 1. — Bloc pue Iequel est gravie l'inscription des Uermos de Dioclitien à Palaryre 


nage, bien connu par sa persécution des Chrétiens et par le traité, aujourd'hui 
perdu, qu'il 











u paganisme"), semble avoir déplo; 
 édilitaire. C'est. 








, en effet, qui est nommé 
nm, On vo 





tenant 
t donné le nom de 
les thermes Dioclétiens. Cel édifice, comme le castrum, est 
évidemment posté; 


it aussi construit des thermes, auxquels il 





son souverain 








jeur à la constitution de la tétrarchie en 293, puisque les 
dédicaces font allusion à ce régime; il est antéri 
je 303, au cours de laquel 





ur, d'autre part, à 
Sossianus devient consulaire de Bithynie. 








10 Six, Hierokles, 43 (Pauly-Wissowa) 
9 Canrınnau, Inventaire des inseriplions de Palmyre, fase. 6, n° 2. 
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On ne pout rien dire, en l'état présent des recherches, du bâtiment auquel 
appartenait le texte. H est certain qu'il s'ouvrait sur la grande Colonnade, ù ce 
carrefour important que marquent les quatre colonnes de granit égyptien. La 
dédicace est gravés sous une moulure dont la figure 4 donnera une idée, et 
qui était surmontée d'une niche semi-cireulaire, dont les fragments se trouvent 
sur place. 





Il faut remarquer que la dédicace des bains est rédigée en grec, alors que 
celle du castrum l'est en latin. Cette différence indique probablement que les 
bains étaient destinés aux Palmyréniens, le costrum à l'armée. On à générale- 
ment pris trop à la lettre les rapports sur la destruction de Palmyre par Auré- 
lien. En réalité, la dépopulation ne fut pas immédiate, et l'on est certain, 
aujourd'hui, que la dédicace d'une des statues de la grande colonnade cut lieu 
en 328, pour honorer un eurateur du nom de Flavius Diogénès, qui avait res- 
titué probablement huit travées de cetle colonnade (0. Les constructions civiles 
de Sossianus — qui n'étaient peut-être, à vrai dire, que des restaurations = 
forment un lien entre les inseri 








us zénobiennes el celle de Diogenes. 





— Numismatique supposée de Chalcis au Liban. 





Deux villes de Syrie ont porté le nom de Chalcis, et les numismales sont 
en désaccord sur les qu'il faut attribuer à chacune d'elles. 
Non loin de Berrhée, qui est aujourd'hui Alep, Chalcis du Bélus occupait 
l'emplacement du village actuel do Kinnesrin'%. Et dans la Békaa méridionale, 
sans doute au village d'Andjar, s'élevait Chaleis du Liban ^l. Si l'on néglige les 
espèces frappées par les tétrarques de Chaleis du Liban entre 85 et 20 avant 
J.-C., les séries à répartir entre les deax villes sont les suivantes : 





éri 











1. — Tate Innrde de Zeus ä d. — R. Teraple distyle, contenant un bétyle de forme 
ogivale; sur les marches du temple, la légende XAAKIAEON (')- 








19 Ibid., fase, 3, n* 37. an 


(9) Sur les ruines de Chalcis au Bélus: Mor 
tax et Buossè, Syria, 6, 1925, p. 339 s. 
Hostonaxx, Historische Topographie von 
Nordayrien, p. 23; Dossau, Topographie 
historique, p. 476 3.5 Tscucmnowen, Helle 
nistische Stàdtegründungen p. 56. _- On ignore, 


A que je puisse voir, laquelle de ces deux 
villes donna le jour à Jamblique. Je penserais 
volontiers à celle du. Bélus, bien plos Impor- 
tante en ce temps que celle du Liban. 

(9) Dessavb, Topographie historique, p. 400 s. 
Cat., Galatia, ele., p. 219. 
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2. —Buste de Trajan (ou d'Hadrien, o4 d'Antonin), — R. Couronne de laucier con- 
tenant la légende DA- XAAKIACON (*) 

3. — Buste de Trajan (ou d'Hadrien, ou de Marc-Aurèle’, — R. Statue du dien Hél 
seiros, debout, radié, tenant dans sa droite une palme, dans sa gauche une lance et un 


petit bouclier rond. Légende : HAIOCEIPOC @A- XAAKIAECON (3). 





Le catalogue du Musée Britannique donne la première sèrie à Chalcis du 
Liban, les deux autres séries à Chaleis du Bélus. Mais toul récemment le 
P. Ronzovalle a proposé de les attribuer toutes 





ss trois à Chaleis du Liban, 
L'une et l'autre hypothèse appellent quelques observations. 

Les arguments du R. P. Ronzevalle portent uniquement sur le type du 
dieu Hélioseiros, qu'il a analysé avec grand soin et soumis à plusieurs rappro- 
ehements intéressants. Ceus- 











portent notamment sur trois images fort ana- 
logues à celle d'Héliosciros, et qui ornent respectivement les monnai 
calon, celles de Rahbathmoba en Arabie Pétróe, et un peti 
P. Ronzevalle a jugé que la d 





d'As- 
tel d'Étèse. Le 
bulion géographique de ce type divin con- 
seillait d'attribuer le culte d'Hélioseiros à Chaleis du Liban plutòt qu'à Chalcis 
du Bélus. 


Pour l'attribution à Chaleis du Bélus, les cons 








vateurs du 
nique s'étaient fondés au contraire sur la deuxième de nos séries, ct avaient 
observé que la formo el l'épai 








eur des flans, ainsi que le type de la couronne 
contenant l'ethnique de la ville, rapprochaient ces pièces du monnayage de 
plusieurs cités de la Commagine et de la Cyrrhestique, dans le rayon des- 
quelles il paraissait malaisé de ne pas rauger également Chaleis : or Chalcis 
du Liban est fort éloignée de cette régi 

De ces deux arguments, j'avoue être sensible plutôt au second. Les mon- 
naies de notre deuxième série présentent un aspect tellement particulier, et 
tellement identique à celui des monnaies de Doliché, de Zeugma, de Berrhée, 
de Cyrrhus, d'Hiéropolis, qu'on pourrait les croire issues d'un seul atelier, 
Aù contraire un type iconographique dont on ne pos 
quatre spécimens, et qui se répartit entre trois localités aussi distantes que le 
sont Ascalon, Rabbathmoba et Emise, ne me semble pas devoir ètre néces- 
sairement exclu de Chalcis au Bélus. J'inclinerais donc à conserver aux séries 











de, après lout, que 








"ыа, р. Ата, 
19 Ты. — Abondant 





Hie de variétés daus RoxzevaLte, Ardthuse, T, 1930, p. Û s. 
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2 et 3 leur attribution traditionnelle, pour laquelle plaide encore le fait que ces 
monnaies se rencontrent fréquemment dans le bazar d'Alep, tandis que je n'en 
ai jamais vu à Beyrouth ni à Damas, où devraient aboutir celles de Chalcis du 
Liban. 

Mais il ne suffit pas de retirer à Chalcis du Liban ces deux séries-li; la 
série au bétyle (notre n° 1), que lui donnent lès conservateurs du Musée Bri- 
tannique, ne lui appartient pas davantage. Seulement il ne s'agit plus, cette 
fois, de Chalcis au Bélus, mais bien de Chalcis en Eubée 

Tous les bétyles ne sont pas syriens. En attribuant à Chalcis d'Eubée une 
monnaie qui fi 














igurait ù l'avers une tête de Poseidon au trident, au revers le 
bétyle, Eckhel ajoutait : Nulla satis probabili ratione Pellerinius numum hunc 
Chalcidi Syrine tribuit (9. Aprés. Eckhel, Imhoof-Blumer à donné encore à 
Chaleis d'Eubée une série de petites pidees de bronze ayant à l'avers un dau- 





phin ou une tête de Héra, au revers notre bétyle, abritó lui aussi dans un 
temple distyle. Ces monnaie: 





sont fort communes en Grèce, par exemple au 
cabinet d'Athènes et dans la riche collection de M. le docteur Petzali, qui con- 





tient également des exemplaires de notre série 1. Or les monnaies syrienaes 
revanche 
en Syrie, H est évident 
que toutes ces pièces appartiennent à Chalcis d'Eubée. Leur bélyle n'est autre 
que la primitive idole de Héra ® : quand les Chaleidiens ont représenté cette 
déesse au naturel, elle est assise sur Ia mème pierre sacrée que nos monnaies 
figurent isolée 4, 


ne se rencontrent presque jamais en Grèce, et je ne sache pas 
qu'aucune de ces monnaies au bétyle se soit rencontré 








N semble done bien que l'on ue puisse attribuer à Chalcis du Liban d'autres 





monnaies que celles de ses tétrarques. 


Heym Sevma. 
Beyrouth, décembre 4931. 


0 Eckart, Doctrina Numorum, 3, p. 828. (2) De Vissen, Nichtmenseliengestallige Góller: 
® Iunoor-Buowen, Monnaies greegnes, der Griechen, p. 60 s. 
р. 2225. 19 Hean, Historia Numoram’, p. 360, 








LES MOSAIQUES DE LA MOSQUÉE DES OMAYYADES 
A DAMAS 


PAR 


EUSTACHE DE LOREY 


Lorsque le ealife al-Walid I" retira aux Chrétiens la. basilique de Saint-Jean 
et la convertit en mosquée, il voulut en faire le sanctuaire le plus renommé 
de l'Islam. Imitant son père, Abd al-Malik, qui avait construit à Jérusalem la 
Coupole-du-Rocher, dite Mosquée d'Omar, pour y attirer les pèlerins et les 
retenir loin de La Mecque, il chercha, en apportant des transformations à la 
nouvelle mosquée qu'il couronna d’une coupole, et en la revétant d'une écla- 
tante parure de mosaïque donner à Damas un sanctuaire qui püt faire de la 
ville du calife l'heureuse rivale de Médine, la ville du Prophète. 

S'il faut en croire les historiens arabes, il réussit dans son dessein, Ceux-ci 
ont multiplié, au sujet de Ia mosquée des Omayyades, les témoignages d'admi- 
ration et les expressions émerveillées; la décoration surtout, les révètements 
de mosaïque et de marbre suscitaient l'étonnement : « vrais mi 
« merveille du monde 














cles de l'art », 
ils ne savent comment les célébrer. Cette admiration, 
que leur imagination et leur verve stimulaient parfois, n'a pas empeché cer- 
tains d'entre eux de nous laisser des descriptions précises el détaillées que sont. 
venues confirmer les récentes découvertes. Au x siècle, le célèbre géographe 
al-Mugaddasi décrit ainsi la mosquée des Omayyades : « La mosquée est la 
plus belle chose que les Musulmans possèdent dé no: 








jours... Le sol en fut 
entièrement dallé de marbre blanc et les murs revêtus de marbre bigarré jus- 


qu'à double hauteur d'homme, et de là, jusqu'au plafond, de mosaïques (fusai- 
Jusd) polychromes, dans les parties desquelles figurent des arbres, des cités et 
des inscriptions de la plus grande beauté et finesse et d'un travail exquis. 
A peine existe-t-il un arbre ou une ville connus qui пішеді été représentés sur 
ces murs, Les chapiteaux des colonnes furent enduits d'or èt tous les arcs des 
portiques furent décorés de mosaïques. Toutes les colonnes de la cour sont en 
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marbre blane, les murs du pourtour, les arcades et leurs ares portent des 
mosaïques représentant des dessins et des figures, toute la toiture est recou- 
verte de lames de plomb, les merlons sont décorés sur les deux faces de mo- 
saïques. Dans la eour s'élève un « Trésor 
mosaïques... » 

Un commentateur fait suivre cette description d'une note qui n'est pas 
moins intéressante : « La mosaïque est composée (de morceaux) de verre du 
genre des poids (en verre) de deux drachmes, gris poussière, noirs, rouges, 
noirs et dorés. (Pour ces derniers) on met sur leur surface de l'or, recouvert 
(d'une autre couche) de verre fin. Puis on fait une pate mélangée de gomme 
arabique que l'on étale sur le mur, dans laquelle on ineruste cette mosaïque 
en composant des figures et des inscriptions. Quelques parties sont entièrement 
incrustées d'or, de sorte que le mur entier parait ètre en or incandescent. » 
Quatre siècles plus tard. l'historien Mohammed Ibn Shâkir décrit à son tour 
les motifs des mosaïques : « Les murailles élaient revétues de marbre jusqu'à 
une hauteur de plusieurs toises. Au-dessus régnait une immense vigne, for- 
mée d'or; plus haut, on voyait de petits fragments... dorés, rouges, 
bleus, blancs, qui représentaient tous les pays connus. La Ka'ba était placée 
au-dessus du mihrab el les autres contrées étaient figurées à droite età gauche, 
avec tout ce qu'elles produisent d'arbres remarquables pour leurs fruits ou 
leurs fleurs ou d'autres objets (0. » 

De cette décoration si vantée, qui s'étendait sur une grande surface, les 
tremblements de terre et les incendies qui ont éprouvé à plusieurs reprises la 
Grande Mosquée semblaient n'avoir laissé que des témoins insignifiants ; l'in- 
cendie de 1893, en particulier, avait détruit les mosaïques du transept dont 
les voyageurs font mention avant celle dale : Saladin, notamment, qui les 
décrit dans son Manuel d'art musulman, les a encore vues en place en 1879. Leur 
tonalité, remarque-Lil, était verte et brune sur fond d'or. Des arbres y étaient 
représentés, ainsi que des édifices oü les chaikhs de la mosquée prétendaient 
voir La Mecque el Médine. 

De son côté, Max van Berchem put voir, après l'incendie de 1893, sur la 
paroi nord du transept, à l'intérieur, des débris de mosaïque qu'il décrit ainsi : 





dont les murs sont incrustés de 




















verts, 























IN Nous citons ces textes d'après l'article de Mlle M. vax Bencuss, dans Monuments et Mé- 
moires Piot, 1930. 
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« L'ón y voyait des maisons, des palais, dos portiques l colonnides et des 
églises à coupoles, produits d'une architecture somptueuse et féerique, maiè 
non sins valeur documentair 





ombragés d'arbres aux rameaux épais portant 
dés fleurs et des fruits, d'un déssin (гез naturaliste. » Max van Berchem 
ajoute: « de crois que ce décor unique, dont la perte est à jamais regrettable, 
était celui-là même que vit Muqaddasi et que Ie calife Walid avait. commandé 
à des artistes byzantins N, » 

En Поб, il. y a quelques ana 








il ne paraissait plus subsister de cette 
décoration que quelques fragments, rès détériorés et peu importants, visibles 
sur le fronton, à l'extrémité du transept et sur les douollos du portique ouest. 

Cependant, divers sondages pratiqués sous Veriduit de chaux qui recon- 
vrait los murs, m'avaient convaineu qu'il étail possible, comme le pensait déji 
Dickie, de retrouver une partie des mosaïques décorant là colonnade dé la 
porte d'entrée et le portique ouest, 

Dès 1122, j'avais attiré l'attention des autorités compétentes sur la néce 
sité de commencer, le plus tot. possible, les travaux de consolidation et dë 
dégagement; mais je ne pus obtenir les ci . En 1924, à l'oc- 
casion d'uno réparation da la mios dor, de mon propre chef, 4 
la dépose de deux fragments, parti és, qui se trouvaient stir 
Jo mur du porlique (côté est) 1%, Enfin; en 1928, des cródils importants ayant 
GE mis à la disposition de la mosquée pour diverses réparations (dallage, éclai- 
tago, ole.); je demandai qu'on en consacràt une partio aux lravaux que je 
voulais entreprendre et quo j'ai cóntiuués, en 1929, avec mes propres moyens. 

Le résultat obtenu aujourd'hui comporte la mise au jour des panneaux qui 
occupent la part 











dits nécessaires 














ouest de la mosquéo, Us décorent la colonnade dè la porte 
d'entrée, Bab al-Parid, et le portique qui l'avoisine. L'ensemble le plus impor- 
tant est formé par wn grand panneau de 34 m. 24 de long sur 7 m, 30 de 
haut (pl. LXIV-LXVI); le total des siürfaces de mosaique découvertes atteint 
environ 876 mibtrés carrés. 











Les travaux de dégagement ont consisté à retirer le masque de plâtre sous 
lequèl so dissimulait la mosaïque, sans la délai 





her de l'enduit oit elle avait été 
fixée. Très souvent, en et, In surface sur laquelle elle ost disposcé s'est gon- 





(9 Matériau pour wa Corpus Inserifionun Ih He sont conservés, depuis côte dato, 
Arnbicarum, % partic, t. II, 2 fase., p.284 sq. dons la réserve de la Grande Mosquéé. 
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dolée et présente des poches 





eul, alors, maintient la mosaïque le erépi qu'on 
doit enlever et contre lequel elle prend tout son appui : elle risque done d'être 


état des 





omportée avec lui. Harrive aussi que, par suite du mauva 
des brèches se 





su 





nt formées, qui risquent de s'agrandir, lorsqu'on relire le 
crépi. Pour éviter un. 
sur les boris des bri 
mur, L'ad 


couche d'enduil 


weil résultat, ni 





avons introduit, par les fissures el 








„ tn Tait de plâtre qui faisait adhérer lu mosaique au 





érence une 





^, il ne restait plus qu 





détacher l'ép 





, pour 
que pùt apparaitre la 
mosaïque, d'abord 
grise el terne, puis, 
après un nett 





age, 
tout éclatante comme 


ni, 





au premier j 
Au cours 





vail, diverses observa- 
lions m'ont permis de 
relever certains pro- 


cédés techniques des 






anciens mosuïstes. Is 





commengaient par 
préparer la surface ыл. 
murale destinée 





osé8 destinds A recevalr la moiaíque. 








à re- 





cevoir les mosaïques, en y disposant, pour supprimer les inégalités du mur 





sur une épaisseur de 0 m. 01 à 0 m. 13, une. couche de morlier- composé d 
chaux et de paille haché 





. Le nu de Venduit était alors strié régulièrement 
Wentailles formant une suite de chevrons renversés; puis, sur 





ше 





ainsi préparée de manière à présenter une surface adhérente, venait s'appli- 


quer une seconde couche de 0,02 environ d'ép 






eur, faite de mortier mou 
le. 
smaltes, y tracuit Fébaucho des sujets, en noir pour les silhouettes et Tes 





et composée de chaux et de sable (fig, 1): lari 





10 C'est le même procédé qui est employő salques de la basilique, ainsi que j'ni pu m'en 
par M. Marangoni, l'érudit architecte do Saint- rendre compté l'année dernière lors de mon 
Mare à Venise, pour la consolidation des m: 

Srau. - XIN. à “ 











passage dans cette ville 
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parties sombres, en rouge pour les fonds et les parties claires. Ces couleurs, 
qui apparaissent aux endroits où des smaltes ont été détachés, sont visibles 
aussi aux joints de ceux qui se trouvent cn place, lorsque, sous la poussée 
subie au moment de la pose, le mortier coloré s'est glissé dans les vides qu'a 
laissés l'appareillago. 

Pour tous ces travaux de consolidation ot de dégagement dont les diverses 








opérations exigent, outre une surveillance soutenue, l'intervention d'ouvriers 
compétents, j'ai trouvé, dans les équipes que j'avais formées et utilisées pour 


la restauration du palais Azem et d'autres monuments, Taide expérimentée 





dont j'avais besoin. Mais je dois uno mention touto spéciale à M. Lucien Cavro, 
dans la conduite des travaux son concours le plus 





architecte, qui m'a apporté 
efficace : par son esprit d'initiative et ses connaissances d'architecte, cet exce 
lent artiste, dont la compétence et le talent ont déjà rendu plus d'un service à 
l'archéologie, a été pour moi un collaborateur très précieux, Je tiens aussi à 
signaler l'aide que j'ai trouvée auprès do M. Genardi, conseiller du Haut- 
Commissariat pour l'administration des Waqfs, et du directeur des Waqfs à 
Damas. De leur côté, S, E, Kurd Ali, ministro de Instruction publique, ot 
PÉmir Djafar. conservateur du Musée national syrien, n'ont rien négligé pour 
faciliter ma tàche. Gràco à ces divers concours, les mosaïques de lu Mosquée 
s inaccessibles et cachées, ont pit réapparaltre, 
à et à notre admiration un des plus beaux ouvra- 


























des Omayyades, si longtom 
découvrant à notre curiosit 
ges ël des plus riches d'enseignements que nous devions à l'art pictural des 


ancii 








ns. 





Ces mosaïques présentent le double intérèt de nous révéler un aspect vrai- 
ment nouvean do l'art byzantin précisément en un siècle dont certains byzan- 
tinistes attendaient peu. Le vin* sièclo, en effet, avec Je mouvement icono- 
elaste, vit s'ouvrie une période de troubles et d'agitation qui a jeté parfois le 
discrédit sur l'activité artistique de cette époque. On croit plus volontiers 
aujourd'hui W que les empercurs iconoclastos chorchòrent seulement à substi- 

















(f M. Ch. Dieb, l'un des prenices, u remar- => aux smodlòles antiques, plus soucieux d'obsor- 
qué que Ia Querelle des images « fit nalim ua ation el do vérité ». EL ilajoule : « C'est à 
fart plus profanc..., plus désirens de revenir = l'époque des Tconoclastes que lo « second digo 


Pl. LXVI. 


SYRIA, 1031 





Composition de droite du panneau, principal. 
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tuer aux thèmes de l'art religieux des motifs nouveaux empruntés aux tradi- 
tions antiques dont Alexandrie nous a laissé les témoignages; les scènes do 





genre, les sujets do plein air, les paysages pleins d'arbres et d'oiseaux rem- 
Sacrées et les scènes de l'histoire sainte; 





placèrent dans les égl 
de nouveau, eomme aux premiers âges do l'art chrétien, apparut le goùt de la 


ises les imagi 





nature, le souci du réalisme. 
Ges caractires, ce sont ceuxla mémes qui, avec un éclat extraordinaire, 





se dégagont dos mosaiques de Damas : ce qui frappe d'abòrd, c'est la vie, le 
réalisme et aussi los thèmes do ces surprenantes compositions. Des pares, des 


vergers, des eaux vives forment un merveilleux ensemble où se déploie une 





jci un décor lointain, un 





profusion d'architeetures: lo paysage m'est point 
« simple accompagnement à la m 
riv 





lodie figurative"! » ; les arbres, auprès de la 
үгө qui coule en fots pressés, tiennent la place de premier plan, celle qui, 





dans le style monumental, était réservée aux personnages : dressés à inter- 
valles réguliers, le tronc de l'un penché sur la branche prochaine de l'autre, 
comme pour en continuer la courbo, ou bien élevant vers le ciel la double 





ligne de leurs couples parallèles, ils animent 10 devant de la seine d'un mou- 
vement à la fois rythmique et naturel (PI. LXIV). 
Le détail de cette flore n'est pas moins remarquable : 





de plantes — tiges rigides avec dés fleurs, ou d'arbres — simples touffes au 
bout d'un trône émandé, tels qu'on les voit dans la scène de l'Ascension à 
Sainto-Sophio de Salonique, par exemplo, ou dans la plupart des mosaïques 
qui font une place au paysage. Pour retrouver une représentation de la nature 
aussi vivante, aussi soucieuse des détails, aussi achevée dans l'ensemble, il 
faut remonter jusqu'à l'antiquité, jusqu'aux peintures de la Casa de Livia à 
Primaporta ; ici êt là, ce sont les mêmes motifs : pares, vergers, eaux vives, 
fontaines jaillissantes, bosquets d'agrément où sont mélées les essences 
Ce qui rend la comparaison plus étroite encore, 
lation entoure et ombrage, dans les mosaïques de Damas, 
fices, comme dans les jardins antiques où se dissimulaient 
tructions légères, pavillons, exèdres 2, 





d'arbres los plus diverse 








c'est que cette vé 
toutes sortes d'é 








sous la verd 





e une profusion de coi 





d'or » de l'art byzantin dut, tout compte fait, ІШ Gt. P. Monstorr, Lt Peintars Byzantine, 
ses caractères essentiels » (Manuel d'art p: 40. 
byzantin, 1, p. 385). = Puixs, Epist., V, 6,38- 
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et rotondes entourées de colonnes !? (6420). Co sont précisément des édifices 
analogue 
u 





que nous offrent les compositions de nos panneaux dans ces palais 
illeux ot cos constructions fantastiques qui étincellent au centre du 
paysage. 





Faut-il done supposer que les artistes damasquins ont suivi des traditions 
très anciennes ot se sont inspirés de modèl 


tique auxquels ils a 





remontant à l'époque hellénis- 
aient emprunté leurs sujels et certains motifs architectu- 
raux? Il se pout que l'art classique fat encore roprésenté dans les monuments 
qui subsistaiont cette époque et qu'il continuät, dans ces œuvres dont les 


traces so sont perdues, à exercer une influence vivante. Alors qu'en effet nous 
connaisso 











— du moins en partic — l'art religieux, nous ignorons tout de 
l'art séculior ; te peut-on pas supposer que précisement les monuments profanos 
ont fourni aux traditions hellénistiques un refuge et un asilo ? Les scènes de 
көше que saint Nil bannit des 





lises chrétiennes ont pu se retrouver dans les 
palais et los maisons de plaisance, continuant à manifester la vitalité de l'esprit 
classique: il est significatif qu’au vi“ l'époque où al-Walid I” 
fit décorer la Mosquée de Damas, le monument le plus marqué par l'in- 
fluence de Vhellénis 





lo, à peu pri 









ne soil la résidence do chasse d'un souverain omayyade, 
Qosair ‘Amra. On comprend du reste que les premiers califes nient été 
favorables aux manifestations d'un art qui, à leurs 





yeux, présentait ee 
par le christianisme Ùl; la civilisation musulmane, 
emprunter ses traditions d'art à des civ 










ations qu'elle venait come 
avait intéròt à se tourner vors celle qui n'avait pour témoins que 
d'ancions monuments, non une mystique vivante ; ln meilleure manière pour 
l'art musulman d'être orthodoxe, c'était peut-être d'être païen. II n'est done 
pas surprenant que les mosaïstes de Damas aient demandé de préférence 








ux 
aux traditions antiques leurs sujets el certains détails de leurs eom- 
positions. Peut-être môme ont-ils eu û leur disposition des dessins de vieille 
époque ol divarses sortes de dossins 9; ainsi s'expliquorait, pour-une part, la 








10 Vamo, fer. puto, Mb: ML, 5. 

(GL Le Bastin dans La Querelle des 
Images, p. 46: « Most bon de ro 
los Arabes, 





quer que 
ax aussi, commencèrent par 
admettro uu art toat profano, avant d 
Mer pour toujours un art aniconique, » 








dop- 


19H Dans son livre Les fouilles de Doura-Ru- 
ropos, p. 998, M. F. Cumont, étuliant los frag- 
ments d'ane cornicho vü les motifs de décora- 
tion ont lé fournis par une quinzaine de 
sujets empruntés à l'art grec et associés sans 
souci d'unité, fait cette remarque : » L'artisan. 











pi, LXVII. 


SYRIA, 1931. 
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présence de tant d'éléments différents qu'ils associent, le plus souvent, sans se 
soucier de leur fonction architecturale dans l'ensemble ou de leur vraisem- 
blance historique. Les sujets les plus divers s 
compos 





e rencontrent, en effet, dans leurs 
ions, supposant une grande diversité de modèles : les maisons sim- 
ples, par exemple, avec leurs murs nus où s'ouvrent de petites fenêtres bien 
alignées, leurs portes hautes et étroites, les auvents dont les supports sont en 
s toits en dos d'âne 











forme d'S, comme les supports de balcons de Pompéi, leu 





et leurs toits plats en terrasse, sont semblables aux habitations romaines, 


class 





es généralement dans le deuxième style pompéien, Au contraire, la 
féerie et l'apparence irréelle des autres architectures nous introduisent dans 
un autre monde, celui de la fantaisie et du théàtre: pour les composer, il 
semble que les artistes de Damas durent recourir à une catégorie de modèles 
tout différents. 

Par quels caractères nous frappent-elles en effet? La fragilité des maté- 
riaux dont elles sont faites — bois peints, 





offes, pierreries, la légèreté des 
constructions, les colonnes minces et élancée: 





r lesquelles s'accumulent har- 
diment de nouveaux édifices, tout en elles fait songer à de: 







palais éphémères 
et fantaisistes où n'auraient que peu compté les exigences de la vie réelle et 
les nécessités de la construction ; certaines mème de nos compositions sont 


à coup sûr irréalisables et auraient pu eneourir les critiques q 





je mathémati- 
cien Likymnos adressait à Apaturos d'Alabanda, parce que celui-ci, chargé de 
décorer la scène du théàtre de Tralles, avait représenté des ensembles archi- 
tecturaux avec un parfait mépris des lois de la statique (. 








Des reproductions de décors de théatre, voilà précisément ce que semblent 
être certaines de nos compositions (PI. LXXII). Celle qui représenté une exèdre 
est à cet égard très caractéristique: elle comprend quelques-uns des princi- 
paux Éléments qui paraissent avoir constitué la scena frons classique : colon- 
nade, portes s'ouvrant sur l'intérieur, rideau tombant en plis réguliers du haut 
de l'édifice @; le toit des deux maisons qui émergent de chaque 





lé de la. 
balustrade rappelle même les frontons qui dans Je théatre ancien surmontaient 
Vexddre, et en occupe la place, comme si le mosaiste n'avait eu à sa disposition 





a puisé sans diseernement dans un recueil die MCI Ta miniature Ste-Euphrosine d'Alex: 
dessins à l'usage des ateliers d'art. p drie, dans le Ménologs de Siméon Metaphrastes 
10) Virmuve, De Architectura, VIL, 5. (xi-xtu*s.). British Museum. 
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que des modèles très déformés ou n'avait pas compris l'ornement architec- 
tural auquel it avait affaire (PI. LXVII, of. fig. 2). 


D'autres compositions de nos mosaïques offrent de curieuses ressemblances 





avoc cortaines 





vuvros de la peínture ancienne qui ne sont précis 
copie de décors de théâtre ; en part 


enl que Ia 





ier, le panneau représentant une longue 








suite d'édifices quo los particula ve semblent dresser entro 


doux cyprès comme une pyramida (PI. LXVI), fait songer à la composition peinte 





ПІН 


Fiu. % — мыңы 











sur le cubiculum de la villa de P, Fannius Sinistor à Boscoreale (maintenant au 
Metropolitan Museum de New-York); l'artiste damasquin, en disposant sur un 


soul plan d 








vs de divers styles qui s'étagent les uns derri 







ü donné à 





l'ensemble un aspect 
de Boscoreale. I semble que, 









disposition que seules ménagent, en d ^ les illusions de la perspective. 
De pareilles compositions n'étaient point exceptionnelles + Vitruye nous 






rapporte, 
décors de t 


on effet, que l'usage s'était répandu d'orner los li 





пх découverts de 
re peints selon le style tragique, comique ou satirique (0, Nous 








0 Vırnuse, V. 


P. LXVIII. 


SYRIA, 1931. 





Bouquet d'arbres : amandier, pommier, poirier 
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savons aussi que les 





culptours onl utilisé 
leurs œuvres; M. C. R. Mores 


les scenarum frontes pour les fonds do 





a montré, par exemple, que, dans toute la 
eure, le décor architectural 
paux éléments du décor de théâtre : niches, colonnad 
les études de M. Fi 


jours mini 





ie 
des 









arcophagos d'Asie À 1 inspiré des princi- 


+ frontons (0. 11 ne 





semble guère douteux non plus, aprè 
tradition ait 





end 1, que la méme 





urni des 





modèles à pl 





ures des manuscrils byzan= 





tins : les portraits des Évan- 





gólistes reproduits dans 
l'Évangile syriaque de Flo- 
rence, le Rabula, ont pour 


cadre un décor architectural 








fantaisiste oü l'influence du 


quatrième style pompéien 





est 





isible. C'est aussi a ce 








style que fait songer l'archi- 


lecture irréelle de nos 





10- 
saïques et il est naturel de le 
prendre pour objet de com- 
paraison, si 
sidérations de M. Friend 
ot de M. Mau, il semb 
се développé particul 
rement en Syrie el avoir 


uivant les eon- 








Fio. 8. — Diti de la planche LXV: 
trouvé à Antioche, pendant 






le de notre ère, sa ville d'élection. Sans doute, nous somme: 





vur sidcle, mais l'exemple du Rabula montre qu'au vr siècle l'influence de ee 


style ne s'était pus encore épui 





e el qu'il en subsistail des modèles où proba- 
blement Ja fantaisie architecturale était encore exag 
el l'ignorance des artistes 


ée par les maladresses 











IL n'est pas impossible aussi que, dans ces reproductions de décors de 





1 GR Mons, The Sarcophagus of Antonia Evangeliis in Greek aud Latin Manuserits 
Sabina and the Asiatic Sarcophagi, Sardis, Art Studies, 
vol. V. ?! Op. cil., p. 8 et sq. Part fl. 


W A. M. Friso Jr., The portraits of the WA. Mavs, Pompejiin Leben und Kanst, p.489. 
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de monuments réels, entre autres des 





théâtre, il y ait des 





construc- 
esque les Ptolémées, comme sans doute tous les monarques de ces 
brillants empires et avant tous, les Séleucides, faisaient éle 


tions éphém 








r pour leurs fêtes. 


Dans plusieurs conférences et 






articlesantérieurs!", nousavons 
rapproché les descriptions qu'en 
do 


nos mosaïques et particuliè 





ne Callixène des palais de 





ment de ce magnifique panneau 
où deux pavillons polyg 





naux, 
aux toits pointus ®, sont o 





drés par deux édifices dont les 
colonnes supportent une archi- 
trave d'argent (PL. LXV). Les 


analogies sont frappantes et se 








ent jusque dans les dé- 
tails : « La toiture du sympo- 





ne décrivant la 
de Ptolémée II, était ten- 





milieu d'un voile et, 
sur les deux cólés, il y avait 
des chevrons enveloppés de ten- 
tures festonnées à fond blan 
— M Or, sur le toit de l'édifi 


produit ici (f 











+ 3), des étoffes à 


ombent sur la toiture en 








franges sont attachées à des poteaux de bois et re 





forme de tente”, ПІ езі г 





quable atif que l'emploi de rideaux et 





\ Cahiers d'Art, n* 7, Paris, 1929; Mona 
1930, el Pur= 


cle), soit presque móconnaissables 
sur la Bible syrienne de Ral 
je) 

es Die: que nous trouvons *) Sur les mosaïques de Kabri 
reproduits cher les miviaturistes du tenture est attaché 


ments et Mémoires Pio 





# Ge sont 








n poteau semblablo 
nd de la acne de la 
sscale Prière d'Anne. On retrouve la même disposi- 
Etchmiadzin tión sur différents manuscrits, entre autres 
















Lun peu déformés co 








liaire carolingien de 








SYRIA, 1931. 
PI. LXIX. 
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de draperies se retrouve dans d'autres compositions de ci 
particulièrement sous Ia forme de rideaux noués, comme à 


les décors de thi 





(fig. 5). I n'est pas doul, 
composi 











par le réalisme du pays 








ture, les mosaïques de Damas sont un témoin de l'importan 


ces traditi 





au Vin si 


montrent que celles-ci étaient encore y 


ion inspirée des traditions antiques. 


alors qu'on pouvait eroire les formes hellénisti 
dovenues depuis longtomps étrangères au développement de lart, 








mosaïques (fig. 4), 


Ravenne ou dans 





tre antique reproduits sur certains manuserils byzantins 


ux que nous në soyons là encore en présence d'une" 


ge, comme par le caractère de l'architec 


= Miuiaturé de la Bible du Vatican. 





wet de la fore 











ous 
antes of n'avaient ja 





pais: cossó peut 


être de se rencontrer duns certaines œuvres des ápoques prócódentes 1%. Silo 





de Ia Laurentienne, MS, VI, 23 (portraits 
des Évangélistes Mare et Luo) 

M) Cf. par exemple, les miniatures de la 
Bible du Vatican Col. Reg. Gr. 1 (x* si 
ой A. M. Friend Je., de Princeton University, 
voit In copio de décors de Ihéltro, op. ei, 
De 436 sq. 

8 














4. — Ml. 


1%) Par exemplo, am yee sl 





le, dans de Ha. 
sjå fait remarquer. 
ailleurs dans certaines miniatures de 


bula, comme nous l'avons 
Nya 









serit dos détails qui rappellent curieu- 
semont les mosaïques do Damas : ainsi le 
caracióro si singulier que donne à plusieurs 
de nos compositions (plus de six) fa lo 


в 
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mouvement iconoclaste va bientòt pouvoir remettre en honneur ces anciennes 
traditions, ce n'est sans doute point grâce à une renaissance que des mot 
religieux et politiques ne suffiraient pas à expliquer, c'est qu'elles ne s'étaient 
jamais perdues tout à fait W, 

Cette persistance des traditions hellénistiques ne signifie point qu'ellos se 
soient maintenues sans changer : dans cë composé assez instable où l'hellé- 
nisme se montre tout imprégné de l'esprit oriental, c'est, selon qu'il faut mettre 
l'aceont sur l'un ou l'autre élément, une forme presque nouvelle qui apparait. 
Iei, Tinfluence de l'Orient, si manifeste que soit celle de ta technique antiquo, 
west pas In moins importante, et elle pénètre les modèles anciens d'un esprit 








qui les renouvello, 
Môme dans les compositions lès plus classiques, on peut relever les signes 
d'une autro influence : dans l'ensemble de constructions qui représentent, 


semble-t-il, un de ces « castella » tels que Ie Moyen Age en a d 


feuillox d'acanthe relroussées, notamment 
ХИ, qui, pour les visiteurs nan avertis, 
(uo lo souvenir des pagodes ch 










6 du abata (La. Résurrection), oü le 
toit du Sépulere présente une forme analogno. 

Dans cette scène, le mininturiste do l'Èvan- 
lle de Moronco utilise wn proeádà — birité 
Peut-être do l'antiquité (a) — dont l'artisto 
damasquin s'est sarvi do son côté avec bonu- 
coup do bonheur: It colors en bleu les fouilles 
des arbros les plus loïguées ot on vert le reste 
du feuillage, figurant ainsi por des couleurs 
diffórentes les différentes Intensités do la Iu- 
шіге; 

ї' À propos des peintures do Doura-Europos 
dont cortains motifs sê retrouvent plusiours 
sites après dans les fresques de Qosair 
Али el les mosaïques byzantines, M. F. Gu 
mont souligne que la persistance des anciennes 
traditions u dlò particulièrement tenace en 
Syrie « La peinture apparait comme un më- 


(a) Voir top textes de Philostrate, réunis par 
Wieanorr, Wiener Genesis, p. 0 sq. sur 
ú Vimpressiontleme » dans Ja peinture an- 
tique. 























ê un grand 


lier dont on applique méthodiquement Jes pró- 
cles, blen plus que comme un art oü l'on 
chore sans cesse une perfection plus haute’ 
le décorateur est on possession dun certain 
nombre do rocottes, dont 1 tait constamment 
mago, ot de modòles qu'i) roproduit à profi- 
Sion, sans s0 soucior d'éviter la rópótition do 
la nûme formule, la multiplication d'un type 
convenu, H ne viso pas à l'originalité ; an per- 
Mié s'effuca dovant l'autorité do La trad 
liou ; dépositalre des secrets de l'antiquitò, iF 
suit, sans sẹ risquer à innover, l'enseignement 
ol6, La Syrie n'a produit de génies créu= 
lours ni en art, ni en seience, ni en littérature. 
Dans toutes les disciplines, ses habitants ont 
Olê dl'habiles intermédiaires, affligés d'une 
ıine pauvreté d'invoution. Ainsl s'explique 
vello longue transmission & teavors tant dy 
vénérations d'uno technique qui semble être 
restée presque immuable dans ses principes « 
(Les fouilles de Doura-Europos, p. 163 sq). Et 
JL roppello, à ve sujel, la remarque de Renan : 
< Un fait günérnl de l'histoire. de l'art en 
Syria, c'est que les traditions ancleunes s'y 
conservent mfeux qu'ailleurs вох ve, vit et 
vir sléelos o (Mission de Phinicie, p. 025). 




















SYRIA, 1931. Pl. LXX. 





Dérail de la composition de gauche du panneau principal. 
Au sommet des arbres, restauration du x siècle 
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nombre en Italie  — et qui existaient peut-être dès l'antiquité sous cette 
forme, comme tendrait à le prouver cet exemple — les reliefs sont accusés par 
l'opposition des plans d'ombre et des plans lumineux avec uno vigueur plus 
orientale que elassique (pl. LXIX). 

De méme Ta. magni 








ence, l'exubérance, Ie. goüt de la somptuosilé orien- 






tale ont marqué merveilleusement l'architecture de nos palais de fantaisie : 
pour en avoir l'exact senti- 
ment, il sufüt de les com- 
parer aux constructions pom- 


péiennes qui leur sont le plus 





semblables et qui, dans leurs 
plus grandes exagérations, = 
colonnes de forme insolite, 
fûts plus grèles que des can- 
délabres s'i 





nt à de gran- 
des hauteurs, portiques se 
superposanl, ele, — restent 


toujours d'une composition 








assez simple et facilement 


« lisible » ; aucune ne pré- 





sento un ensemble anssi en- 

chovótré que certaines com- Fra, 0, БИА do porspective 

positions de nos mosnïques où 

s'agglomòrent et s'étagent lès architectures les plus diverses : l'artiste a donné 

ici libre cours à un goüt du compliqué qui trahit bien son origine orientale. 
A ee point de vue, il est in 

Damas, à 





éressant de constater, dans les mosaïques dé 





té du système de pi 
le petit é 





ойе, des exemples de perspective 
t pl. LXIV devant le grand édifice en 





inverse, со 
hiémicyele ou les maisons group 
l'ensemble, l 





ce reprod 








s am pied des 520 (fig. 0); par rapport à 





parties qui sont censées être au premier plan sont figurées à une 





plus petite échelle que celles du second plan. C'est Ià Ta particularité d'un sys- 
time de porspective qui se rencontre constamment dans l'art byzantin et qui, 





/^ T rappelle parlieulitrement 





digllon Fiorentino situé entrée Arezzo et Cortono. 
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igine, se rattache à un art oriental. popul 
il s'agit ici d'un helló 


re. Le mélange des 
me fortement imprégné 





deux perspectives montre qu 
d'Orient, 

D'aille 
dé représenter les objets € 





rs, il 





1 se rappels 





» et le souci 
emblent bien 
laire partie d'une vieille tradition orientale : les monuments les plus anciens 


si que le goat pour le pays 
s d'une manière descriptive 






manifestent déjà cetle prédilection = par exemple, la stèle de Naram-Sin 
vü est roprésenté avec beaucoup de vie un paysage de montagnes; on voit 


là à ses débuts une teni 





e dont le développement se poursuivra dans l'art 
ieur. De leur côté, près de mille ans 
pour rendre les (liver 





babylonien ulti 





ant notre ère, les 
léments du paysage, montagnes, arbres, 
v, ni de bonheur, comme le montre la 
o des archers assaillant une ville fortifiée ou celle des daims pri 








‚ ne manquent ni de bardie: 





(British Museum, à Londres). D'une manière générale, alors que. dans l'art 
elas: 





+ la nature n'est représentée que d'une manière timide ct sty- 
lisée, dans les arts sémitiques et 





gypliens, la peinture et la sculpture nous 
offrent toutes sortes de paysages, animés d'eaux courantes, d'afhres et d'oiseaux. 
Si. plus tard, te paysage a pr 





une grande importane 
lénistique, il faut probablement en chi 
l'Orient. C'est à une 
minutieuses études 


dans la peinture hel- 
her la cause dans l'influence de 
malogue que s'arrête M. Roslovlzelf dans ses 
ur có sujel !), où il affirme que toute une forme du pay- 
omain est tournée vers l'Asie Mineure ot la Syrie : l'Égypte 
2 emprunté à Orient le « paysage saeré », Va transformé et l'a transmis à 
l'Italie. On sait aussi que la vogue des pares et des ў 
ЕТТЕ 








melusia 














sage hellénistiqu 








ins, qui fut si répandue 





Rome, à une ori 






rail done assez tenté de conclure, au sujet des paysages damasquins, 


que, par le choix des sujets et le réalisme, ils sont liés à divers aspects du 
génie oriental. 








signes d'une influence différente de l'influence alexandrine que nous 
ons do relever ne laissent pas de s'expliquer assez aisément, 
que les mosaïques de Damas ont été 
ses trad 





i l'on admet 








l'œuvre d'une бе 





yro-hyzantine ayant 
propres. I est certain que les documents nous man- 





ns el son esj 





(9 ML Rosrovraxer, Die Hellenistich-Römische Architekturlandschaft, Nom; Mitt. (36), 4914. 
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Détail d'un intrados. 
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quent au sujet de ces écoles local 





qui étaient exercées à la discipline byzan- 
l que nous en somme 
il no 


réd 





s à des conjectures ; cependant, à certains 













ler l'exis et l'influ 





- My a des 








isphériq 
ui qui surmonte 
icléristiques ; ce type de di 





Palestine où il se rencontre 





live. On le trouve reproduit dans 





plusieurs miniatures byzantines de 
l'iconographie syriaque et sur le re- 
liq 


exécuté à 





en métal ou a 





өрік 
che vers le x* ou la 


on, 








xt siècle In, 

De même, ln forme de Tarchi- 
rave décorant les zz de la compo- 
silion centrale, avec 





on are en plein 
st essentiellement syrienne 





c'est précisément cette dis- 
position qui avait été adop! 





eà da кы, 
Délai] de la planche LXXII, 





Mosquée même des Omayyades pour 
les façades des deux portes et qu 
8 

allégé par un are en plein cintre, conformément à une vieille tradition ories 
tale 9. Une monnaie d'Abi nentale 


ntre une disposition plus proche encore, le plein cintre 








marque encore à la porte occidentale où les colonnes supporlaient un fronton 








de Lysanias, qui représente Геш 





dun temple, mi 













V) Nous devons ce rapprochement au imaginée pour élargir l'entre-colonneme: 
D' Meyer Schapiro, de Columbia Universi central et sappléoe à la rareté et aux dangers 
Notons aussi les similitudes que tel dôme dé d'une longue architrave de pierre, était dave- 
nos mosaïques offre avec celui de la Conpole- nue en Syrio lo type ilo tonte 
du-Rocher dont 11 reproduit la forme ot la (Syri centro, 1, pl. 28). CI. aus 
disposition. M. Dussaun, S p.329 aq. 

\9 M. de Vogüé fait, à propos de velle 2) Monnaie de lla, publiée par Sactev, 





façade, la remarqué s 





inte : « Cette forme, Numismatique de lu Terre Sainte, p. 3. 
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donnant naissance à la voûte d'une niche où était placée la statue du dieu, de 
méme que, sur T' 





lifice de nos mosaiques, la forme d'une conque vient s'in- 
sérer dans l'are du plein cintre, 








D'autre part, à peu pa 
du-Roche 


la méme époque, les mo 


iques de Ia Coupole- 





Jérusalem nous présentent une décoral 





a qui, par le style des 





aux et celui de quelques arbres, se rapproche de la décoration de nos 
mosaïques (f 





8); n'est-ce pas un indice qu'il existait alors une école locale 
dont les ateliers avaient 
un esprit bien à eux? 
Notons, en outre, que les 
mosaïques de Baybars et 
de Tenkiz et les mihrabs 


de Homs, de Hamah, de 





leni, 





VAdaliya à Jér 
ete., prouvent, encore au 
xm*elau xiv* siècle, 
de telles 








s oublier, 


1I ne faut 





en effet, comme l'absence 
Vio, 8. = Rinceaux 





le La Coupes Trésor (Mosquée 
‘Danae = de documents archéolo- 


giques risquerait de nous 





y incliner, que la Syrie possédait encore a cette 





poque une des plus grandes 
villes du monde, dont l'activité artistique n'était p 
Byzance : Métropole de que le dit Zo 
une des grandes villes hellénistiques, elle avait élé naturellement désignée 


indigne de celle de 








rient, ains 





ime, et en meme temps 





pour devenir lo foyer d'une civilisation à laquelle avaient coopéré les tradi- 
tions 





ques et les forces particulières de l'esprit local. On sait qu'en effet 
ce fut là le rôle magnifique d'Antioche — ville grecque, vill ique où 
les empereurs, dans l'ile de l'Oronte, avaient lour résidence impériale et retrou- 
ent tous les monuments de la vi 








antique: le forum, le cirque immense dans 
la plaine au bord du fleuve, le théâtre taillé dans le roc sur les pentes du Silpios 


% Zosiur, édit. Bona, Il, c 





р. хаз, р. 








5 





ous la direction de M. Gavro. 


Khair, Fahmi Kabbani et Kamal Kallas, s 


urê par MM. Nazmi 


oinçon d'après le relevó ext 
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le 


et, dans l'admirable faubourg de Daphni 





mple d'Apollon, le sanctuaire 





des Nymphes près des claires fontaines 
laires. 





ilie des bois йе сурга 
ais, de méme que la population greeque était mélée à un nombre es 
sidérable d'indigénes s 








qu’Alexandrie encore, toutes les séductions de VOrient : elle en avait accueilli 
dit Renan, toutes les fötes, toutes les débauches, les folie 





tions; le peuple ny avait 
d'autres souvis que celui des 





spectacles, du bien-être et des 





ntes rivalités du t 
et du cirque, Elle élait par 
des charmes de la ci i 


ince 











la plus raffinée; on y у 
au bord de VOront 
daph 











‚ de délicieux jardin: 
coulaient des eaux vives el où 





dans les bosquets d'arbres touf- 
fus et près des rives rocheuses, 
se dissimulaient des maisons de 
р 
dont les mosaïques de Dam 
semblent la reproduction fidèle ; 
n'est-il pas, d'ailleurs, remar- Yo; V — Mosaïque da la Coupaledo-T 








sance — merveilleux di 











quable à ce point de vue que la 


végétation, parure de nos mosa guiers, amandiers, poi- 










yprès, noyers 


ХУШ), soit aus 


Antioche (comme, du reste, dans l'oasis de Damas) ? 





riers et pommiers aux fruits d'or (PI. que l'on trouve â 
bien ètre plus qu'uno simple coïncidence el résulter d'une observation directs 
de la nature. 

De méme, les dótails de certains panneaux rappellent curieusement les 
usages raffinés de la vie d'Antioche : les hi 
lairés de nuil ; 





iens, comme indice de si 








lisation, mentionnent les bains é ijoutent que la ville était, 


UL E, Rosas, Les Apólres, p. 219 sq , De bello persico, Edit. Bonn, 
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la nuit, é 
à l'aide 





at 
percoit sous Varcade de l'édi- 


airée ile lumières qui imitaient l'éclat du jour êtait-ce- po 





le toi analogues a celles qu’ 








fice (rep 





nit fig. 3), el qui surmontent le toit dune autre constructic 


Il n'est pas invraisemblable 





voir là et dans les autres détails que nous 













avons relevés, les marques d'une activité artistique indigène, à laquelle, pour 

la plus grande part, nous serions redevables des mosaïques de Damas. Sans 
doute, depuis le vr siècle, Antioċhe 
beaucoup souffert des tremblements de 





t des invasions, mais les anciennes 





»-syriennes (commeaussi 





qui existaient peut-être à Damas 
Jéru: 





i) pouvaient y èlre encore 
assez florissantes, à l'époque d'al-Wa- 
lid 1, pour que les Arabes aient eu le 
naturel désir de leur demander la main- 
d'œuvre nöce 





ire. 





Hest probable. du reste, que plusi 





alelies 





vinrent de différentes vil 





ње peut-ètre aussi de Byzance = pour l 





Rivaal. 


vaillerá une œuvre aussi importante. Ce 
qui frappe, en elfet, dans cet ensemble 
dont nous 





connais: 





ins pourtant qu 
t la diversité qui 
sy rencontre. non seulement dans le 





quelques fragments, 








choix des sujets el des thèmes, ma 
dans la facture et la technique méme de 
l'œuvre. Telles parties trailées avec an є 
la 
que t 





très sùr de la composition, de 





uleur el dans un sty 





remarquable, ne 





uvent être de la même main 






s autres oà le décor est plat, le trait sans vigueur et la composition 


t collab 





z à ce vaste monument dur 





confuse 





rer un très grand nombre d'ou 


1) Anais Mancestas, Hi 






ml. XIX,19. comme tendraient à le montrer certains. dé- 
apoledu-Trésor, == tails, particulièrement la présence d'un pal- 
par exemple, d'me facture moins achevée, = mier au centre du décor : comme ici les rin- 
so tre l'œuvre d'un atelier méridioual, = cesux sont beaucoup plus proches que tous les 


Les mosaïques de la 














LES MOSAIQL 








vrier: 


s el de mosuistes, au premier ru 
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desquels figuraient les 


artistes venus des différents ateliers de Syrie I". 


I y avait 
ile la Conpole-du-Ho 











Berchem. qui a étudié Ies mos 
l'œuvre, non d'ouv 
lusion à laquelle Ia conduit analy 
dont 


iqui 








des mosaiques de Dui 








l'origine syrienne lui p 





probable. 








L'examen de c 
ili 








rend anssi 
ЕШ 
Че: d'après les histo 


mont prob 


le nos mosai 





ues au 








arabes, dont les descriptions ré- 


pondent fort exactement à notre 








life oma: 
yade al-Walid I= qui les fit exé 
cuter, lorsqu'en 706, il ent alfec 


découverte, c'est le с 









au culte musulman la basiliqu 
chrétienne dè Saint 





n. D'autre 
part, nous avons signalé les rap- 
prochements que 








avec le décor de la. 


or, la m 





her était de tradition syrienn 











ers byzantins, ma 





on peut faire de certaines parties dos mosaïques de Dam 





quée d'Omar est de 691. De mème, les fresques d 


d'ailleurs des précédents : on à pu établir que la construction 





„ ët Mile Marguerite van 
celle mosquée, pense qu'elles sont 


Fouvriers syriens. C'est aussi la eon- 


des témoignages historiques au sujet 





Vii. 11. — luscriplion de еуін 





rpole-du-Hocher à Jérusalem ; eetle similitude ne peut 
guère s'expliquer que si les deux ouvra 


appartiennent à une mème époque; 
Qosair "Amra, 





dans le pays de Moab, montrent dès tendances analogues à celles que nous 


autres de ceux de ta Coupole-da-Rocher, il 
nest pas impossible que le mème atelier 
Ulexandrin ait travailló aux panneaux de Jê- 
rusalem et de Damas (fig. 0) 










sòus le por- 
Ouest, font [ace au panneau principal, 
‘ont an eatactire qui leur est péopre : alore 
que, sur loutes les aul 
Samia. — ХИ 











culs soul d'or, 









x elidsiques êmergeant 
de vases de formes variées, commo à Galla 
Vlacitia. ou à Eskitouma, sont disposés sur 
un (oud vert pâle que nous n'avons retrouvé 
hulle pûrt ailleurs (fiz. 10). 

(f K.A. Cuysweit, The origin of the plan 
ау the от of Ue Rock 

? Moninents el Mémoires iol, 1030. 
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avons relevées dans les mosaïques de Damas = le réalisme hellénistique quí 


se retrouve dans le 





apparait dans les comp la Grande Mosqué 
décor peint au vur' siècle du chât 
Enfin, le: 


tions qui furent faites par 





au arabe. 








mosaïques du mausolée de Baybars, à Damas, et les restaura- 





Walid nous fournissent un 





dernier argument z par l'incerti- 
tude de la technique et la médio- 


erit 





de la composition, elles 
montrent qu'au xm si 





lo l'art 
de la mosaïque avait déja bien 
dégénéré et était incapable de 
retrouver les réussites des siècles 
antérieurs; il est donc nécessaire 
d'attribuer à une époque beau- 
coup plus haute l'ensemble des 
mosaïques dont la facture est net- 
tement supérieure, D'ailleurs, on 
peut distinguer des restaurations 
de dates tes dont la plus 





récente est a 





celle qui aecuse 
la décadence la plus nette. Une 
restauration, sans doute la pre- 
mière (4, qui est celle des deux 
cyprès sur la planche LXX. mon- 
Le surtout des faiblesses de tech- 
nique par 
par le contour trop accentué qui cerne les feuilla 





Fio. 13. _ Restauration présumëo de Naybars (xir si 








'absence de relief et 





+ mais l'exécution reste 
habile el les smalles sont encore disposés avec maitrise. 






Au contraire, sur le pan 


de Es 


u de l; 





Pl. LXIV, la restauration d'ui 





ë partic 
1 il se détache, est marquée par 
» gauche, dessin sans vigueur, 
le contraste est grand avec le reste du feuillage où se concilient harmonieuse- 





re de droite et du fond sur 





l'oubli de toutes les bonnes traditions 


IN Elle Yat faite probablement ô l 
Ja partie ouest de la mosque. 





ie de l'incendie quì, en 1068, cansa divers dommages à 








MXX lad 
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ère 
ta été sans doute l'osuv 
de Baybars, ainsi que le fait supposer l'inscription au nom de ce souve 


ment la recherche du style el los exigences du réalisme. Or, cette dern 
restauration date vrai 





iemblablement du. xru* sie 





ain 
qu'on peut lire sur un panneau do Bab al-BHarid (fig. 11). L'inscription relate 





le travail de restauration en ces termes : « ... Ceci à été restanré sous le wi 
do notre maitre le Sultan al Malik 

ЕД 
guerre sainte, celui qui combat 








le docte, celui qui fail ln. 


aux frontières, celui que Dieu aide, 
le vainqueur, lo victorieux, Rukn 
ad-Duny 





wad-Din Baybars, celui 





qui a ordonné de réorganiser et de 


restaurer les Wakfs, l'associé du 





Prince des Croyanls, conformé- 








ment à son ordre obéi, Le Prince 





des ómirs Jamal as 





Din. Aqus as- 
Salih ot d'al-malik az 
présentant da Sultan (qu 







hir, re- 
Dieu le 
magnific dans Damas la bien 
gard 
Celte inseription concorde de tous 





Wa, 





, s'est occupé di 


points avec un texte de la Des 
cription de Damas qui rapporte 
qu' « en 668 (1269), Baybars, ayant 
fait une tournés dans là mosqu 





Vit les mosaïques éparpillées 
ordonna de les meltre en état ot fit d'autres 
dinárs. » 

De ces restaurations, Ja plus importante 
tée à 





parations pour plus de 20.000 


armi velles qui sont parvenues 





jusqu'à nous est celle qui a été exc 
neau (fig. 42) : l'édifice qui y est rep 
aux constructions que figurent les mosaïques du maus 





extrémité droite du grand pan- 








ient semblable 





st remarquable 








lée de Baybars à 





W Cotle troduction est de M. Jean Sauvà- 10 Jour, As, 9° sde, It, 
get, de l'Institut français de Damas. 
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Damas (Pl. LXXII) ; los 
bandeaux oi 





poles en forme de b 





. reposant sur dos 





le cinq perles, aussi bien que lo caractère da l'architecture, 





se retrouvent dans les deux ouvra 





Hest probable que dante 


tauvations furent encore exéentéos par la 
mine l'indique le texte suivant < « En 730 








suite, notamment an xrv" si 





Fis, M. = Möwe du Манон 





le Таа, (ён, xav? sidola, 


9), Ebn Marágel 
dans le mur mé 





nsulta le Naib (Tankiz) et lo Qidy sur l'opportunité do 


al, les cubes de mosaïque ¿lo toute ln mosquée et 








donnéront Vord 





de le fa 





» Il est permis de penser que le fragment 
subsistant sur un iles 





ingens exl 





* du porliquo ouest a été restauré à 
i Зея 

y seules qu 
auratión et Vensembl 


une époque voisine, pent-étro meme plus rácente 






Mais, en somme, dans les 





ls mis au 
peu importantes ont été l'objet d'une r 


mie 





ies partie 





qu'on peut 


W Jout As., De sér 
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1025, chargé de mission par la Société de Géographie de Paris, le 
E R. P. Poidebard, aidé dans sa mission officielle par l'Armée française du 

Levant, enquétait, par des reconnaissances aériennes, sur les possibilités 
économiques de la Haute Géziré syrienne, la formation du système orographique 
entre Damas et l'Euphrate, puis sur les alignements de volcans jalonnant les 
failles géologiques de la plaine au sud-est de Damas. 

Utilisée pour ses recherches. l'observation aérienne se révéla d’une effica- 
cité insoupçonnée pour l'étude archéologique de la Mésopotamie romaine. Le 
réseau des routes anciennes au nord de l'Euphrate, dans le bassin du Habour, 
avait apparu nettement au P. Poidebard au cours de ses vols. Des vérifications 
au sol demandées par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et accom- 
plies en automne 1926, aboutirent à cette conclusion que souvent aucune ruine, 
aucun vestige n'apparaissaient à la surface, là où l'observation aérienne décelait 
avec évidence des sites antiques. II y avait donc lieu de chercher et de mettre au 
point une méthode de reconnaissance archéologique en région de steppe. Ce fut 
le travail de deux années (1927-1929), au cours desquelles une longue et minutieuse 
étude du climat et du terrain. conduite patiemment avec "aide des spécialistes 
de l'Aviation du Levant, amena le P. Poidebard à des conclusions précises. 

Se basant sur les principes d'observation avec éclairage oblique utilisés si 
puissamment par les aviateurs militaires de la guerre pour repérer les abris sou- 
terrains et les camouflages du front des tranchées, les adaptant aux particula- 
rités de terrain, de lumière et de végétation de la stéppe, l'explorateur avait mis 
sur pied ses procédés de méthode en été 1929 et les présentait à l'Académie 
des Inscriptionset Belles-Lettres pour laquelle il opérait en Syrie, En 1929, l'Aca 
démie lui donna instruction. de poursuivre l'application de la méthode aérienne 
Pour la revision de la carte du limes romain dans le désert entre Bosra et le 
Tigre. En novembre 1931, le P. Poidebard présentait à l'Académie la carte du 
limes restituée sur 750 kilomètres de longueur et 100 à 200 de largeur. Au cours. 
de 10 campagnes aériennes et de vérifications au sol, menées avec la collaboration 
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de l'Aviation du Levant dans ses reconnaissances de service, la méthode aérienne 
employée avec audace et confiance, et poussée dans ses dernières applications, 
a permis de relever et de photographier les points principaux du limes, encore 
vagues ou inconnus en grande partie et un certain nombre invisible au sol. 

C'est toute la documentation photographique et graphique de ces auda- 
cieuses et fructueuses campagnes que présente l'ouvrage qui est sous presse. 
Outre de précieux renseignements archéologiques et historiques sur l'or- 
tion politique et militaire du /imes romain, elle nous montre, par des plans 
ех des croquis restitués de photographies aériennes, la minutieuse organisation 
économique du désert sous l'occupation romaine, Précieux enseignements pour 
l'organisation actuelle des tribus et de leurs pâturages. Elle nous montre enfin 
les applications possibles de l'aviation aux sciences géographiques. 

Elle est une preuve du rôle capital que l'avion est appelé à jouer désor- 
mais dans les recherches scientiliques et de l'importance de l'exploration 
aérienne. 
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NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LE PORME DE MOT ET ALBIN 


Ch. VIROLLEAUD 


Les lublettes phéniciennes provenant de la campagne de 1934 n’apportent 
aucun complément au texte mème du Poème de Mòt et Alein, tel qu'il est 
publié cid 4). Mais comme ces nouveaux documents appartien- 
mythologique, on peut en extraire d'ntiles indications 
concernant Ja lecture ou le sens de certains passages du Poème (9, et c'est 
l'objet de la présente note. 









Col. I. 1-3 
12. — La dé 
‘Anal, soit Ashérat 
Elat des Sidoniens 





— Comment., p. 198. Sur alei ейи, voir plus loin, p. 356. 





se Elat est toujours nommée aprés une autre dées 
on dil, p. e., Ari Sem, Elt Sdinm  Ashérat des Ty 







« fils d'Ashérat » ne désigne pas Baal; voir cia 





sous 1. 23-24 





. — An lieu de Zol B'I ars on trouve une fois Zbl B1 sdmt et aussi 
All B'I snt. 

Un autre personnage portait le nom de Zbl-im, « le Zbl (c'est-à-dire celui 
quí habite lo Zbl) dela mer ». Mais celui-ci était un adversaire de Baal el non 
pas son auxiliaire; on dit, p. e., bé B km nsr, bésb'eh Mm ktp Zbl-im : « Baal 
entra comme l'aigle ; avec ses doigts, il frappa (Alm, héb. ohn, à l'impfl. il) 
l'épaule de Zbl-im. » Ailleurs il est question du trone (hie) de Zbl-im. 








ID J'ai fait d'ailleurs, dans mon commen- 4di, el non pasá ed (Tx) comme on le fait habi- 

lire, plusieurs emprunts aux textes de 131; —— tuellement, avec réserves d'ailleurs. On écrit 

mais je ne connaissais alors les nouvelles (à- —— aussi im « les chevaux 

blettesque par les phofographiosqueM.Schaf- — « atlelle (héb. зон) les che 

fer m'avait obligeamment communiquées, mrkbt z u Jes irois chevaux du char w, Noter 
(De ta forme sdinm, on peut couclure que => que, en accadien, l'équivalent d'héb, Сас 


le nom de Sidon dolt ètre rattaché à une rac. 





ees 
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ET ALEÍN 351 = 


Le mot zô! se rencontre avec son sens propre d'habitation (héb. =) dans 
le nom de ville Zbl-irh « la demeure (ou le sanctuaire) de la lune » ; ainsi imh 
1qrt ablm ablm qrt Zbl-irh ; « ïd alla vers la ville!" des abim (« lesaflligés »?, héb. 
aax), des alim, (qui est) la ville de Zbl. irh. » Et aussi 50 bmi... | kh; zblk : 
« Assieds-loi, mon fils..., sur le siège de lon 2h! ». 

21. — A propos du nom de Lipn, il convient de mentionner ici un autre 
personnage appelé fipn ou bien Iip. ll y a peut-être quelque rapport étymolo- 
gique entre les deux noms. 

23-24. — Le fils de Dagon est appelé parfois le "nn de Baal. Si ce terme 
doit être rattaché à la ra 
ktmzm q 














JI, Ba-Dgn serait l'enchanteur de Baal, el les 
est chargé de faire dé 





igueraient les opéralions magiques aux- 
quelles l'assesseur de Baal se livre à l'occasion de l'avènement d'Ishtar-"rf ou 
pour préparer cel avènement mème. 

Baal n'occupait pas d'ailleurs. à l'origine, une place éminente dans la hié- 
rarchie divine. 11 élait simplement le serviteur (hd) du dieu El etil ne possé- 
dait ni maison comme les autres dieux, ni fr comme Ben-Ashérat (son adver- 
“saire, voir ci-dessous col. V, 4-2) : en bt 1 B'I km elm w hfr k Bn-Asrt. 

25. — La nom dÎ sirt se rencontre un peu plus souvent dans les nouveaux 
textes et l'on trouve une fois "irt sm Bl. « 'Ashtart nom de Baal », expression 
ambigué qui figurera, dix siècles plus tard, dans l'épitaphe d'Eshmounazar, 
roi de Sidon. 














29. — srrt parait signifier « enceinte » ou « territoire ». Òn dit en effet trama 
(énerg. £ du pilel de ==) Aklm btk srrt Spn 2 « lu élèveras des temples dans = 
(uk — héb. sz) les srrt de Tsaphon. » Le sens général de la rac. v2 1 est, 
d'ailleurs, « rassembler »- 





La souscription, malheureusement incomplète, de l'une des nouvelles ta- 
blettes porte la mention suivante... è. ngmd. mlk. égri +... de Nqmd, roi d’Egrt », 
¿on l'on peut tirer argument en faveur de l'identification de Ras-Shamra avec 
la ville d'Ugarit, laquelle est connue surtout par les lettres 'Amarna. Or Uga- 
rit se trouvait précisement dans la Syrie du Nord, et suivant toute vraisem- 
blance, au bord de la mer : Кхортгох, die El-Amarna Tafeln, p. 1016. 
Le nom d'Egrt se rencontre dans RS 1929, 1" 2,5, 18, 27, 28; 4, 14 











VV Lire qrth « sa ville > « el non pas grip, dans Syria, XII, p. 24, 1. 14. 
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42,6. Où notera, en particulier, les locutions b ут (п З, 18) « clloyen 
d'Egrt » et ur Égrt (n° 2, 27) « ln maison (ou citadelle) d'Egrt  », qui est à 
rapprocher du bie ""Ugarita d'El-Amarna, n* 89, 30, 
Tsaphòn désigne la Phénicie du Nord, Egrt serait le nom de la ville 
principale de cette région, qu'il s'agisse de Has-Shamra méme ou d'un site 
voisin, Pour Nqmd, voir aussi RS 1929, n* 2, 20), 






30, — ke fis élait saus doule un siége moins élevé ou moins somptueux 
que le hse; on. dit, en effet : B'L b 1 kie, Bu-Dyn Ihhë ; « Baal s'assied sur 
le tróno (el) Hen-Dagon sur le 44510». 

33, — hm, au pl. Imm désigne ógalement un sióge. Ex : apuki? Ltps-El-Dpel 
ird 1 ke i[sb (9) E hdmi... I hal ib, « Voici que L. D, descond vers le trône 
(of. L 35-36 ird / М); il s'assied sur lo Mm... ; sur lo Zum il Sassied », En 
héb, amm est le « marchepied ». 

Mais il existe aussi un mot W (ex, El Md, « Io dien do majestö? » hab. Tin. 
ot db hd "dh Jr hh c eil prépara Ie d il prépara le (ou los)... de son templ 
— De toute. facon, le sens de. celle phrase. (Il. 

























3") demeure fort obscur, 


Col. II, 39-14. — Daprös un passage parallèl 
la fin dol. 14. Lessons parall ölr 


la phrase së termino avec 
quo dósires-tu dé (=/!)la Vi t?» 

15-217. — M rósulto de co qui précède que an marque lo début do la nou- 
velle phrase; on traduira done « Moi, j'irai, ete. 
comme la forme pri 
# Vous... l moi... 








v, an devant ètre considéré 
ve du pron. de la 1" pere, On dit de même am... wan... 











Los nouveaux textes contiennent une scene analogue à celle-ci, mais c'est 
"Anat, cette fois, qui joue le ròle principal, le ròle mème que Mòt avait voulu 
jouer dans notre poème. On lit, en effet : 


ard b ary, up nt tlk w tgd Kl hr A kbl ary kl Е ТЕБА зат, mh Lie | hi?) ars 
dbr time sd shlmmt (Ç ]. 





« Je descendrai (on no saurait dire au juste quelle est la personne qui parlo) 


1 M y ü sans douts quelque rapport entro e» IM Ou mieux, peut-être, la fin des lignes 
тюш dê ville буг! ot le nom d'un personnage = => êtant incomplète : 4 Al]. Y AAA] + u sur 
de l'Épopée : Gpn. 1 gr, Autres exemples son trowe », « sur son kha n. 

Че сез noms doubles: Kir w Hs, (ds. m Amer » Voir ci-dessus p. 197, n, 4, el p. 203, 1, 28, 
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dans la terre (et) “Anat aussi ira et chassera tout Jr jusqu'au cœur (foie) de la. 
terre, tout gb" jusqu'au cœur (foie) des champs. 





« [Gràce à elle, la terre] deviendra (mhi parait avoir le mème sens que МЕ) 
une prairie de imt (et) un champ de shlmmt (un seul mot, probablement). » 
If ] ost sans doute une forme verbale, pent-être í [ngs], correspondant au ngs 
du Poème, qui serait un impératif. 

On peut d'ailleurs comprendre : « (Toi) aussi, (ô) "Anal, lu iras, ele... » 
ut, dans ce cas, on lira (n'mÇ[k], « gràce à loi ». 

11 parait opportun de rapprocher de ees deux senes les instructions sui- 
vantes, qui ont trait, suivant toute vraisemblance, aux rites par lesquels on 
s'efforçait d'aider les dieux de la végétation, ou de suppléer à leur absence 





stb ‘prt ddim 
Mc slm l kbd arg, arbdd | kbd sdm 
hsk "gk "gk "mi 


« Mets dans la terre (litt. les terros, höb. mer) dos jarr 
« Vorse le sim (héb, org) jusqu'au cœur (foie) de la terre ot l'arbdd jusqu'au. 
cawr (foie) dus champs. 





« (Alors) ton fs, ton arbre (et) ton “by (seront) avec moi (c'est 
protégerai et les ferai fructifier) ». 

Les ddim (pl. de dd, héb. 77) contenaient sans doute des substane 
solides, telles que la graisse (smn) ou des grains d'orge (s'rm); voir RS 1920, 
13, 44; 12, 1, 7, 13. On sait d'ailleurs que les fouilles de Minet-el-Beida ont 
produit un grand nombre de ces récipionts, rangés, de loute évidence, en appli- 
cation do règles strictes et auxquelles il est fait seulement allusion ic 





-à-dire : je les 








Par contro, les mots «ln et aridi doivent désigner des liquides, puisqu'il 
est prescrit de les verser : ëk, impér. de nif, hé 





sen iban; et l'on. peut. 
nagées à proximité des « dépóls » 
de Minet-ol-Beida servaient précisément à introduire dans le sol ces libations, 


penser que les canalisations qui étaient a 





qui constituaient, en quelque sorte, une réserve où allaient puiser, en cas de 
disette, Mot, "Anat et d'autres dieux encore, Aleïn surtout, dont Mòt, on l'a 
vu, avait précisément cherché à usurper les fonctions. — On parle, du reste, 
du dd d'Aleïn, comme de sa eruche (kd) ou d 

svn. — хш. “ 








on Ali, voir ci-dessus p. 
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Lat; re (la jarre que j'ai 
déposée dans ma terre) est (comme) une maison d'I'bdr Ü ». 

Autre scène du même genre mais incomplète : st läkt a(?) | | 'db bhrt if] 
Фа sk] "mi. Sur t. et "db, voir ci-dessus, p. 302, n. 1. Les mots lkt ot 
bhirt ne se rencontrent qu'ici 

Au sujet de Amlt urs (18-19), il convient de noter la locution suivante : 
түт ІШ” пт іп hault arg, « Puisses-tu faire connaitre (hiphil de 27) aux 
hommes lo message et puisses 

218-25, — (à 





et Yon dit aussi dd ari &t ibdr : « le dd de ma U 


















tu construire les Amit de Ta ter 








s lignes doivent étre comparées au passage suivant : 





gb BE 
a blem I em bh hide sb qu 
thtan Net-Elm-Sps shrrt la smm b id Mdd-Elm-Mt 





« Tu ne Vapprocheras pas de Mót, le fils des dieux. 
Qu'il (MG?) no prépare pas (pour) vous (un sacrifice) comme celui du 
mouton 








« Sps, lo Flamboau des dieux ...-ra les plaines non (fécondécs par l'eau фев) 
cieux dans la main de Mòt, aimé des dieux, » 
Contrais 





ment à ce qui se produit d'ordini 





, la comparaison n'apporte ici 


aucun éclaircissement : d'un cóté comme de l'autre, les mots qui suivent emr 
demeurent inintelligibles. Il semble qu'il existe un mot bp, р. ее йб бт 
Amat bp hm : «< il prépara Com mit en place) les parties droites et gauches de 
mais ailleurs bph = b ph, « par sa bouche » ; ainsi bph rgn lisa bspih 


leur bp 








іші « que le message (voir ci-dessus p. 210) sorto par sa bouche el son het 
(voir plus loin col. LIV, 1. 34-35) par ses lèvres ». — D'aulre parl, au ngi 
du poème e 


а pî ot bph. 





respond iei ші; 





s doute ngi ot qn (métathèse 7) b, comme il y 


La phrase que Mòt prononce dans le poème se termine par Aéh, qui parait 
bien être un impératif suivi du pron. suff. 3* pers. Mais iei, c'est évidemment 








Хи ГЫ est constamment associé h bl rh pout citor mussi dmi (pl, do mik au sens de 
ul tar u la maison du Male v, «la maion =+ royauté v, p. 219, ou a royaume s) et dhim 
de Mu Lumière (? héb w) +; ef. mer. = qui se rencontre également sous la forme 
mûr tint: et encore ely, cárm (var. ürm), pl. de. 


M dimn ot dsmul paraissent être des « plu- 


thm à pain » et d'un. mot ёгт qu'on reteou- 
riels brisés n ; voir déjâ ci 


vern ci-après, eol, MAV, 49. 
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1а déesse du soleil qui est le sujet de ce méme verbe Ara", à l'énerg. 1, _ alors 
que tout verbe manque dans la phrase parallele du poème. 

Mot est qualifié de mdd (de rac. v* « aimer =) elm, au lieu de l'habituel 
тет. i 


Col, MI-IV, /-3. — 4, Vire añtm ishn. 

2, — А rapprocher de smm sum tmfru La locution H smm smn arg + « la rosée 
(héb, 58) du ciel (est) la graisse de la terre. » On roncontre aussi le verbe fll 
(Se It) dans (1 i(ll } hnbm sb snt : « la rosée couvrir les hnbm (pendant) septans ». 

15. — Sur hdm. voir ci-dessus, p. 352. 
19, — On peut noter ici que lo terme complémentaire de ms n'est pus rh, 
comme on hébreu un vocable de forme 
L lhm tpth, (3* p. fém.) brith I irw (irm. désignant, 





»mment. p. 














inguliöre, brit, Ex, mpsh 











comme /jm « pain », une 
а 


sorte de nourriture) et encore mu hm eif (héb, ^x « tamaris » ar. FI), brith 
km qtr (héb. Tez, « encens »). 

34 il 
est particulièrement difficile de préciser lo sens du mot hot. Commo on Fa vu 
plus haut (p.217), Baal est invité à s'assoir sur Lo fart; om dit aussi tari w Abd 
hunt ê « tu te prostorneras et honore le hurt? » dansla locution citée précé- 
demment (p. 354), mer parait avoir une Signification analogue à rgm ; et l'on 
dit, d'ailleurs, argmk hiet w ainik rym "sw Uist abn: « Je Venverrai le Aut et te 
répéterai (héb. zs) le message de l'arbre el les incantations (*, héb. en 
pl. sé) de la pierre. » Peut-être y ail là deux mots d'aspect identique 
mais de sens différent 9. 





— thn hut «il a fixé lo hut » est une expression courar 

















i0 Ou a vu déjà (ci-dessus, p. 19) que ë est 
un doublet de a ou de e- Alnsi a saisie = 
s'écrit ahd, ehd ou dhd; = lever » = ma ou 
mié; « remplir » la ou mlé, l'our ksa (dont lo 
plur. est Kial, vole ci-dessus, p. 921, L 2. 

Cependant è ne se rencontre jamais comme 
prétorm. 1° p. sg. impf. ; ou écrit, le plus 
‘souvent, a (abki « je pleure »; alm < je 
agbratn) «jeme argm « jen- 
ole a; ast « je mets » et partoïs e (ebg*. « je 
emhs « je frappe »; egra on egran 
» j'appelle v.) 

IB N est très fréquent qoe Ia phrase commen- 















cant par l'imparfait se termine par l'impératif. 

vf Dans vne écriture aussi « datective © 
que celle des Phéniciens, les cas de ce 
genre sout forcément assez. nombreux. Ainsi 
ы z = fille » on 73» maison 
bn représente lour à Lour le mot qa a fils n, 
Yimpée. de = construire » (héb, 733) el la 
pripasition үз н entro + (dans bn idm et ba 
*am, locations identiques à héb. “t 
See à el sasî Gans HIRE xn bn at 
= ln Vierge "Anat est gracieuse entre (toutes) 
les (déesses) sœurs », ce qui est uno façon 
d'exprimer Je superlatit 
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Le hwwt est « fixé » tour à tour par différentes divinités, mais toujours par 
des dieux, non par des déesses, lei, c'est Sr-El, le Dieu-taureau. Ailleurs, 
Aleïn-Baal ; ainsi : 








thm Alein=B'] howl alei qrdm qrii b ars mlhmt 


« Aleïn-Baal a fixé le ht (en disant :) Je brandis (?) la hache ! Viens me 
trouver (rac. лур) sur le champ de bataille (héb. agge) ». 


Ou encore : 
thm Alein-B'I hwi alei qrdm bhi | Bn-Elm-Mt 


. a fixé, ete 





le 11% (9 (appartient) à Mot, le Fils des dieux, » 


Ou bion c'est le dieu Krt (héb. nz, « 





celui qui coupe ou taille » ?), 
dont le nom est généralement accompagné, comme dans l'exemple ci-dessous, 
du qualificatif 3' (béb. ze) 


tsan ghm w tgl thoi Krt 3] Mot (NY mn. 


« Tu élòveras la voix (ghm, pl. de gh, dèja noté p. 199, l, 4) el tu erieras 
Kel, le héros, a fixé le Awt do Nu'man”. » 
Parfois aussi c'est Mòt qui fixe fo hu. 








Col. V, 4-2. — De la locution citée ci-dessus (p. 354) en Ot IB'U km elm w hfr 
4 Bn-Aört, il faut conclure que Baal et Ben-Ashérat sont deux personnages dis- 
tinols. On traduira done les. 1-2 de col. V ainsi : « Baal saisit Ben-Ashérat sil 
frappe les chefs sur l'épaule. » Voie ci-dessus, p. 350 : B'I.. Mm ktp... 





Col. VI, /9. — Le mol Jin, qui est iei au pluriel 





lánm ne signifie pas, 
je pense, les bétes de Basan en général, mais un animal entre tous redouté 





10 Exemple unique de ce vocabl 


pleure (ol) gómil (лол) Nw man. (qui. es) lo 
9 КА ent 1 héros do {ro poèmes do Ras: 


Atm (cf. ci-dessus, p. 196) de EL ». D n'est 
Shamra, ét son nom ne ligure nulle part dans jt dei d'Adonis, dont 
tablettes. Sa fille s'appelle S'lqlt. me apparait duns la phrase sui- 


de Na'man (bét. se ren- >> vante : al Adn (p'r... : à (ol, Adôn, lt ouvriras 
contre dans un autre passage de 1'Epopéo de 1a bouche... w 


Ket : he bhi т" Ат Мо E u lorsque 
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et sans doute très répandu dans cette région : le serpent, On dit d'ailleurs 
әйіп le bënm « il mordra comme les binm » et ask, on hébreu, se dit surtout 
du serpent. 

Cependant l'argument le plu f me parait être fourni par le passage 
suivant, qui est le début de l'une des nouvelles tablettes = 








Kk tmhs ln bn brh 
іші Ын іт 
slip d sb t rasm 





c'est-à-dire : 


« Quand tu (rapperas Lin, lo serpent brh, 
« tu achèveras (héb. 72) le serpent ‘glen, 
« le puissant aux sept tètes. » 


IL est remarquable, en effet, que les deux adjectifs brh el ‘glim sont ceux- 
là mêmes (ma et papa) qui qualifient, dans Isaïe, 27,1, un serpent(sn:) d'uno 
espèce particulièrement dangereuse, que nous appelons Léviathan, en héb. 
Liviatan. 

D'où la conclusion, qui parait bien s'imposer, que Lin est la forme primi- 
tive, ou du moins la plus ancienne qui nous soil connue, de ce nom de Lévia- 
than; et d'où, en mème temps, l'obligation de réviser les explications qu'on а 
pu proposer jadis pour ce nom. 

On savait déjà, par Psaume 74, 14, que Léviathan avait plusieurs têtes ; 
la texte cité ci-dessus permet de se faire une idée plus précise de cet étre fan- 
tastique. 

Quant au qualificatif slif, c'est évidemment Phéb. Sie; mais il peut 
paraitre singulier que le phénicien corresponde aussi exactement à l'hébreu: 
st en effet serait, semble-Lil, plus conforme aux règles de l'écriture de Has- 
Shamra, 


Ca. Vinouzaun. 





N.-B. — A propos de Egrt (p. 351). M. Thurcau-Dangiu veut bien me signaler qu'il 
4 rencontré le nom d'Ügaritu à la dernière ligne d'un fragment, retrouvé cette année, 
du grand syllabaire bilingue publié ci-dessus. 






LES VERRES TROUVES A SUSE 
van 


CARL JOHAN LAMM 


Au Musée du Louvre, dans la salle Dolort de Gléon, se trouve uno vitrino 
contenant un peu plus de quarante vases en verre, dont quelques-uns frag- 
mentés, qui ont été rapportés de Suse par les expéditions dé MM. Dieulafoy, 
de Morgan et de Mocquenem. Cette série est complétée par d'autres verres, 
plus nombreux encore, conservés aux magasins du musée, La majeure partie 
de cette dernière série est constitu menues 
et des fragments, Grâce à l'obligeance des autorités préposées à la conservation 
ë ces antiquités, j'ai pu les étudier à loisir et, sans en dresser N 
je disenterai iei, comme commentaire aux planches, quelque 















e par des doubles, des pièces t 





catalogu 
uns des pri 





blèmes qu'elles évoquent. 

Tout d'abord, il faut l'avouer, au point de vue esthétique, ces verres no 
sont pas très intéressants. Leurs galbes n'ont pas celte sveltesse que l'on 
admire chez tant de vases de l'époque romaine, leurs surfaces ne présentent 
pas cette belle irisation qu'a donnée si souvent le sol de la Syrie aux verres qui 
lui ont été arrachés, et leur décor n'atteint que rarement uno beauté compa- 
rable à colle de la magnifique série de verres émaillés et dorés de co mème 





pays. Au contraire, leurs formes, sans être laides, ont je ne sais quoi de lourd 
êt de trapu, leurs surfaces offrent une coulour opaque grisâtre ou brunâtre ou 
bien sont tachées comme les rochers par le lichen, et les ornements des verres 


décorés sont bien souvent disposés de manière un peu arbitraire, sauf sur 








quelques-unes des pièces gravées el laillées dont le décor a été exécuté avec 
plus de soin et de régularité, Ce sont là des pièces de luxe; les autres, et co 
sont les plus nombreuses, n'ont pus la prétention d'être regardées comme des 
wuvres d'art, mais, si elles n'en présentent pas moins des qualités esthétiques, 
“est parce que les productions des plus humbles artisans de l'Orient musul- 
man de In bonne époque n'enfreignent presque jamais les lois du bon goût. 








SYRIA, 1934 Pr. LXXV, 
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Mais sommes-nous bien autorisés à regarder ces verres comme un ensemble? 
Certainement non. lls ont été trouvés par diverses missions, dans au moins 
Irois couches différentes de cette acropole dont la couche supérieure, toute 
superficielle, et qui a rendu le plus grand nombre de verres, doit ètre datée, 
d'après Dieulafoy, de 650. 100 9). Malheureusement, nous n'avons qu'excep- 
tionnolloment des indications précises qui^ nous permettent de classer ces 





verres par la provenance de l'une ou l'autre de ces couches, ce qui aurait 
augmenté de beaucoup leur valeur archéologique. Mais les quelques indications 
que nous possédons suffisent à démontrer que ces verres n'ont pas l'unité do 
l'époque. Pour la classification archéologique, les pièces elles-mêmes doivent, 
le plus souvent, nous suffire comme documents ; pour la question du lieu de 
fabrication de ces pièces, une étude compurative — qui nous ferait connaitre 
également les dates — est Ta seule méthode à notre disposition. 

Aristophane, dans ses Acharniens (V, 73 et suiv.), fait dire aux membres 








d'une ambassade grecque, venue en 444 à Ecbatane pour conclure un traité 
avec le Grand Roi: « Nous étions invités à sa table et nous avons bu du vin, 
doux pur dans des coupes en or e en verre. » L'usage du verre, qui élait 
rare chez les Grecs de cette époque, a dû provoquer leur étonnement, Athénée 
de Naucratis, qui écrivit au m sively aprés J.-C., nous dit que les Persans 





avaient, 





l'époque d'Alexandre, habitude de boire dans des coupes de 
verre ^, Malheureusement, nous ne connaissons pas de verres persans de 
celle époque, el nous devons done supposer qu'il s'agit la d'importations de 
l'Égypte où de la Syrie. Un parallèle plus ancien nous est fourni par l'alabas- 
tron du Musée Britannique qui porte sur l'une de ses faces le nom du roi Sar- 
gon en lettres uniformes et qui doit être, d'après Kisa et von Bissing, de 
fabrication égyptienne, bien que l'inscription et l'ornement aient été gravés 
par un artisan assyrien (7, 








Cet alabastron a été rapproché par le baron von Bissing de verres mis au 








jour à Suse par Dieulafoy. Dans une couche, dite achéménide, celui-ci a trouvé 
V0 L'Aeropole de Suse, 1. 1t, 1804, p. 423. 111, 4924, p. 94 et suiv.; Maur L. Towsunina, 
19 Voir vox Masurout, Ueber die farbipenGlà- Philological stulies in ancient glass, dans Uoi- 

D. 23; Kiss, Das Glas im Allertame, versity of linis, Studies, XU, 1980. 
1.1, 1908, p. 104 etsuiv. ; vos Bissise, Persieche > Musa, op. cit, 1, p. 102 et uiv, fig. 22. 





Trinhgefasse аша Glas, dans Acta Orientalia, 
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іге 





un cornet, c'est-i 





gobelet conique, en verre soufflé très mince, san 
décor, malheureusement fragmenté, ainsi que l'est également un cornet sem- 
blable, de mème provenance, portant un décor peu profondément gravé. Entre 
deslignes horizontales, on voit des traits, décrits par Dieulafoy comme étant trois 
lesquelles il croit pouvoir reconnaitre 
la fin d'un w, un iet le commencement d'un a, mais lesquelles, selon lui, n'ontau- 
cun sens U), Ce verm serait, d'après von Bissing (9, de fabrication achómónido, 
de méme qu'un autre verre de Suse, flacon prismatique en verre juspé vert, 
noir et gris. Quant à celui-ci, je ne me souviens pas de l'avoir vu, mais en ev 
qui concern 














lettres cunéiformes. persanes et dan 














les cornets, il ne me semble guère possible, pour des raisons 
d'ordre technique, de les attribuer à une époque aussi reculée que celle des 
Achéménides, d'autant plus que M. Contenau, après les avoir examinés, se 
refu: 






y voir une inscription cunéiforme. Pour ma part, j'incline à attri- 
cornets à un four syrien de la haute 
l'exécution des traits déjà d 





buer 





poque impériale romaine et 
crits à un artisan persan qui aurait voulu imiter 
une inscription cunéiforme, peut-ètre dans une intention talismanique. 

N'existait-il donc pas une industrie verrière en Perse iranienne, aux 
époques achéménido, séleucide et parthe? Malheureusement, je ne saurais le 
diro et la question est toujours en suspens. 

Pour l'époque sassanide, nous avons des preuves certaines de. l'existe 
de cette industrie. ll suffit, pour la verrerie incrustée, de citer la coupe de 
Chosrès ПІ (ош 1%), qui se trouve à la Bibliothèque Nationale, et dont los 
pièces enchâssé 














à jour, dans un réseau d'or, sont en cristal de roche gravé et 
en verre moulé rouge rubis ot verl ómeraude (%. La sol de Suse ne nous a pas 
fourni de spécimens de verrerie de semblable technique, mais, en revanche, 
a rendu à la pioche de Dieulafoy la moitié d'une belle coupe en verre taillé, 
avec ornements de style sassanido, datant du vit ou peut-être du vu siècle 








(pl. LAXX, 4) 1%. Ses ornements ronds, en creux et en relief, combinent 











(ор, eit. M, p.833, 49201 sui, (ig. 304 pas fait mention du contraire) reproduites sur 
I" Ata Orientalia, UL. p. 93 ot suiv. avec les planches LXXV.LXXX, ont totes élé prises 
figure. À la même échelle. Ou volt sur quelques-unes 
Ü) Laus, Mittelalterliche Gläser und Slein- des photographies un témoin, d'une hauteur 
schnittarbeiten, 1929-30 (cité Glaser), Talol 64, —— de 9em. Pour la compo el: DixvLaror, op. cíl., 
A ayer texte et références bibliographiques), t.11, p. 420, 4% et 42, fig. 290, «t Gläser, 


() Les pièces ile verre (uom colorí, «west Тие 9, 13, 
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deux techniques quí nous sont familières dans les verreries persane el byzan- 
tine de celle époque. 

Mais si ce verre est de fabrication persäne, il est, par contre, hors de doute 
que d'autres verres de Suse, bien que dé style éminemment oriental, ont été 
importés de Syrie, envahie en 616 par les armées de Chosroës IL. La verrerie 
dü v* au vi sièclo est représentés à Süse principalement par des flacóns à 
applications. Le plus ancion de cos verres, que Poxydation à rendu grisâtres, 
est do forme ovoïde avec orifice et piédouche annuluires !!. Son décor en zi, 
zag, entre des fils dé verre horizoritaux, se retrouve sur un flacon de forme 
plus bombée, datant de l'an 500 environ (pl. LXXVI; 4) (9. Á Ta mème époque 
appürtictinent des flicons sphéfiques (pl. LXNVI, 1; 2 et 5) ou cylindriques 
(pl. LXXVI, 3 616) avec applications en forme de médaillons plats ou creux, 
de gotitlolottos би de fils horizontaux M. Jo daterais du ví sivele le fragment 
d'an vérre on forme Wanimal; probablemont de chimes, portant sur le dos 
wit panñior ajonré contenant des tubos jumeatx á décor el spirale, lo tout en 
niétál jatinitee (pl. LXXVII, 4), Des pidves cottiparables à ce fragment ont été 
trouvés, non seulèment én 
Égypte 0: 

A сеце вено, je joiüdrais volohtiers, parmi los vertes trouvés à Suse, le 
totid d'rié bouteille ofnde à réseau aplati (pt. LXXVII; 3). 

Uii fili fasifürme cannelée, en verre à bouteille brün (pl. 
rattache, par Ta forme de son orifice, à afi flacon à applications déjà décrit 
(pl. LXXVI, 0). Cette Hole doit être syrienne, du ve siècle on du début 
di ti siècle. La tnómo origino pourrail ötre alfribuée à quelques flacons 
on verre épais, à ourlets forts ot de forme. trápue, ou ronde оп apitie 
(pl. LXXVIH, 3) : néanmoins, pour des verres de falirication aussi simple, 
il pôurrait aussi bien s'agir. dé copies exécutées eu Perse que de productions 
sfticnnos. Je montionrierais également ici an flacon de forme plus élaneée, 
do je пе conis pas d'exeimplaitos similaires (pl. LXXV, 4). Pour 
quelques autres verres unis d'inspiration syrienne, l'origine sassanide me 
parait moins douteuse, Telles sont déux petites aigaidres hoursiformes à anse 























Syriß, mais encore un Mésopotamie ét en 




















WY Diuca, tof. étt., në. 9. (fI Por des paraltàles, voie 1040, Те130. 
Gläser, Тай! 23, 2. 





I Gläser, exemples sur Tafel 20:23. 
Sri. — MI 46 
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(pl. LXXVIII. 5); un troisième spécimen montre, selon Dieulafoy, sur ses 
quatre faces, des ornements qui sont, d'après la gravure, (ròs indistincts (0. 

Après avoir terminé la description des verres trouvés à Suse qui semblent 
antérieurs à l'époque oii s'était formé en Perse l'art musulman, nous essajerons 
de classer les nombreux verres de cette ère, que ces fouilles nous ont rendus. 
Létade générale de ła formation de Vart musulman en Perse nous montre 
combien cette évolution fut lento et combien les traditions sassanides étaient 
fortes, Par conséquent, il n'y a pas lieu de s'étonner s'il est souvent très diffi- 
cile, pour ne pas diro impossible, d'indiquer si tel ou tel verre dale d'époque 
sassanide, omeyyade ou abbaside. 











Heureusement, nous avons la série des verres trouvés à Samarra, qui doit 
dator, à pou d'exceptions près, du x siècle, Samarra ayant servi de capitale 
aux califes de 838 à 883 !*. Dans ses études tris approfondies des céramiques 
musulmanes trouvées à Suse, M. Kochlin nous a montré à quel point se res- 
semblent les poteries de Suse et celles de Samarra, et combion il est difficile de 
distinguer la céramique persane de cette époque de colle de la Mésopo- 
tamie 1%, Pour la solution de problèmes de cet ordre, nous n'avons le plus 
souvent — faute de débris de four et de textes — qu'à fonder nos jugements 
sur des raisonnements assez généraux. Tant pour la verrerie que pour la córa= 
existence d'une fabrication dans chacun 
de ces deux pays étant constatée, et lorsqu'il s'agit de pièces très simples 
trouvées dans les doux pays, leur fabrication indigène est très probable. 

« La thèse de l'importation des produits n'est pas nécessaire pour expliquer 
leur similitude », écrit M. Kœchlin \9, el ceci est d'autant plus exact qu'il 
s'agit ici de contrées ayant eu de nombreux rapports. 

Pour commencer par les verres unis de l'époque abbasside, on retrouve à 
Suse plusieurs des types qui nous sont déjà connus à Samarra, mais comme il 
s'agit souvent de formes très simples, il n'y a pas lieu de trop insister sur une 
coïncidence absolue d'époque, et plusieurs de ces formes ont été également 









mique, nous devons nous dire que, 








3 Dutaron, op. p. 420,421 et 432 





PI Les Géramiques musulmanes de Suse au 


fig. 398, 300 (à quatre laces) el 301 ; ef. 
fig. 499 (Glaser, Tafel 4, 6) et 302. 

(Law, Das Glas. von Samara, 1934 (Die 
Ausgrabungen von Samarra, t. IV) ; cité Sa- 
marra. 


Musée du Louvre, 1928 (Mémoires de la Mis 
tion archéologique en Perse, L.XIX), 91 Les Cè- 
ramiques de Suse au Musèe da Louvre, dans 
Syria, 1928. 

\9 Les Céramiques musulmanes de Suse, p. 6. 














LES VERRES TROUVÉS A SUSE 363 


trouvées en Égyple el en Syrie. Parini les verres menus, le flacon que j'ai 
décrit, dans mon étude sur les verres do Samarra, comme étant un encrier l, 
a été trouvé à Suse en. plusieurs exemplaires, ainsi que ce flacon e 
mince, à col tubulaire et à fond en cul de bouteille, qui n'est pas rare à Sa- 
sphériques au col cylin- 
matiques-quadran- 





verre 





marra (9, De ces deux localités, on connait des flacons 








drique tubulaire ou en forme d'entonnoir P, des fioles pr 
gulaires, cylindriques ou fusiformes avec goulot en forme d'entonnoir (N et des 
bouteilles cylindriques courtes et bombées, au col tubulaire muni d'un ourlet 
aplati (pl. LXXVIM, 2). Parmi les verres de plus grande dimension, on trouve 
à Suse, comme à Samarra, dos coupes cylindriques, à panse hombée et bords 
droits ou ourlés ii, Une coupe, trouvée à Suso, en verre épais, de forme hémi- 
sphérique, à fond plat et munie d'un bourrelet, est en tous points semblable à 
un verre trouvé à Samarra, dont l'origine persane ne paraît pas improbable”, 





De formes plus spécifiquement persanes encore sont, parmi les verres de 
Suso, trois vases à bords plus on moins saillants (pl. LXXV, 1-3), une bouteille 
valide à orifice large en formo d'entonnoir (pl. LXXV, 6) et un pot eylindrique 
avec quatre petites anses placées sur l'épaule, autour d'un orifice en forme de dis: 
que percé (pl. LXXX, 3) (0. Ces derniers doivent daler de l'an 900 environ. 
ou de Ja première moitié du x* siècle, On doit être plus circonspoct quant à 
l'époque de verres d'un usage aussi spécial que la ventouse ef l'entonnoir еп 
verre verdâtre reproduits ici (pl. LXXV, 5, et pl. LXXVIII, 8). Co dornior 
verre ost, pour autant que je sache, un spécimen unique, tandis qu'il exista do 

















la ventouse non seulement un deuxième exemplaire trouvé à Suse W, mais aussi 
trouvés en Égypte. Que cos vorres aient servi de 





de nombreux exempla 
ventouses, nous le savons par des miniatures do l'école de Bagdad du xin siecle, 
is ce. fail n'interdit pas do dator les 





ainsi que je l'ai démontré ailleurs (99, 
ventouses de Suse de l'an 900 environ. 
Parlant de verres d'un usage très spécial, qu'il mo soit permis de noter 


IN Samarra, tormo 39 (Glaser, Tafel 4 1 Pormes 4 ot 6. 

1% Formo 27 (Dirvtarox, op. til, t. Wl, 0 Forme 5 (Divctaroy, op. ell p. 498, 
p. 430, 421 et 433, lig. 302 et 303). lig. 290). 

(7 Formes £9, 48 ot 28. t Gliser, p. 32, Tatel 2.6. 

1 Formos 30-33 (Dirunavoy, loe. ell., fig. 394 (0 Dreczaros, op. cll, р. 499, Пк 307. 
{orismatique)) A) Samirra, p. 18; Óliser, p. 28 el 39, Ta- 

19 Forme 15, fel 4, 46 e 2, 13 ot 44. 
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comme un fait assez curieux qu'on n'a pus trouvé â Suse de lampes en verre, 

dont cependant tant de fragments ont été retirés des foi 

que de colles de plusieurs autres endroi 
Pour finir avec les verres uni 





les de Samarra ainsi 
du Proche-Orient, 

trouvés à Suse, citons encore une fois un 
flacon en verre très épais, à [oud en cul de bouteille, dont la forme rappelle une 
trompette aplatie et renversée, à embouchure en bourrelet (pl. L) 
Ce verre peu gracieux est unique en son genre, ot pur conséquent difficile 
à dater. Òn pourrait néanmoins le rapprocher de quelques flacons ronds 
trouvés par les Allemands à Clésiphou, au cours de fouilles qui ont mis au 
jour un grand nombro do verres, I plus souvent trés fragmentis el qui afltent 
heaucoup de rapports avec ceux trouv 
de C 

















is à Suse et à Samarra, Parmi cos verres 
siphon, conservés au Musso Friedrich à Berlin, jo mentionnerai égale- 
ment un pion de tric-trac (nard) on forme de còne, surmonté d'un bouton rond 
qui se retrouve en Égypte (0, mais qui manque sur un exemplaire trouvé à Suse 
dont la surface présente une série de tores (pl. LXXIX, 0). Un. décor sem- 
blable so voit à Suse encore sur lo col en entonnoir d'une bouteille sphérique 
(pl. LXXIX, 7) et sur celui d'un flacon prismatique-quadrangulaire, ces deux 
flacons étant do types déjà décrits plus haut comme appartenant à l'époque 
de Samarra. Plus difficile à dater est un flacon vert, di 

















e forme tubulaire et 
avec anso (9; le profil de ce verre tris curieux présente cinq ou six do ves 
tores ou bourrelets qu'on trouvo assez fréquemment sur le çol do Nacons égyp- 
tions ot syrians d'ópoques différentes M, Nous retrouvons encore à Suse се col. 
sur deux petites bouteilles campaniformes; chez l'uno, le corps est lisse, chez. 
l'autro il ost décoré d'impressions moulées, en forme de rayon de miel. Un 
troisième spécimen, au col lisso, offre un décor analogue (pl. LXXVI, 7) que 
nous retrouvons entro autres ù Ctésiphon el û Samarra W, Parmi d'autros verres 
décorés d'urnements moulés, on romarque à Suse des bouteilles et des coupes 
cannélées, de formes décrites plus haut, et une partie d'une bouille sphé- 
rique ornée de cercles concentriques à ombilic (pl, LXXVII, 6 et 7). Ce dernier, 


Че type syrien quoique, peut être fabriqué en M sepotumie ou en Perse, paur- 
rait dater du x* siècle ©). 





(0 Samarra, p, 45. ©) Gläser, Tafel 3, 53 et 64, 6, 47 e 44, 3. 
19 Dusvtaror, op. eit, 1, IM, p. 420, 421 ot U) Samarra, n 158. 


439, fig. 293, el Gläser, Tafel 1, (vit-x* sicie). 1) CE. Gliser, Tafel 45, 22 et 48, 47, 
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La verrerie estampillée est représentée à Suse par des verres mondtiformes 
de type égyptien, dont les inscriptions coufiques n'ont malheureusement pas 
encore été déchiflrées, el par des vases décorés sur les deux faces de la paroi 
avec des ornements linéaires obtenus par une sorte de gaufrier. Les lignes 
verticales de ces ornements sont parfois formées d'une série de points ou de 
virgules, produite au moyen d'un instrument dentelé. Ces techniques sont cer- 
loinement d'origine égyplienne, mais elles ont été copiées en Mésopotamie et 
en Perse. Les trois fragments de coupes cylindriques présentant ce déçor, 
trouvés à Suse, ne se distinguent en rien de leurs prototypes égypliens, de 
sorto que l'on pourrait être lonté de les classer commo étant des importations. 
Parmi leurs ornements, étirés au cours d'un second soufflage, on remarque 
le cercle, le carré double et le fleuron (pl. LXXIX, 14-13) \. Ces verres, 
comme la plupart de ceux que j'ai encore à décrire, sont certainement du 
1x* sièele. 





Со mème décor a dù inspirer l'artisan persan qui a gravé À la meule les 
ornements rectilignes d'une bouteille eylindrique trouvée à Suse (pl. LXXIX, 
В). D'un type persan plus prononcé, et probablement du xt siècle, est un go- 
helet fragmentá de forma peu gracieuse, mais assez rare, dont la panse ost 
entourée d'une bande à imbrications (pl. LXXVIII, 1). Un fragment de coupe 
avec des disques à ombilie et des gouttelettes opposées dans los interstices 
(pl. EXXX, 2), offre beaucoup d'analogie avec la coupe de style sassanide 
décrite plus haut (pl. L. 4) comme avec certains verres trouvós A 
Samarra W, Un gobelet de Suse, aux ornements gravés dans des champs 
réservés d'un doublage vert (pl. LXXVII, 5), doit être de fabrication mésopo- 
tamienne ainsi qu'une coupo cylindrique de la même technique, provenant de 
Samarra, et des fragments trouvés en Égypte M. 

Une coupe cylindrique ornée d'ovales verticaux, taillés au-dessus d'une 
rangée d'entailles carrées (pl. LXXX, 1) — un des plus jolis spécimens en 
verre trouvés à Suse — ressemble à certains verres provenant {ant de Samarra Ü 











et de Ctésiphon que de la Perse et de l'Égypte 0, Rien ne nous empêche de 
4) Gl. Samarra, p, 45 et suiv., et Gläser, 9 Samarre, u* 187, p. 51, el Gläser, Tafel 
‘Tafel 16-18, 58, 20 et 60, 9. 
11) N^ 222.00 230, ON 223. 


1) Glaser, Talel 194,3 ct 88-22 
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regarder cette coupe comme étant d'origine persane, bien que vraisemblable- 
ment inspirée par des prototypes mésopotamiens, mais il n'est pas impossible 
qu'à leur tour, ces derniers aient été inspirés tant par la verrerie de Tyr que 
par celle de stylo sassanide qui, à une époque beaucoup plus reculée, s'est 
développée au contact d'influences syriennes el peut-être byzantines, On n'a 
pas trouvé à Suse do verres musulmans, gravés et taillés, des types purement 
syriens qui ne sont pas rares à Rayy et en Mésopotaniie, Dans cet ordre d'idées 
il y a également lieu de mentionner qu'il n'a pas été trouvé à Suse de verres 
d'application de cette époque, lesquels sont si répandus on Syrie. 

On a trouvé à Suse des verres dont toute la surface, y compris le col, est 
taillée à facettes, Le plus intéressant de ces verres est une bouteille dont les 
arêtes entre les facettes, placées sur deux rangées alternantes, forment un zig- 
zag autour do la panse (pl. LXXVIII, 6), On peut voir des facettes plus sim- 
ples sur une coupe cylindrique, sur une bouteille de même forme (pl. LXXVIII, 
4) — d'un type commun on Égypte et en Perse — et sur une fiole tubnlaire 
(pl. LXXIX, 2) dont deux exemplaires semblables ont été trouvés à Samarra (9. 
Cinq autres potits flacons taillés ou gravés peuvent avoir été importés d'Égypte, 
comme récipients d'essences précieuses ; un. de ces flacons doit dater de 
l'an 800 environ (pl. LXXIX, 5) Ui, un autre du ix* siócle (pl. LXXXIV, 6), 
et los trois autres de la premiere moitié du x* siècle (pl. ХХІХ 1, 3 ot 4) 00, 

Le fragment d'un verre bleu, gravé à ln main avec des incisions tris déli- 
cates (pl. LXXVII, 2), appartient à une classe dont on ne connait quo dés 
fragments qui ont élé trouvés tant à Samarra ( qu'en Perse, en Caucasio ot on 
Egypte (Cotto classe, hien déterminée, est d'origine égyptienne, mais il 
semble que sa fabrication ait été implantée en Mésopotamie. 

I n'a pas élé trouvé à Suse de verres points où émaillés ; én fait de ver- 
rerie polychrome à pâte fusionnée, on a mis au jour des fragments d'anneaux, 
trop larges pour être des bagues et trop étroits pour étre des bracelets 1%, ot le 
couvorele d'une pyxide cylindrique en verre de madrépore blanc, rouge, jauno 




















U) Gläser, Tafet 58, 3 et 4. 
(NO 197 et 498 ; of, Gläser, Табет 59, 0. 
0) Dincraroy, op. eit. t. KL, p. 420, 424 et 
A82, fig. 208 el Glaser, Tafel, 88-10. 
(0 G. Samarra, n* 483, ot Glaser, Tafel 59,0, 
©) GF, Gliser, Tafel 59-82, 








\9) N» 251-250, 
©) Glaser, Talol 50 et 54. 
(0) Samarra, p. 106, noto, — Lour matière 
fragile rend peu probable quon les aurait 
employés comme parure d'enfant. 
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ot vert (pl. LXXIX, 10), qui pourrait être de fabrication antique, mais dont 
l'origine musulmane n'est cependant pas invraisemblable W. 





Où ne connait pas à Suse de verres paraissant être postérieurs au x* 
Le fail raconté par Benjamin de Tudéle'? qu'il aurait élé fabriqué au xiv siecle, 
aux environs de Suse, un sarcophage en cristal de verre destiné à renfermer 
le cercueil du prophète Daniel, parait devoir rester dans lé domaine de la 
fable. 


siècle. 








Cano donas Lan. 


1) Samarra, p. 106 et suiv. \" Glâser, uxcorpt 400, p. 409 et suiv. 


L'INVENTAIRE DES TAPIS DE LA MOSQUÉE 
YEN-DJAMI DE STAMBOUL 
van 


ANMENAG: BEY SAKISIAN 


La Mosquée Yéni Djami, Mosquie neuee, uno des plus belles de Stamboul, a 
été achevée dans la seconde moitié du xvu" siècle, par la sultane-mère Terkhan 
Hadidjé, d'où le nom de Mosquée Validé, qui lui est également donné. 

La mer venait autrefois battre l 
comme concep 








es degrés do ce noble édifice, qui remonte 
on, et partiellement comme exécution, à la fin du xvi siècle, 
mais qui n'a été achevé qu'en 1664. Des appartements impériaux sont attenants 
à la mosquée, qui à. été inaugurée le 30 octobre 166%, La sultano-mére qui 
avait été régente pendant la minorité de son fils, Mehmet IV, avait fait mou- 
bler la mosquée, les appartements impériaux et les dépendances. Les tapis de 
Perse, de Turquie et d'Égypte tenaient la plus grande place dans cet ameuble- 
ment, Antoine Galland écrit en murs 1672 que Valid 
beaux tapis, mais principal 

















Djami est « tapissó de 
ement dans les galeries d'alentour et dans l'appar- 
tement du Grand Seigneur ou de la Validé, où il y en a d'exeéllemment beaux et 
d'un prix qui n'est pas médiocre (1 », 





Le musée de VEykaf de Stamboul conservé deux inventaires, le premier se 
rapportant aux meubles des appartements impérinux, de mai-juin 1605, anté- 
rieur par conséquent de quelques mois à l'inauguration, et le second relatif aux 
tapis de la mosquée et de ses dépendances, de janvier 1674 4, 

Lo premier mentionne aussi, mais en termes sommaires, quelques lapis. 
Ceux énumérés dans le document de 1674, qui fait l'objet de cetle notice, sont 
au nombre d'une centaine et c'est le mot Kalitehé, diminutif persan de Kali, 





©) Journal d'Antoine Galland, publié et an- ques de l'art oriental, h l'institut Scientifique 
noté par Ch. Schefer, t. 1, Paris, 4881, p. 79. Hongrois de Constantinople. Turan, Buda- 
(8 Fai dit quelques mots de ccs inventaires = pest, avril 1948, p. 240, 


on 4918 dans une causerie sur les sourcos tur- 
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qui sert à les désigner dans le sens absolu dë tapis, acception d'ailleurs cons- 
tante dans les anciens documents turcs. Ainsi ce terme est appliqué par l'in- 
ventaire aux plus grands tapis, et on rencontre mème l'expression grand 
кайс. 

J'ai indiqué ailleurs “© qu'un auteur arabe, antérieur au xu' siècle, donne 
comme origine du mot kali, qui a dans tout BOrient musulman le sens de tapi 
velu ou noué, l'ancien nom de la ville d'Erzeroum, Kalikala, oü de grands lapis 





étaient tissés !9. El-Kali oxiste d'ailleurs comme ethnique ! eœ qui confirme 
votte étymologie. 

La description des tapis est suffisamment cireonstanciée dans notre inven- 
tuire. La provenance, les dimensions, la matière, le type ou le décor, quelque- 
fois les couleurs, sont indiqués W, 

Un grand nombre de tapis sont désignés comme persans et 
coup les plu 





sont de benu- 
importants; aussi on l'absence de spécification d'origine dans 
mon analyse, je sous-entends qu'il s'agit de lupis de Pers 

En dehors de quelques Kch '? de Salonique, les tapis tures figurent sous la 
dénomination uniforme d'Ouchak ; enfin Loute une série de tapis dits à mihrab ^ 











sont attribués à l'Égypte 1. 


V Les lapia à dragons et leur origine armë- 
nienne, Syria, 148, p. 242, 

1 Gette dénomination à dó prendre nais- 
sance entre lo miliou du үн” siècle, qui m 
ae la conquête par les Arabes du la métropole 
arménicano, et le milieu du xv, époque à 
partir de laquelle elle est occupée par les 
djouks et porto le nom d'Erzeronm. 

0 L'Encyclopédie de l'Islam dit ai sujet du 
philologue arabe al-Kali Abu Ali Ismail, ori- 
ginairo de Manazgind : « En 913 s'étant rendu à 
Baghdad en compagnie degens de la ville do 
Kalikala,  fateonfondu avec enx et surnommó 
al-Kali » (Article do Mon, Ben Curso). 

19 Lo Muséo de l'Evkaf possòdo un tapis pro- 
venant de la loge Impériale (mahfil) de Yóni 
Djami, ne 204, qu'il serait intéressant d'iden- 
lifier d'apròs l'inventaire, 

9) A côté du mot Kalilché, l'expression Ké- 
lhé, feutre au sens propre, mais quì s'entend 
aussi de tout tissudelaine quel'on étend terre, 


Sra. — NUL 




















est quelquefois usitée. Les Kéleh mentlo 
sont lo plus souvent do Salonique, mais on 
rencontre aussi la spécilication do Kétehé por- 
san. C'est comme synonyme do Katitché quo 
Kélehé est certainement employé, un passage 
de l'inventaire des tapis no laissant aucun. 
doute à cot égard. D'ailleurs Evita Tcutnant 
décrivant de défilé, an 1643, dus corporations 
devant le sultan Mourad IV, dit que les mar- 
chands de tapis exposnient sur des voitures 
des Kalitehë de Salonique, d'Ouchak, de Koula, 
d'Égypte et d'Ispahan, Livre dés Voyages (en 
шеу 1, p. 646. 

(% Lo mihrab est la nico des mosquées qui 
est orientée vers Ia Kába, ot dont Jos tapis de 
prièro, setdjadé, reproduisent l'arc. 

0) On sait que le sultan Mourad III a rans- 
mid le t octobre 4985 a gouverneur d'Égypte 
Votre d'envoyer d'urgence & Constantinople 
une dizaine de maltros tisseurs en lapis, nom- 
mément désignés el dont ln présence à la cour 

“ 
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Par tapis de Salonique sont visés, suivant toute vraisemblance, les « rudes 
lapis fabriqués par les Vlaques de Macédoine, avec les longues laines de leurs 
moutons » et dont Salonique était le port d'exportation (1. 

Ouchak, au xvu" sidcle, était done le grand centre de fabrication dos tapis 
tures, Cette situation s'est maintenue au siècle suivant. 

Ainsi en 1726 un ordre impérial aux autorités d'Ouchak prescrit de hâter 
le tissage des tapis destinés à la chambre du Vieux-Sérail oü sont conservées 
les reliques du prophète Mahomet, en Y affectant, à l'exclusion des commandes 
pour l'Égypte et le commeree, lous les ouvriers hubiles 1. 

En 1763 los lapis destinés à la Mosquée Laléli, sur le point d'otre achavée, 


sont égale 





ent commandés au bourg d'Ouchak et à ses environs, avec la spé- 


cification qu'ils doivent être sans mihrab, do qualité supérieure ot d'un dessin 


fourni i», 

Le caractère sacré 
quée Laléli av, 
dela position prépond 
rons (9, 











Pour ce qui est des tapis d'Égypte, 


lali jugée nécessaire, avea Irento kantar 
(quintal) de cordes do coulear pour tnpis, 
Auer Revs, La vie à Slamboul au x* slècle 
de l'hégire, Constantinople, 1333 (on ture), 
р. 87, document n' 54. 

Bons parler des (lours naturalistes turques 
i dex motifs persans qui décorent les tapis 
Gllomans nttribués à une fabrique impi- 
riale, ce texte, comme a dale, n'antorise on 
ancune façon l'affirmation que la manufactaro 
de Ja cour de Constantinople ait ét fondéo par 
des artisans égyptiens. F, Sans et IL Turin 
таш», Anciens tapis d'Orient, 4937 wt 1929, 
vol, Ï, p. 43, note (5, ot vol. Ц, p. 44-45, 

1 M Jacaues Anne, dans sa thse aur ta 
Macédoine (Delagrave 1990), parlant du trafic 
de Venise avoe Salonique, sous Ia domination 
turque, dit que Venise y achetait ees tapis 
appelés tzergai par les Grecs (en roumain 
cerg). 











le cotte partie du Vieux-Sérail, ot co fait que la mos- 
t élé construite par le sultan Moustapha II, sont une preuve 
rante des ateliers de tissago d'Ouchak ot de ses anvi- 


1 s'agit, commo l'indiquent anssi lenrs 


19 Аныкт Rerik, La vie à Stamboul an 
sible de Vhégire, Constantinople 1930, 
(en turc), p. 88, document n* 419. 

V) Ibidem, p. 201, document n* 244. 

\ Keutahia tait muss, au xyu* siècle, 
còntre de fabrication do tapis, comme веш тё 
sullo d'un ordre eurieux du Divan Jupérial 
qui pout alder â dater un certain type du tn- 
pix WAnatolie, I1 est de 1610 ot fait défense 
‘sux onvrices do cette circonseription, confor- 
mément à une consultation da Cheikh-ul- 
Islam, de représenter sur les Lapis de prièro 
des mihrab, la Küba ou des inscriptions, dé- 
clarés contraires à 1a loi musulmane, et en- 
Joint da se conformer aux aneiens usages. 
Daus Jes considërants de l'ocdro, M est dit que 
ows lapis de prièro sont vendus à des mê- 
créants. Auuct Terri, La vle à Stambonl au 
же atècle de l'hégire, Constantinople, 1934 
(en turc), p. 43-44, document n* 88, 
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dimensions, de grands tapis de prière pour mosquée, qui multiplient des set- 
djadés, de manière que la place de chaque fidèle est marquée, Le plus grand 
d'entre eux, qui mesurait 3% coudées (9 sur 7 coudées 16 pouces, ne comptait 
pas moins de 132 mihrab, el le plus petit, de 4 coudées 8 pouces, sur 4, avait 
10 mihrab seulement. Dans cette série, qui comprend aussi deux Ouchak (%, ne 





figure aucun tapis persan. 

Les tapis eu soie sont spi el même il est question, dans un cas ou 
doux, de tapis à franges de soie, Le plus grand de ces lapis mesurail 23 cou- 
dées 4 pouces, sur 6 coudées 3 pouce: 

Les termes techniques de décorations sont au nombre dos in 
plus intéressantes fournies par l'inventaire. J'ai pu les idontifier, gràce aux 
derniers enluminours tures de Stamboul, qui connaissent encore ces motifs 
sous leurs anciens noins. 











alions les 





Le guirih est lo novud, ot on esten droit de supposer que l'inventaire vise 
non pas les lapis à bordure ornée de caractères coufiques et de nœuds em- 
pruntés aux hampes de ces lettres, que l'on voit couramment sur les minia- 
tures porsanos du xv sicle (0, mais bien les tapis dont lo champ mèmo est 
décoré de ve motif et dont los peintures des manuserils offrent plus d'un 
exemple à la fin du xiv ot au cours du xv siècle 2), 

L'inventaire mentionne quatro tapis persans avec décor à nœuds dont l'un, 
en soie et à bordure blanche, était dans In tribune impériale. Sur les trois 
autres placés dans ln mosquée, un était rapiécé et deux incomplets, ce qui 
semble confirmer l'indication des miniatures concernant la date des tapis de ce 
type, 

Le romni est cette feuille d'acanthe stylisée, d'origine byzantine comme son: 
nom l'indique, et qui tient une si grande place dans Ia décoration musul- 








U G'est le mot arabe sira qul est employé, 
comme synonyme du turo archino, 

1#) Le: Musóe de l'Evknf. possil eiu tapis 
tures à mihrab provonant dle In Mosquée de 
sultan Sélim à Andrinople; co sont les n° 116, 
733, 126, 100 ot 138, Lo plus grand t Ie plus 
bean de ces fragmonts. qui est à décoration 
florale typique du xwr sible turo, est à 
9 mihrab et mesura 7 m, 50 sur Á m. 30 














(9 C'est lo mot dbrichim, fi de sole, qui est. 
employé pour les désigner. 

19 Volr Anuésac Bet Santsiax, La Minia- 
lure Persane Чи хи аш хуп siècle, fig. 
86, 454 et 42, ainsi que F.-R. Mauris, Ania 
Lure Painting and Palnters in Peraia, pl, 54 
et 9%. 

©) Volr Ft Mauris, op. cil, pl. 41, 48 
et Ob, ainsi que Anmésac Ber Saststax, op. 
cil., fig. 45 et 32. 
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mane 1. En dehors du tapis dont il est question plus bas, deux autres, en soi 
sont mentionnés, l'un sur fond gros bleu, à roumis trés fin, l'autre sur fond 
orange. 

Le bonlout, en turc « nuage ». 








Jenom du tchi chinois, mais les enlumineurs 
de Stamboul ne soupçonnent même pas, aujourd'hui, qu'il représente tn nuage 
stylisé. Un tapisde soie de 23 coudées 4 pouces, sur 6 coudées 3 pouces, est 
donné comme à décor de онош. 





Le sas esl une grande feuille incurvée et dentelée employée surtout au 
xvn" siècle. Un tapis de soie persan, rose clair, à franges, de 9 coudées et demie 
sur 4, est à décor di 





Cette teinte (gul-pinb) doit correspondre à la couleur 
aurore, de l'inventaire presque contemporain du cardinal Mazarin, On peut se 
demander si le tapis de Yéni-Djami n'était pas du type dit Polonais. Dans la tri- 
bune impériale, sous le trône, était étendu un tapis persan rouge à 





or de 
saz, de 9 coudées, sur 3 coudées 3 pouces. Un autre lapis, qui d'après sa des- 
cription devait ètre identique à ce dernier, était en soie. 

Cinq tapis sont décrits comme ayant un 





or de platane (tehinar). Je ne 
connais pas en matière de décoration de sens technique à ce mot, et c'est vet 
arbre même, dont la miniature persane a connu, au xvu" siècle, une représen- 
tation typique, qu'il faut chercher à identifier, Le tapis du xvn siècle, dit des 
quatres saisons, provenant du sanctuaire de Mochhed et qui a figuré à l'Exposi- 
lion d'Art Persan de Londres (n° 347 du Catalogue) ®, on offre un exemple 
caractéristique. 









Près du trône, dans la tribune impérial 





€ trouvait une païre de tapis à 
décor de platane et à bordure bleue, de 13 coudées sur 3 et demie, et un petit 
lapis en soie de méme décor. Un autre lapis en soie était à bordure rouge et 
décor de plafane sur fond noir. L'inventaire ajoute que le dessin en était très 
lin et qu'il mesurait 8 coudées 9 pouces sur 4 coudées et demie. Un cinquième, 
également de soie, était gros vert © sur fond rose ehair, et mesurait 9 cou- 
dées et demie, sur 3 coudées 20 pouces, 








\9 Vole pour cemotif etles suivants, Anut-  Fimes du 5 janvier 1934. Voir aussi Rexonice 
due Palatino La Relidre Curque de. xr ay | Tarenasaıı, Баабар Oran] 
Жанг. йет де ГАП, тш il p. 378- and Europeas, Londres, 1993, pl, à, wa tapis 
284 ot fig. 4. do jardi 





9 Reproduit par le Persian Art Number du D Nefti, 





valeur de naphte, 
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I est curieux que le lotus chinois, qui tient une si grande place sur les 
tapis persans et que l'on appelle khatayi (de Cathay), ne figure dans In deserip- 
tion d'aucun tapis. L'inventaire des meubles mentionne seulement, dans À 
appartements impériaux, un voile à lotus chinois de fils d'or!" 

Un tapis persan, placé près du mihrab de la mosquée, était 
(gul) rouges. I faut supposer qu'il s'agil de roses stylisi 
gros-vert et le milieu à roumi. I mosurait 12 coudée: 

Enfin le terme chems?, de soleil, dans l 





les 








cor de ròse: 
s. La bordure était 
pouces sur 5. 
sons de médaillon central, est em- 
ployé plus d'une fois. Un tapis persan rouge et jaune, placé près du mihrab de 
la mosquée, était à médaillon central, long de # coudées 20 pouces, large 
de 3 et demi coulées. Un tapis d'Ouchak avait une bordure à médaillons. 
L'inventaire des tapis de la mosquée Yéni-Djami, dont j'ai essayé de donner 
une idée aussi oxacta que possible, fait 
d'un 

















egretter que des documents analogues, 
n'aient pu encore être étudi 





le ou deux plus ancie 





Anwinac Sanistan, 


ÙL Tel peut s'entendre aussi de fils d'argent. 
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Erima A. Speisen. — Mesopotamian 
Origins. The basic population of the 
Near East, À vol. gr, in-8, 198 pages. 
Philadelphia. University ot Pensyl- 
vania Press, 1930. 


Cette brillante étude sur le peuple- 
ment de l'ancienne Mésopotamie présente 
plusiours théories nouvelles. 

E. Speiser adopte le terme de Japhétite, 
proposé par Marr, pour désigner des lé 
ments de population non définis en con- 
fact avec l'Anatolie et quì auraient eu, 
dans Téclosion de la civilisation, un 
rôle prépondérant en apportant le métal 
du Caucase, Cette. famille ethnique qui, 
de l'Anatolie à l'Élam ot aux plaines du 
sud, constitue la race Alpine, posséderait 
un centre commun à l'Anatolie et à la 
Caspienne ét aurait comme descendants 
les Hourriens et les Blamites; sa languo 
serait en relation avec celles du Caucase 
moderne; sa culture se manifestorait dans 
l'art du métal et dans la poterie peinte, 

On remarque l'usage régulier du métal 
qui, dès la promière période énéolithique 
(Suse D, accompagne la. plus ancienne 
céramique peinte; les rapports de cette 
céramique avec celles d'autres sites de 
Mésopotamie et d'Asie ne peuvent être 
dus au hasard ; le point le plus à l'ouest 
өзі Tell Zsidan, en Haute Syrie, et cet 











ensemble de faits impose une unité de 
base. Le Caucase, pris comme centre du 
métal, n'implique pas forcément que les 
Proto-élamites aient importé de JA leur 
civilisation qu'ils peuvent très bion avoir 
développée sur place; ils étaient apparen- 
lés aux premièrs habitants d'Oue dont 
Tes objets de métal offrent des types plus 
avancés que les leurs. 

La civilisation de Suse | a ouvert la 
vole à d'autres, notamment à celle de 
Suse 11 — I période ënċolithique— qui, 
d'après E. Speiser, correspond à l'arri- 
váo des Mourriens. La civilisation de 
Suse II plus développée, avec une écriture 
semi - piclographique, apparatt aussi à 
Fara et Djemdet-Nage oit le système de 
numérotation décimal n'est passumérien, 
contrairement à celui de la première dy- 
nastie d'Our. À Suse, les similitudes entre 
Ta Y^ et la 11° périodes énéolithiques dé- 
montrent qu'il s'agit de races de méme 
origine dont le lieu de dislocation serait, 
selon l'auteur, dans le nord, entre la mer. 
Noire et la Caspionne, centre qui aurait 
pu avoir des rapports avee le groupe 
Alpin-Méditerranéen de l'ouest et avec 
les peuples de l'Asie Centrale. 

Ala suite de Meyer ot Poebel, E; Spei- 

'ppuyant sur les constatations qu'il 
â faites à Gawra, au nord do l'Iraq, oü, 
au-dessous du strate suméro-accadien, il 
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trouve un strate sémile, sans aucun reste 
sumérien, conclut à la priorité des Sè- 
mites sur les Sumériens. 

Les deux civilisations, Sumer et Accad, 
se seraient pénétrées dans les détails cul- 
tuels. La sumérisation du nord de la 
Babylonfe n'aurait été que superficielle, 
mais l'importance ie l'influence sumé- 
tienne domeuro indéniable. Ce sont ces 
deux nouveaux éléments ethniques, les 
Sumériens et les Sémites, qui auraient dê- 
possédé et désuni la première population 
de la famille des Proto-Élamites à la- 
quelle appartiendraient les tombes prè- 
dynastiques d'Our, qui sonl pri-sumé- 
riennes, Les Sèmites arrivèrent après les 
Hourriens et avant les Sumériens; la cé- 
ramique de Suse Ï disparut en Mésopo- 
tamie avec l'arrivée des Sumériens : 
ceux-ci ne s'établirent en Sumer que vers 
l'époque de Mesannipadda, tandis que les 
Hourriens et les Sémites demeurèrent en 
Accad, oà Jes noms géographiques el les 
noms propres sont hourriens, dès la pre- 
mière dynastie de Kish, En Sumer, Véla- 
mite fut remplacé par le sumérien où 
bien la population a adapté & sa propre 
phonétique un dialecte sumérien : les 
noms de lieux pré-diluviens terminés en 
-ak our, seraient d'origine ólamite et 
les différences entre les dialectes su- 
mérions, l'Emesal et l'Emekn, rendent 
plausible une influence de la population 
originelle de la région. 

Le pays de Sumer, en Sumérien : v Kl- 
EN-GL (Ry », en accadien : « Sumer », au- 
rait recu des Peé-Sumériens се nom sous 
la forme : « Gemer v. 

Quant aux Hourriens qui, selon les Su- 
mériens, étaient situés entre Goutioum et 
Amourrow, région à laquelle ils avaient 
donnë le nom de « Subir », en acca- 
































dien : « Subartu », et qui comprend alors 
tout ls Nord de la Mésopotamie (ce nom 
de Soubartou à l'époque de Hammourapi 
est identifié avec Assour et dans les let- 
(res d'un gouverneur de Byblos, Soubari 
est également un des noms da Mitanni), 
ea sont les Hittites qui ont dà leur donner 
leur nom originel : « Hurri ». T se rappro- 
cherait du terme égyptien : « Hur », qui. 
remplace celui de Retenou pour désigner 
la Syrie et la Palestine. Onle compare 
aussi au nom des Horites de Palestine. 
On adopte donc ce nom de Hourri pour 
la population qui à formé le fond de 
population avant l'arrivée des Sémites. 
En identifiant la ville que Von trouve 
dans un texte sous lo nom de : « Hal- 
mans ayec a Halap » (Alop) et celle 
» Damasqa » avec Dam: 
constate alors que les deux principales 
villes de Syrie ont des noms non-sémites 
ui peuvent se comparer avec les élé- 
ments hourrieus des tablettes de Qatna 
el avec le nom hourrien Akihinni des ta- 
blettes de Ras-Shamea. L'auteur s'est trop 
avancé en supposant que la langue de Ras 
Башга Фай Japhilite; nous savons 
maintenant qu'elle est sémitique. D'autre 
port, les noms propres des tablettes cap- 
padociennes, les noms de villes des ta- 
blettes proto-hittites de Boghaz-Keui et 
les noms communs aux proto-hillites, 
aux Gassites et aux Élamites établissent 
que ces peuples ont eu des relations 
étroites entre eux. 11 ea résulte donc, se 
lon le savant orientaliste, que les deux 
grands groupes qui ne sont ni sémites, 
ni sumériens : les Hourriens, à l'ouest, 
et les Élamites, à l'est, ont eu un lien 
commun et que les Elamites, les Gou- 
tiens ct les Louloubiens doivent être ori- 
ginaires de la Caspienne. 
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En étudiant un fragment hourrien de 
l'épopée de Gilgamesh, E. Speiser com- 
pare, non sans témérité, le nom du héros 
Nihinaulel avec Noc et il suppose que les 
homs des Patriarches, d'une part, et les 
noms des dix héros pré-diluviens baby- 
loniens, de l'autre, qui ne sont ni s 
miles, nî sumériens et qui différent les 
uns des autres, pourraient av 
pruntés par les Hébreux aux Hourriens 
qui les avaient précédés on Palestine. 

Il conclut que les éléments japhétites 
ont formé la plus ancienne popula 
d'Asie Antérieur: 

















r été em- 










la base sur laquelle les envahisseurs sê- 





miles el sumériens, puis indo-européens, 
ont construit. Cette population primitive 
à laquelle on doit Port du métal et la 
poterie peinte aurait marqué de son em- 
-preinte la toponymie. 





La lutte entre la population indigène 
et les envahisseurs suméro-accadiens se 
Manifeste, à plusieurs reprises, dans 
l'histoire z à la 1™ dynastie d'Our, à la 
dynastie d'Agadė avec les Gouti, à la 
Ii dynastie d'Our, enfin avec l'arrivée 
des Cassites. Mesannipadda, Sargou, 
Hammourapi n'ont pu dominer que pou 
de temps et leurs puissantes dynasties 
sont tombées régulièrement. L'auteur 
mole encore que le nom de Lagash a une. 
racine ot une terminaison goutienno et 
que la prospérité de cette ville sous les 
muti (dont la capitale Arak-di serait 
peut-étre Agadé), à l'époque de Goudéa, 
ne serait pas accidentelle, En Assyrie, le 
père du premier gouverneur d'Assour 
porte un nom gout 

E. Speiser s'appuie donc sur l'occupa- 
tion de l'Assyrie par les Hourriens au 
second millénaire pour supposer qu'il en 



































fut ainsi deux mille ans auparavant. JI 
pousse plus loin la. comparaison et il ro- 
trouve encore dans l'occupation de la 
Mésopotamie par les habitants de la 
plaine et des montagnes, aprés Ia destruc- 
tion de Ninive ot de Babylone, le méme 
tablesu de juxtaposition de racks qui se 
reproduit encore de nos jours avec les 
Arabes et les Kurdes, Les Kurdes appar- 
tiendraient à nae même race originelle 
du Zagros que les Goutiens et les Lou- 
loubiens. Nous aurions ainsi une repré- 
sentation de Ia lutte séculaire qui s'est 
déroulée entre les montagnards du nord 
«іе nomades du désert pour la posses- 
sion du v croissant fertile v. 

Ce livre a. le mérite d'ouvrir des hori- 
zons nouveaux sur l'ancienne civilisation 
orientale, encore énigmatique sur plu- 
sieurs points; cependant les Sumériens 
demeurent les détenteurs d'une civilisa- 
tion qui a pu fusionner avec d'autres 
éléments, mais n'en reste pas moins 
originale et géniale, 





Macote Rorres, 


Nexus Gauruten. — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques, Tome VIL. In- 
dices et cart Un volume in-4" de 
96 pages. Lo Caire, Société royale de 
géographie d'Égypte, 1931. 








Co tome VII termine le bel ouvrage 
qu'on doit à la science et au labeur de 
M, Henri Gauthier (5). 11 permetita aux 
non-égyptolozues ile se reconnalire dans 
la variété des transcriptions hiéroglyphi- 
ques qu moyen de l'index général. Sept 





(') Voir Syria, Vl, p. 313; VIL, p. 97; 
IX, p. 76; X, p. 67; XI, p. 403, 
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autres index ont été dressés pour les 
noms donnés en une transcription autre 
que l'hiéroglyphique. On doit remercier 
vivement M. Gauthier d'avoir mis à la 
portée du plus grand nombre un instru- 
ment de travai utile. 








R. D. 


Joux Gansraxo. — Joshua, Judges. Un 
vol. in-8* de xxi et 423 pages avec 
19 cartes, 12 plans, 14 figures et 
73 planches hors texte. Londres, Cons- 
table, 1931. 





En dehors de ses qualités propres, que 
nous examinerons ici, eel ouvrage matquo 
une méthode nouvelle dans l'oxégèse bi- 
blique, Alors que les commentateurs do 
l'Ancien Testament ne jettent qu'un re, 
gard distrait sur les résultats archéologi- 
ques, ici ces résultats sont mis au pre- 
mier plan, A vrai dire, cela n'est devenu 
possible qu'après l'énorme travail philo 
logique et critique qui s'est développé 
depuis un sitcle, Mais aussi cela ne pou- 
vait être utilement entrepris que par ut 
savant ayant du pays el de ses antiquités 
la connaissance la plus intime. C'est pré- 
cisémont le cas du professeur J. Gars- 

ang, qui a dirigé pendant sept ans 
l'École arel que anglaise de Jéru- 
salem et lé département des Antiquités eu 
Palestine, 

La chronologie adoptés — avec rais 
жоп, croyon reporte l' 
vité de Josué vers la fin du xv* siècle et 
au début du xrv, permet à l'auteur d'en- 
globos un espace de temps plus considé- 
table qu'on u'a coutume et d'utiliser In 
documentation égyptienne depuis la 
XVII dynastie, Un effort intéressant est 
tenté pour établir des sy nchronismes avec 














inus, — qu 


Sma. XI. 





l'histoire d'Égypte : les périodes de repos 
pour Israël correspondraïent à celles oà lo 
Pharaon rétablit son autorité dans le 
pays, el où suggère à ce propos que 
Shumgar Ben Anat pourrait être le chet 
syrien Ben Anat dont il est question sur 
un ostracon du Louvre au temps de 
Ramsès II, Ea tout cas, le rapprochement 
est curieux, 

Riche on renseignements géographi- 
ques, topographiques et archéologiques, 
witisant Jes appuis historiques fournis 
par les documents étrangers, l'ouvrage 
renforce lo point de vue de l'école critique 
conservatrice, L'auleur admet bien que 
livres bibliques contiennent nombre 
siste pas sur la 
précarité de cette documentation, now 
plus sur l'opposition Iris nette entre le 
Point de vue du livre de Josué et celui des 
Juges concernant la conquête de Ta Pales- 
line. M. Garstang ya jasqu’a penser qua le 
livre de Josué et celui des Juges reposent 
non pas seulement sur unetradition poé- 
tique, représentée par le livre du Yashar 
et le livre des Guerres de Yahvé, mais 
encore sur des archives officielles, On 
admettra difficilement, sans un commen- 
cemont de preuve, que des archives aient 
élé instiluécs on Israël avant l'installa- 
lion de la royauté. 

















L'illustration, établie uniquement avec 
des photographies prises par l'auteur, re- 
nouvelle la collection des vues quí sert 
généralement aux ouvrages sur la Pales- 
line. Bian qu'à petite échelle, les repro» 
ductions donnent une idée très nette des 
divers sites; de nombreuses cartes, judi- 
cieusement établies, facilitent intelli 
gence du texte, Eufo un appendice four- 
nit sur Ios localités historiques, sur leur 
identification et le résultat des fouilles, 
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des renseignements d'une remarquable 
précision, souvent appuyés d'un plan, Cet 
ouvrage, fruit d'ane longue expérience, 
rendra les meilleurs services. 





R. D. 


Atax Rowe. - The Topography and 
History of Beth-Shan (Publicat. of the 
Palestine section of the Museum of the 
University of Pensylvania, vol. 1). Un 
vol in-4* dé xxu et 62 pages avec 
56 planches et un frontispice. Philadel- 
phie, Pensylvania Musea, 1930. 

G. M. Fırzczmsto. — The four Canasnite 
Temples of Betb-Shan (Publ. Polest. 
Section of the Museum Univ. Pensyl- 
Vania, vol. Il), Part I: The Pottery. 
Un vol. in-4* de 43 pages avec 11 plan- 
ches. Philadelphie, Pensylv. Museum, 
1930, 








Ces deux ouvrages inaugurent brillam- 
ment les publications de la section pales- 
mienne crée auprés du Museum de 
l'Université de Pensylvanie. Nous avons 
entretenu nos lecteurs à plusieurs re- 
prises des importantes fouilles menées 
par M. Alan Rowe et une solide équipe 
d'archéologues sur le site de Beisan |'), 
qui commande le passage d'est en ouest, 
vers la plaine d'Esdrelon et la Palestine, 

Les fouilles ont. porté sur l'emplace- 
ment de l'acropole dénommé aujourd'hui 
Tell el-Hosa ой neuf niveaux différents 
ont été reconnus jusque et y compris 
celui de Thoutmès II (1501-1447). A 
cetle époque le temple cananéea était 
consacré à « Mkal, je maitre de Beth- 
shan v. A l'époque de Ramsès II, M. Alan 








1) Syria, VI, p. 284; ҮШ, 
Marton, dans Syrin, 








Rowo a reconnu deux temples, l'un au 
sud, dédié à Reshef (c'est probablement 
le temple de Dagon de | Chroniques, x, 
10). l'autre au nord, celui de la déesse 
Autit (le temple d'Astarté (1). de 1 Sa- 
mnel, xxxi. 10). Ces deux temples au- 
raient survécu jusqu'au débat de la 
royauté en Israël, 

On trouvera dans ce volume la descrip- 
tion des deux temples, celle du migdal de 
Vépoque d'Aménophis HI, sans compter 
les constructions des époques plus ré- 
centes. Mais, en réalité, l'ouvrage de 
M. Alan Rowe ne se límite pas à la topo- 
graphie, il reproduit et étudie nombre de 
monuments. Ainsi la fameuse stèle de 
Sai I", datée de la première année de ce 
Pharaon (pl. 41), la stóle de la neuvième 
année de Ramsès 11 (pl. 46), la statue as- 
sisè de Ramsès I] (pl. 51), et d'autres 
textes (5). 

Les planches fournissent de nombreuses 
vues de ces installations, souvent recons- 
tituées: elles reproduisent la plupart des 
morceaux égspliens découverts, notam- 
ment la stèle égyptienne dédiée à Antit 
(déesse ‘Anat), qualifiée de reine des 
cieux, ce qui évoque Jénéur, XLIV, 19. 
M. Alan Rowe relève que l'image de la 
déesse rappelle Astarté et il conclut que 
Jedédicantégyplicn n'a pas fait de dislinc- 
tion (p. 32-33)entrelesdeux déesses,ce qui 
est bien possible. On comparera la stèle 
micux conservée du temple d'Améno- 
Plis MMI (pl. 48, 2). Le cylindre de serpeu- 

















() L'analogie des doux temples avoc ceux de 
Hsalbeck (p. 33, note 59) est mal appuyée par 
l'hypothèse de Thiersch qui n'est plus guère 
acceptée. 

(3) A propos de Tyrqel (p. 37), évidemment 
près do Beisan; cf. l'identification proposée 
dans Syria, XI, p. 403. 





BIBLIOGRAPHIE 379 


tine découvert dans le temple sud du 
temps de Ramsès I et figurant ce roi, est 
d'un intérêt particulier ; mais lo dévelop- 
pement est mal présenté (pl. 34, 4; ef 


p. xv) En réalité, nous avons le dieu 
local Mekal, qui tend la khopesh vers 
Ramsès IÍ ot qui, par ce geste, lui assure 
la victoire. Autrement dit, les figures sont 
affrontées, non adossées, et la disposition 
rappelle la stèle de Séti I“, découverte à 
Tell Nebi Mond par Pézard. 

Le champ de comparaison de la hache 
(pl. 35) dite hittite, de l'époque d'Amé- 
nophis Ill, est aujourd'hui si étendu vers 
l'est qu'il est prudent de laisser en sus- 
pens la question d'origine (1). De même 
pourlescurieax sarcophages anthropoides. 
dont les similaires ont été trouvés dans 
le delta du Nil (xv*-xrr* siècles av. J.-C.). 

Le travail de M. G. M. Fitzgerald con- 
siste en une publication soignée de la 
céramique des différents niveaux. Les 
divisions adoptées correspondent aux 
derniers temps de la XVIII" dynastie, à 
l'époque de Séti 1*1, à celle de Ramsès 1, 
puis sont groupés, à cause du mélange 
des strates, les produits de la fin des 
Ramessides, hellénistiques et romains. 











R.D. 





“Toussarwe. — Les Origines de la Reli- 
gion d'Israël. L'Anciea Jahvisme. Un 
vol. ge.in-8* de 384 pages avec 24 plan- 
ches. Paris, Paul Geuthner, 1931. 





L'autour expose les résultats auxquels 
í abouti le long travail de la critique bi 

blique sans oublier le róle de l'archéolo- 
gie qui, dans l'ensemble, est venue con- 
Armor les conclusions obtenues du seul 


(1) Voir Syria, XI, p. 245 et suiv. 





Point de vue philologique et critique, 
mais a apporté dans le détail mainte rec- 
tification, 

Un large coup d'wil est jeté surla re- 
ligion des Sémites de l'Est (Babyloniens), 
des Sémites de l'Ouest. (Amorrhéens et 
Cananéens) et des Sémites duSud Arabie) 
auxquels on rattache les Araméens, 

La formation des légendes patriarcales 
est l'objet d'un exposé attentif. IL est ro- 
marquable que la critique abandonne do 
plus en plus l'hypothèse de Goldriher, 
Noeldeke, Ed. Meyer, ele, d'après lu 
quelle les patriarches étaient d'anciens 
dieux, pour reconnaître que les Isruélites 
ont emprunté les légendes des Сапа- 
néens (! en adoplant les sanctuaires de 
сеце population : « Les traditions rela- 
lives à ces fondations de sanctuaires 
n'ont pu provenir que de ces sanctuaires 
eux-mêmes... etc'est là même que les 
Istaélites les ont recueillies. » 1 faudrait 
ajouter que la migration des Abrahamites 
d'Our à Harran et en Syrie symbolise l'in- 
troduction des divinités chères à Ja 
Il dynastie d'Our- 

M. Toussaint essaie de reconstituer la 
figure de Moïse, bien qu'il ne nous reste 
plus que des légendes. qui ont été habile- 
ment transformées par Tesprit mono- 
théiste. Aussi la confiance que l'auteur 
met dans l'authenticité du décalogue ne 
se communiquera-t-clle pas à lous les 
lecteurs. L'œuvrè de Moïse nons échappe 
parce que les rédacteurs postérieurs 
Font complétement dénaturde on proje“ 
tant dans le temps les conceptions nou- 























C) M. Toussaint note justement Te brillant 
exposé de celte thòsc par M. Raraoxo Witt, 
dans Revue de l'Histoire des Religions, janvier- 
avril 1928. 
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velles qu'ils enscignalent. Le developpe- 
ment du Jabvisme est suivi dans cet ou- 
уаде jusqu'en pleine époque royals, 

M. Toussaint ost très au courant des 
publications et des théories récentes. 11 
œ mêmo été attiré par les idées de 
M. Théo Bauer sut les Canünéens de l'est, 
dont on peut dire aujourd'hui qu'il ne 
veste rion, 

R. D, 


Avroy Jinku. — Geschichte des Volkes 
Israël Theolog. Lehrbücher soùs la dl- 
rection de Erich Seeborg). Un vol, 
in-8* de xu ot pages. Leipzig, 
Quelle et. Meyer, 1031, 





Auteur d'une intéressante annotation 
explicativo de l'Ancion Testament connue. 
sous le nom d'Altorientalisohor Aommen- 
tor zum Alten Testament (1923), le «avant 
professeur. de Breslau. devait. naturelle» 
ment écrire uno histoire du pouple 
ЛУЇ de cette façon serrée et bion in- 
formée qui le caractérise. Sa position est 
trés conservatrice, au point que ses Іше 
tours Iguororont le grand travail critique 
dle l'école do Rouss et do Wellhausen ils 
sont mís expressément en. arie contre 
les corrections que les savants modernas 
Infligont au texte biblique (p. 14), Il ost 
certain qu'on èst allé troploin en ce sens 
et qu'il convient, avant de souscrire à 
tine correbtion de texto, d'être certain 
qu'on à épuisé lous los moyens dé le 
Comprendre sans cela. TI y aura. profit à 
peser les arguments de M. Jirku quand 
il estime que les récits concernant les 
Patriarches renferment dos données an- 
ciennas, comme par exemple le rioim di- 
vin EI (p. 58). Cetle dernière remarque 
өзі exacte; mais il aurait fallu. ciler Fl 




















parmi les dieux canančens dè la paga 48 
t si nous sommes tout A Falt d'accord 
avec Ie savant exégdte sur la valeur de 
ces récils au point de vue. de l'histoire 
des religions, c'est aussi que nous y voyons 
non à proprement parler des légendes 
istaélites, maisdes légondes cananéennes 
adoptées par los Israólites, 

LA discussion concernant Genèse, xiv, 
est patticuliörement intéressanto, Si le 
stylo de co morceau tranche nettement 
avee colul des régit concernant les pa- 
triarchos, c'est, au jugement de l'auteur, 
qu'il y a Tà des emprunts à un ancien do- 
cumentdatypedestablettes d'el-Amarna, 
renseignements paris de traits mervei 
leux, En somme, un morcean littéraire 
compatable an récit on accadien de Vox» 
pédition de Sargon d'Agudé en Cappa- 
dove. Ameaphel do Sla'ar ne serait d'ail- 
Jwars pas Hammourabi etSin’ar ne serait 
pasa Babylonio, mais te paye de Sindjar. 
M. Jitku se range donc égale distance de 
Ceux qui considèrent Genèse, xiv, comme 
un midrash de basse époque, sans aucune 
valour, ot ceux qui tiennent cé chapitre 
pour proprement bistorique 0). 

Do mrs, concernant là date générale 
mont admise de l'Exode à In fin du 
xmn“ sidcle, il ne se ule pas qu'elle 
cadro mal avec la mention d'Israël dans 
Ja stile de Mernephta; et II propose de 
sortie de cette impasse en supposant quo 
toutes les tribus jsraélites n'avaient pas 
pénétré en Égypte et que quelques-unes 
élalent restées « im Lands v, Gola aurait 
demandé quelque dóveloppetnent, cat 
C's substituer une auto difficulté à 





























(1) Co dernier point de vuo ost savamment 
développé par Duonue, Revue Biblique, tti, 
P. 506 ef suiv. 
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calle qu'ón risout, Pour M. Jirku, Jéri- 
cho ne fourait aucun point d'appuià nne 
datation de l'Exode parce que cette ville 
n'a jamais été détruite par les [sradlites 
pénétrant en Palestine, 

Cos exemples indiquent assez que 
M. Jirku, quoique conservateur, n'aime 
pas les sentiers ballus ; on nura profit à 
In tito ot À discuter ses opinions. 


в. р, 











Chr. Шизкихино еі К. Е. Riven, — 
Lindos. Fouilles et Recherches 1902- 
4914. 1. Les petits objets, par Chr, Bris- 
xesutno. Un vol, de texto in-V de xut 

5 pages et un vol. in-4* do 132 pl. 

Berlin, Walter de Gruyter, 4034 








Dos doux savants associés dans l'explo- 
tation de Facropole de Lindos (Rhodes), 
M. Kinch est mort en 1921 aprôs plustoura 
années de maladie, si bien que tout lo 
poids do M publication a posé sur 
M. Blinkenberg, qu'il faut remercier pour. 
Vexcollcate contribution qu'il apporte, 
тле fois de plus, aux éudes archéolo- 
glques. 

Bien que los découvertes d'üpoque my 
cénienne aient été raressur lesite, M. Blin- 
kenberg n'hésite pas à faire remonter à 
cette époque le culte de la déesse, connue 
sous le nom d'Athéna Lindia. L'ile do 
Rhodes jetté alors un vif éclat que ren 
force la récente hypothèse de M, Hrozny 
qui place là le centre de cos Akhkhayava 
(Achéens) qui ébranlent la puíssance hit- 
tite, 

La grande activité de Lindos come 
mened avee l'époque géométrique de 
l'age du (ér et, chose cürieuse, elle semble 
dur à Ia fréquentation de ee port par la 
marne chypriote. La quantité, de sta 











thettes obypriotes èn pierre (at 1584- 
1857) ou em terre culte (n 1941-2100) 
est remarquable. On trouve là les types 
familiers aux artistes de la grande lle à 
velle époque: cavaliers, porteurs d'of- 
Trandes, musiciens. 11 faut y joindre des 
figurines en faience égyptienne (n^ 1307- 
1299) soit dé travail égyptien, soit d'iml- 
tation égyptienne et dans ce cas, à l'esti- 
mation du savant archéologue, fabriquées 
dans les ateliers chypriotes d'Égypte. No« 
lamment toute une série de scarabéos 
proviendrait de Naucratis. 

Los tridacna gravés dont l'auteur avait 
déjà traité nilleurs(') sont repris fel ot 
complétés notamment par un fragment 
du Louvre(fig. 22). M. Blinkenborg main- 
Шеш son opinion que ces coquilles 








gravées proviennont d'un atelier. ehy- 
priole établi à Naucratis au vu* siècle 
avant J.-G, Si co décor n'était composé 
quo d'éléments égyptisants, on pourrai 








so ranger à cel avis; mais on doit remar- 
quer que l'influence assyrienne y est pré- 
pondérante et il est. difficile d'ücarter la 
maln-d'œuvre phénicionne comme l'avait 
déjà vu G. Perrot ("), 

Quoi qu'il en soit, lo rayonnement de 
Chypre jusqu'en Égypte, on Syrie ot à 
Rhodes estun faitremarquable. De Chypre 
est parti l'usage des protomes de simples 
formes suivant l'auteur, de déesses suüi- 
vant d'autres, qui ont romplacó dans les 
sanclunlresct dans lestombes les figurines 
votives: mais la vogue a été telle dans les. 
pays ioniens que, de WM, cetusage s'est 
répandu dans la Grèco propre, dans l'Italie 
méridionale, et jusqu'en Palestina, 

10 Lindiaka, UV, 1990, p, 531; el. Syria, 
X, p. 278, 

09 Voir nos Civilisations préhelléniques, 
2504. p. 49 et Suiv. 
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Constatant, á la suite de M. Pfahl, que 
la lampe de l'époque mycénienne a di 
paru avec cette civilisation, M. Blinken- 
berg pense que les Grecs, au début de l'âge 
Alu fer, se püssaient de lampes et, dans les 
cürémonies nocturnes, ne se servaient que 
de torches. La lampe fut de nouveau en 
usage sons l'influence de l'Asie ; maisles. 
Grecs ont rapidement transformé cet 
ustensile cn forme d'écuelle, par Te ru- 
battement des bords et en ménageant ua 
отсе spécial pour la mèche. Ce type 
apparati dès le début du vr° siècle. 

La publication de M. Blinkenberg est, 
comme ou le voit, tout autro chose qu'un 
sec catalogue; les problémes les plus 
divers y sont traités avec une connaissance 
approfondie des tenants et aboutissants, 


K. D. 




















Jurus Domiaò. — Les premiers rapports 
des Romains avec les Parthes et l'occu- 
pation de la Syrie (Extraits de l'Archiu 
Orientalni, MM. p. 205-288). Prague, 
эн 





Pour quel motif Pompét, on 64, anuexa- 
t-il la Syrie? Est-ce simplement, comme 
l'aflirment les anclons, par ambition por- 
sonnelle, pour se faire gloire d'avoir con- 
quis un grand pays de plus? Ou, comme 
nons l'avons suggéré (!), voulait-il empê- 
cher les Parthes, dont les progrès étaient 
incessants, d'atteindre la cóto de la Médi- 















ul la question el examine en dê- 
tail, par une discussion serrée des textes, 
quels furont les rapports des Romains et 
des Parthes depuis le premier traité 





19 Fouilles de Doura, p. xxvm. 





conclu entre Sylla et Mithridate I, en 92, 
jusqu'à l'époque de Pompèe. I montre 
d'unc manière convaincante que les Arsa- 
cides ont été surtout préoccupés de main- 
tenir de bons rapports avec la puissante 
République, dont les généraux abattaient 
ridate Eupator dans le Pont et Ti- 
grane en Arménie, Ils s'entendent avoc 
Sylla ou Lucullus pour fixer à l'Euphraie 
lour frontièra, et s'y tiennent, Jamais, 
û cetle époque, on ne les voit ólevor de 
prétentions sur la Syrie ou tenter do pro- 
liter des occasions d'intervenir que leur 
offrait l'anarchie de ce pays. D'autre 
part, les Romains alors n'avaient guèro 
dû considération pour les Parthes, et ne 
les croyaient pas plus redoutables que les. 
autres peuples d'Oriont qu'ils avaient 
soumis, Pompée ne fut donc pas guidé 
daus sa politique par la crainte d'uno 
invasion iranienne, Ce qu'il voulut, 
M. D. l'avait déjà indiqué précédemment 
el il précise ici los faits, ce fut dé- 
truire les derniers repaires des pirates 
sur le littoral syrien et assurer au trafic 
dans In Méditerranée orientale ипе зёсц- 
tité favorable aux intéréts financiers do 
Rome. 

Si tel йі véritablement lo sout but de 
Pompée, on peut dire qu'en annexant la. 
Зуце, И а écarté un péril qui se serait 
bientòt infiniment aggravé, La victoire 
retentissante que les Parthes rempor- 
Vrent en 54 sur Crassus róvila aux Ro- 
mains, comme à eux-mêmes, quelle était 
la force de leurs. armées, eLen 38 la mal- 
heureuse expédition d'Antoine devait con- 
firmer lar réputation d'invincibilité «ur 
leur propre territoire. Bientôt après le 
désastre de Carrhae, on vit JeszArsacides 
franchir l'Euphrate et, en 40, ils occupè- 
rent pendant au moins un an la Syrie. Si 
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une grande puissance hostile ou du mgins 
rivale avait pu se maintenir sur la côte 
de Phénicie en face des Romains, ceux-ci 
eussent coura le danger de voir à tout 
instant coupées leurs communications 
maritimes. Tout le développement écono- 
mique de l'Empire repose sur ce fail que 
Ia Méditerranée était devenue un lac ro. 
main et que les flottes romaines y main 
tenaient l'ordre ot la paix, Si la naviga- 
tion dans les eaux do l'Egypte et de l'Ar- 
chipel avait- pu ètre troublée par un 
ennemi, mailre des ports et des arsenaus 
phéniciens, Rome 101 ои tard, ne füt-ce 
que pour ne pas voir compromis son ra- 
vilaillement, se serait vue dans la néces- 
sité do s'emparer de la Syrie, Pompée, en 
l'occupant, a certainement prévenu un 
risque immense, qu'il Tait ou non pré- 
Yu. Mais on a peine à croire quo la poli- 
lique romaine ne l'ait pas pressenti, et 
qu'en fixant aux Parthes l'Eupheate pour. 
frontière, déjà Lucullus et peut-être Sylla. 
n'aient point voulu les écarter du bassin 
de la Méditerranée, que Rome regardait 
comme son domaine propre. Si, de Sylla 
à Pompée, les u Rois des Rois » ont seru- 
puleusement respecté la límite qui avai 
ôté marquée à leurs incursions, et n'ont 
pas dépassé le fleuve malgré la faiblesse 
de leurs voisins syriens, n'est-ce point 
évidemment parce qu'ils savaient que 
Rome ne tolörerait pas leur intervon 
dins les affaires des derniers Séleucide: 
tl y verrait un casus belli? La Syri 
de devenir une province, était déjà dans 
la sphère d'influence de Ia Républ 
Ainsi apparait dés. l'origine, 
nous trompons, dans la pol 
Sénat et des proconsuls, ce souci de tenir 
le grand royaume oriental éloigné des ri- 
vages du Mare internum. 2 































Alexandre le Grand, après la bataille 
d'Issus, ne Sélanca pas à la poursuite de 
Darius vaincu jusqu'au cœur de l'empire 
perse. Il commença par s'assurer la do- 
mination de la côte phénicienne et s'at- 
tarda au siège de Tyr. Il savait que los 
ies ne seraient pas sûres 
lant. qu'i it pas fermé au Grand 
Roi l'accès de la Méditerranée. Le même 
souci de lear sécurité lınposait aux Ro- 
mains la même politique à l'égard des 
nouveaux maîtres de l'Iran (^). 





F. Cumont. 


E-F. Gavnien, — Mœurs et coutumes des 
in-8* do 307 pages 
ss. Paris, Payot, 1931. 








Au lieu de l'exposé didactique accou- 
tumé, le savant professeur à la Faculté 
des lettres d'Alger a préféré offrir h ses 
lecteurs uno étude do la civilisation 
musulmane (croyances, dienne, 
famille, État, pèlerinage) comparée avec 
celle de l'Occident, On ne sera pas sur- 
pris qu'il y trouve l'occasion d'affirmer 
son intime connaissance du sujet et aussi 





\') En même temps que ce travail Important 
mous avons reçu de M. Dobiné un commen- 
lairo très éradit de l'inscription gréco-palmy- 
rénieune, publiée en 1930 par lo Püro Polde- 
band, et reprise par le P. Monterde dans Syria, 
XI, p. 105 et sulv. L'article paru dana la Lily 
filogické LII, 4931, р. 1-39 est en Wehi 
que, mais il est suivi d'un résumé en français. 
L'auteur soutient l'identité de Vologésias, 
nommée dans co texto “Ohurasía, el de Volo- 
көзегіз (Pline, N. H., VI, 26, 122). — Nous 
sigunlerons aussi ісі, bien que œ travail ne 
touche pas à la Syrie, une importante étude de 
M. Dobias = Sur le livre illyrien d'Appien » 
(Publications de la Faculté de philosophie de 
Prague, XV, 1930). 
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les ressources inépuisables d'un esprit pé- 
nétrant et original. Cette fois, il s¢ risque 
hors de son domaine préféré, l'Afrique 
du Nord el le Sahara, où son œuvre est si 
marquante, pour pérégriner à travers tout 
Orient, en nous confiant ses impressions 
el en jetant sur le monde antique un 
coup d'œil d'ensemble saus trop d'égard 
pour les opinions reçues. Pourtant l'au- 
teur n'a pas voulu së livrer uniquement 
au jeu de l'esprit et du hasard ; il nous 
prévient à plusieurs reprises que son 
livre esL v un travail. d'órudition », Nous 
devons donc le prendre pour tel. 

M. Gautier a atteint son objectif qui 
était de présenter dans lo détail, mais en 
ne lassant jamais le lecteur, Ie problème 
de l'Islam. 1 marque bien le caractère 
théocratique de la civilisation musul- 
mane et comme quoi elle s'oppose à la 
pensée occidentale actuelle. On hésitera, 
loutefois, à souscrire à cerlains de ses 
aperçus v en flèche » et même sı lhêse 
génbrale, pour ingénieuse qu'elle soit, 
n'apparaît pas entièrement fondée, 

Certes, il n'ignore rien de l'époque 
brillante de l'Islam, ni les discussions 
philosophiques de Baghdad et de Cor- 
doue; mais il n'en tient pas compte. 
Avec les faits actuels, les fails e vivants», 
recueillis généralement dans les milieux 
les plus réirogrades, il définit une caté- 
gorie « Orient » qu'il oppose à la catégo- 
rie « Occident » et ce dualisme jouera 
dans l'histoire reconstituée par M. Gau- 
lier le même ròle mystique et explicatif 
que le bien et le mal dans le Mardéisme. 

L'antinomie est certaine, mais elle ne 
se résout pas par nn concept de « géo- 
graphie humaine ». Elle tient d'abord à 
la constitution du groupement humain 
très fermé que déterminent sous des noms 















divers, mais des causes assez semblables, 
le fanatisme où le nationalisme. Quand 
Thellénisme parait devoir tout submer- 
ger, nous voyons les Sassanides réagir 
pour rétablir la civilisation achéménide. 
Plus lard encore la Perse réagira contre la 
domination et. méme la doctrine arabes. 

Le fossé qui a séparé tout d'abord le 
Christianisme et l'Islam était du même 
ordre; mais il s'est creusé plus profon- 
dément encore quand, à partir notam- 
ment da x1v* siècle, la civilisation mue 
sulmane a rétrogradé vers la thóocratie 
Pure, alors que l'Occident essayait de 
s'en dégager pour franchir pèu à peu 
toutes les étapes qui ont fondé la société 
laique moderne. Si les Motaxélites 
Yavaient emporté, l'Islam se fût engagé 
dans celle voie avant l'Occident el la 
prédestination géographique qu'institue 
le savant auteur se fät trouvée en défaut. 
Ne l'estelle pas aujourd'hui par l'aspira- 
tion vers la civilisation occidentale qui 
s'empare do l'Orient? Les événements, 
du moins en certains régions du Proche- 
Orient, montrent bien la complexité du 
Problème ot ronversent lous les sys- 
tèmes, 

Ce livre groupe une foule de renseigne- 
‘ments utiles el il n'est pas surprenant 
que dans le nombre quelques-uns soient. 
sujets à caution. « Tout l'art égyptien est 
religieux » (p. 21) est une formule exces 
sive. « Toute la littérature hébraïque est 
religieuse » est une erreur. Avant d'entrer 
dans le canon biblique, le Cantique des 
cantiques était tout cequ'on pouvait imagi- 
ner de plus profane. Il existait aussi des 
Annales des Rois de Juda ot des Annales 
des Rois d'Israël qu'on ne peut compter 
comme littérature religieuse. 

Les aphorismes avancés sur les Pld- 
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niciens ne sont pas tous à retenir non 
plus. De ce que lenr littérature a dis- 
paru, parce qu'elle était généralement 
écrite sur papyrus et que ce dernier est 
ircémédiablement détruit par le climat 
de Syrie, il n'y a pas lieu de conclure 
hâtivement, en dépit du témoignage des 
anciens, qu'elle n'a jamais existé. Les 
découvertes de Ras-Shamra apportent, 
d'ailleurs, la preuve du contraire. 

Le peu d'intérét quelles Phéniciens au- 
raient porté à l'intérieur immédiat do 
leur pays, perpétue une erreur indéraci- 
nable parce que Maspero a on la fâcheuse 
idée de l'emprunter à Renan. Et lesdéduc- 
lions qu'en lire M. Gautier constituent 
une suite de propositions erronées, 
comme la naissance de la marine phöni- 
cienne qui serait fonction de la politique 
des empires orientaux. On admetira 
difficilement que là. Chaldée et l'Egypte, 
pour « se jeter l'une contre l'autre, eu- 
rent besoin d'une marine » (p. 138). 
L'éminent géographe ne s'explique 
autrement qu'une côte aussi dépourvue 
de hayres ail possédé une marine aussi 
célèbre, Si la géographie humaine su 
heurte à de tels paradoxes, c'est qu'elle 
les crée eu oubliant que le propre de I 
telligence humaine est de vaincre la ma- 
tière plus encore que de se plier à ses 
exigences. 

Les besoins du commerce sont seuls à 
Vorigine de la marine phönicienne, Les 
difficultés matérielles du chemin ler- 
restre, son insécurité, ont de bonne 
heure incité les marchands phéniciens à 
instituer ua cabotage le long de la côte. 
Nous avons même supposé que ce chemi 
nement constant du sud au nord et du 
nord au sud avait révélé aux Phónicions 
le point de repère que constitue l'étoile 
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polaire. La navigation phénicienns de 
cabotage est maintenant bien attestés dès 
Je début du H” millénaire par les décou- 
vertes de Ras-Shamra, 
Gautier so méprend s'il croit pou- 
voir déduire des travaux de Maspero et 
de M. Moret que « l'immortalité de l'âme 
été découverte par l'Égypte pharao- 
nique » ¡p. 114) comme « la vapeur ou 
l'énergie électrique ont été découvertes 
par les modernos ». La croyance à l'àme, 
et même à plusieurs Ames, remonte à des 
temps beaucoup plus reculés et ello 
existe partout. Pourquoi les Isradlites au- 
rajentils été seuls À l'ignorer et que se- 
raient-ce alors que la néphesh et la ronah? 
Encore une vieille erreur qui se per- 
теше, 

Très justement, le savant auteur ro 
cherche l'origine des coutumes et mœurs 
islamiques dans l'ancien Orient: mais 
s'il était remonté aussi À l'origine de nos 
coutumes occidentales, il aurait souvent 
reconnu que les divergences, sur les- 
quelles il insiste, disparaissaient. Ainsi 
la « main de Fathma» était répandue 
dans tout l'Occident à l'époque de la 
Тӛле. En ce qui concerne le pèlerinage, 
l'ouvrage de M. Dsmombynes іші aurait 
indiqué exactement ce qu'il y a de préis- 
lamique dans cette pratique et Í 
évité de s'égarer chez les Himyarites. 

"Toutefois on aurait tort, et ce serait 
le contraire de notre intention, de donner 
trop d'importance à cesremarques. Nom- 
breuses sont les observations jndicieuses 
concernant le vêtement, la couverture 
des maisons en. terrasse, la femme et la 
famille arabo, etc, Tout cela est vivant, 
suggestif et d'une lecture agréable, 








aurait 








R.D. 
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R. Dossaun, P. Descusues, H. Sernig, — 
La Syrie an ique et médiévale illustrée. 
Un vol. gr. ia-V de xx pages d'intro- 
Auction, 180 planches ea phototypie et 
100 pages de texte. Paris, Geathaer, 
1931. 


La Bibliothèque archéologique et histo- 
rique, éditée par le Service des Anti- 
quités et des Besux-Aris. de la Syrie ot 
du Libia, s'enrichit constamment d'i 
portants ouvrages qui attestent lact 
dont la région placée sous le mandat 
français est le théâtre. Le premier volume 
date de 1921. Il ya pou de temps, nous 
siguilions ici l'intérêt de la Topographie 
historique de M. Dussaud qui forme le 
tome IV (1 
tome XVII avec ce nouveau et beau livre, 
abondamment illustré. L'latroduction, 
due à M. Dussaud, donne un tableau 
géographique du pays et en fait ressortir 
les différences avec Li Palestine. Elle 
passe ensuite en revue les différentes civi- 
JMsations qu'on trouve superposées загса 
sol fertile, depuis l'époque sumérienne 
du troisième millénaire av. J.-C. j, 
xvi* siècle de notre ère. Elle noi 
aussi un utile résumé des travaux d'explo- 
ration poursuivis depuis le xvin siècle, 
avec la liste des emplacements fouillés 
et les dates des expéditions. Elle moutre 
еміп que depnis douze ans les décou- 
vertes, eu se multipliant, ont transformé 
Vaspoct dss musées et des collecti 
lapidaires et décuplé les résultats scien- 
Aifiques obtenus. Justice est ainsi rendue. 
aux chefs militaires, aus gouverneurs 
el aux administrateurs, à lous les bons 
ouvriers de cotte grande œuvre française 
qui prouve une fois de plus le génie colo- 
nisaleur de notre race. 





























A l'occasion de l'Exposition Coloniale 
le Haut-Commm a pensé que la 
Publication d'un album soigneusement 
exécuté fixerait le souvenir et la physio- 
nomie de cette parlie du monde dont 
mous avons la garde et serait accueilli 
avec faveur par un public devenu tròs 
curieux es choses d'Orient, Un commen- 
ire savant et bref accompagne chacune 
des 160 planches. La disposition chrono- 
logique des oljets, coupée par des vues 
pittoresques do paysages et de villes, 
Permet de suivre dans le temps et dans 
l'espace toutes les particularités Inläres- 
santes de cette longue histoire. Trois au- 
tours se sont chargés du guider le lecteur 
dans cet agréable voyage: AL Dussaud 
pour l'antiquité orientale, M. Seyrig pour 
le grec et le romain, M. Deschamps pour 
le moyen âge. Li corps d'aviation mill- 
taire a rendu do grands services pur les 
vues prises à haute altitude quì douneat 
des résuliats impressionnants (!), 




















Е. Роттікк. 


LSC" Pact Jacquor, — Antioche centre 
dle tourisme. Trois vol. in-8, (128 pages. 
avec planches bors texte, croquis carto- 
‚graphiques el une carte. Antioche, Co- 

du Tourismo, 1031. 





Le succès rencontré par le guide tou- 
ristique de L'Etat des Alaouites du mème 


\" Une seule ct menue observation pro domo 
mea. Je n'ai jamais. dit que les vases mycë- 
niens trouvés en Syrle (pl. 47) eussent 646 
fabriqués ù Rhodes. Jo rois tout le contraire, 
car Rhodes dispose d'une argile particulière, 
roage et micacée, qui n'est pas du tout celle 
de ces vases, II on est do même pour les vases 
mycéuiens trouvés â Chypre qui ne soot pas 
non plus chypriotes. Nous no connaissons pas 
encore le centre de cette fabrication. 
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auteur, l'a incité à entreprendre un tra- 
vail analogue pour Antioche el ses envi- 
rons, Cos trois tomes fourmillent de ren- 
seignements inédits de tout ordre, non 
seulement sur. les routos qui sont l'objet 
premier de cet ouvrage, mais encore sur 
la population et les ressources de chaque 
localité, son organisation et son histo- 
rique, l'orographie et l'hydrographie, le 
climat, les. ruines de la région et même 
los événements militaires récents. 

Le tome 1 débule par la deseri 
d'Alexundrelle, Où ÿ trouvera do nora- 
brouses reproductions des mosalques dé- 
couvertes par le P, Ghamms et dont le 
dégagoment à été confié à. M. Ploix de 
Wotrou. D'aprés uue note de M. Antlioine 
en vol la listo: 1% Quatre déesse 
2 Fleuve personni hormes aves 
Oktonos et Thätis; 4* Deux. Gupidons; 
5 Achille; 4° Arbihuse Vaso el 
oiseaux ; 8* Amphitrite. 

L'Amanus recólo des sites nombreux : 
Narguizlik, avec ses narcissos, Saouk 
Olouk, Attik, Boylan, les forteresses de 
Shalan. Kalé et de Sari-Saki, et. vers le. 
sud, Arsous dont la route pousse jusqu'à 
Bourounli, 

Nouvelles sont les indications fournies 
sur le Qara Sou qui prend sa sourco vers 
Istahiyé (Nicopolis) et se j tte dins lo lao 
d'Antiocho, ainsi que sur Lo Letshié, vasto 
coulée de lave quí n'est pas s. 
avec le Ledja du. Haourau, 
ce parait dire le maine vocable 
le pense le Colonel Jacquot, la route 
Ancienne, venant de l'ouest, passait par 
le pont do Tana Ahmedin et non par 
lo pont actuel do Mourad Pacha, il serait, 
en effet, indiqué de placer Yaghra près ds 
Gueul-Bachi, probablsment à Kila. 

Depuis deux ou trois siècles, par suite * 



























do l'incurie locale, le lac d'Antioche 
s'étale de plus en plos au millen de la 
vaste plaine dite el'Amq ou "Апош. 
Celle-ci compté 160,000 hectares, dont 
9 000 hectares pour lo lac et 22.000 bec- 
tures pour Jes marais. La valeur strat- 
gique de cette plaine est marquée par le 
fait que la plupart des villages qui l'en- 
lourent succèdent à des villes fortiliées : 
Baghras (Pagrae), Kirik Khan, Durb Sak 
(Sochoi, Trapeze), Gunduali (site antique 
à identifier), Yaghra, Whauiyé (Mrtah 
Yoni Shir (Imma), Harim, Djisr el- 
Hadid (le Pont-de-For dés Croisés). 

Lo tome. Il est consacré A Antioche ot 
äses environs immédiats. La célèbre cité 
reprendra une vie nouvelle quand on 
aura amélioré le régime des oauxde "Aug 
el qu'on aura rendu À la culture les ша- 
récages lent la région. En dépit. 
du scepticisme do l'auteur (p. 331-333), 
nous espérous que les fouilles de Jan- 
ciens capite. des Séleucides seront 
entreprises prochainement. Elles mar- 
queront la renaissance de la métropole 
chrétienne, 

Le ome III décrit les routes, récom- 
ment établies, d'Antioche à Souweldiyé 
(Sóloucio), d'Antioche à Lataquié, d'An- 
tioche A Derkoush «tà Djist esh-shnglu 
onlin d'Antioche à Alepet à l'Euphrate. 

Le Colonel Jacquot suggère que le 
gouffre, dit Charybde, daus lequel, 
d'après Strabon, l'Osonto. disparaissait 
pendant 40 stades, s'explique pat Lo phé- 
nomèno qui affecte, non l'Oronta, mais les 
eaux du Roud) s'eufonçant dans une fis- 
sure du Dejbel Wastani, On dit que ces 
eaux ressorten dans le li de l'Oronte vers 
Hammam Sheikhi tasa (j. V7 et 580), Ce 
n'est pas le seul problema que pose celle 
région, encore mal explorée, qui s'étend 
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d'Apamée à [dlib ; nous la recommandons 
aux archéologues qui pourraient y sé- 
Journer, 

Remercions lé Colonel Jacquot de cet. 
utile travail of il donne une description 
précise d'une contrée qu'il connaît bien. 


R. D. 


Rastane-Mecherleh, carte au 1/30.000 du 
Service Géographique de l'Armée, ddi- 
tion provisoire, juin 1931. 


Hest û peine besoin de dire que ce 
nouveau document marque un immense 
progrès sur les cartes antérieurement en 
servico : la carte française de 1860, par- 
liculièrement fautive pour cette région, 
la carte de reconnaissance de l'E.-M. ot- 
toman au 1/200.000 (t), rééditée comme 
la pricddante par le Service Géographiqu 
de VArméo, eno los cartes de cazas, 
dressbes par la Rógio du cadastro ot de 
l'amélioration agricole (*), 

Lo nombre des points cotés, distants 
entre eux d'un kilomètre environ, montre 
assez l'excellence d'un canovas de trian- 
gulation serrée, L'équidistance des cour 
bes peut souvout ainsi être réduite de 
10 m. à 5 m. La planimétrie est fournie 
dans les détails par la photographie 
d' ü; on obtient ainsi une richesso et 
une précision nouvelle ; le plan de chaque 
village ost assez exact pour pouvoir être 
agrandi, Au point de vue archéologique, 
nous devons attacher la plus grande im- 
portance à Ja multitude des toponymes 











(!) Une partie ü été agraudie au 1/100,000. 
(Sud de Homs). 

С) Сиа de Hama, au 4/100.000 (écrit par 
erreur 14.000.009), juin 1928, sous direc- 
tion de MM, C. Daraffonnd et J.-D, Soulet. 





nouveaux relevés par les officiers en 
tournée. Dans un rectangle contenant 
cing noms sur la carte ottomane (Mi 
chérif, Ain-i-Husseyn, Zafean, Tellil- 
Dissi, Dj ibirit). j'en compte soiante dans 
la nouvelle carte, En particulier, les 
lells el les ruines ont eu tous les spins 
des équipes topographiques et, dans cat 
ordre, je me réjouis de penser que mes 
indications ont pu être d'une petite uti- 
lité, On remarquera (ot cela nous change 
de l'ancienne carte) que les noms sont 
transcrits de telle manière qu'en les 
sint exactement, n'imporle qui sera com 
pris dans te pays méme. C'est dans cot 
esprit qu'à la transcription littérale 




















# Misheité o, l'éditeur préfèro celle de 
« Mecherfch », qul, comme je l'ai jadis 
remarqué (i, correspond à la prononcia- 





tion locale 

En ce qui touche au site de Qutna, le 
nouveau documentappoite quelques pré 
cisions inédites. Le « piton » du rem- 
part (5), qui porte aujourd'hui un signal, 
est d la cote 327, tandis que le sol natu- 
rel avoisinant est aux environs de 
300 mètres, A la Colline centralo, ou un 
peu au Sud-Est, se trouve In cote 508 ; Le 
Point le plus bas da camp rotranché, an 
nord de la butte de l'Église, paralt êtro 
anx environs de 490 m. Entre les cotes 808 
st 503, on pourrait ajouter le toponyme 
bien local de « Qoubbet Louth »; il se 
réfòre sans doute à un édicule disparu, 
situé sur le mamelon artificiel de ce nom, 
qui a été fouillé par nous(? et qui semble 











€) Syria, 1920, p. 389; Lev ruines ФІ. 
Mshrifé, p. 1. 

0) Syria, 1938, pl. XLIX et LVIII, 

9) Syria, 1025, p. 307-31; 1937, p. 391- 
298; 1090, p. 153437; Les ruines d'El. 
Mishrifé, p. 10-49, 
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avoir été élevé vers le milieu du ll* mil- 
lénaire avant J.-C. 

Dans toute la région, on remarque de 
nombreuses ruines (*); il s'agit la plu- 
part da temps de villages abandonnés à 
la fin du xvm” sidcle ou au début du 
хах", броцие de grando désolation pour 
co pays. On découvre souvent dans cos 
ruines des vostiges d'époque chrétienne 
ou byzantine, Pour la premièro fois, on 
trouvera notés ici les tells de la Rivière 
Noire (Ouadi Seen el-Assouad), qui de 
lieu cn lieu jalonnent_aneligne allant do 
Doir Baalbeh h Deir Four, On reconnaltra 
nettement. aussi. le tell que recouvre la 
partio nord-ouest du village de Tell 
Bissob. Le sommet en est â 473 m. tandis 
quo li plaine avoisinante «e trouve à 
434 m. Á Ghour el-Assi, le tell sur le- 
quel nous avons découvert los fragments 
d'une inscription eunólforme sur ba- 
salto (*) ost disigaó par lo nom de Tell 
el-Guino, 

Le Bervice géographique de l'Arméo et 
ls Bureau topogeahique de Beyrouth, son 
annexe, ont done droit une fois do plus 
h notre reconnaissance, La présente carto 
doit être suivie prochalnomont de deux 
autres qui comprendront Homs d'un 
côté, Hama de l'autre, Dans ce travail de 
longue haleine qui est la reprise de la 
carlo de Syrie, « il serait souhaitable, 
nous écrit le capitaine Gladieux, chef du 
bureau topographique en 1920, que toutes 
les personnos qui, à quelque titro que ce 
soit, ont l'occasion de relever des erreurs 
ou desomissions,nousen fassent part (3) n, 
C'est là un vœu plein de sagesse qui 








(!) Déalgaés ainsi: R, Ru, Ruines, Nheurbet 
ou khe. 

) Musée de Beyrouth. 

(9) Lettre (30 D, 23 juillet 1929. 








éviterait bien des récriminations tar- 
dives (9. 


Comte ou Mesxiu ou Burssox. 





NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Vocabulaire de Ras-Shamra en langue 
inconnue. - Parmi les textes alphabéti- 
ques qui ont áté recueillis à Ras-Shamra. 
par MM. Schaeffer et Genet dans lours 
fouilles de 1930, il convient de mettre à 
part lo fragment que voici, représentant 
la moitié supérloure d'uno tablette de 
8 cm, de largeur. 








ES Auf 
e ur 


© 


4- we SB 





(t) [Pour répondre à cet appel, signalons 
que la carte porte Teir Aaaleh, au lieu de 
Doit Maaleh, à shx kilomètres de Deir Baalbeh. 
On écrit Guenayé, Ghanto, Gajar, Hharbi, 
quatre noms qui commencent par la même 
lettre ghain, Dans Oumm el-Cherehonch, on 
donne deux valeurs dillérentes à ch, ear on 
doit prononcer Oumm esh-Slershoub. R.D.] 
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Face. en mand 
"nut 
dign 
ыш 
5 рма 
т. 
dar 
m 
hn "t itt rs Ç 
40: [44 0 ( 


| to) 
| ja 

І ШЕНІ 
Ï det jd 


La plupart de ces vocables se rencon- 
front dans. l'ónigmalique tablette n° 4 de 
1120 (Syria X, pl. LXIV), mais sans les aló- 
sincaces d'ou nd qui caractérisont la plu- 
part des mots de la présente liste, 

lI convient, en effet, de rapprocher : 





Jimnnd (l4). de 1631994, we. 8E mn 





"nid (1. 2) 44 ot 6% ‘nt 
ëmgnd (1.3) — 39 mg 
ритма (5) — >> 85-97 риу 
МЧ. б) 00, бова et 62 4010) 
calnd (1, 8) v. LE 


Nn et Ml 9) 32 028. Iun hl 


Voir également dans RS 1020 n° 4, 0-7 < 
el. kmrb | eld. kmrbnd. 

^ la ligne 2 du vocabulaire, ‘at d pout 
être cousidéré comme le nom do la 
déesse phéui mat; À la ligne 7, 
éar d rappelle éshri (IS 29, n* 1, 13), ой 
M. Dussaud à proposé (Syria, XII, 71) de 
reconnaltre le nom de ln déesse babylo- 
nienne (Shara, 

IL y a lieu de remarquer aussi que dans. 
1a tablette n° 4, Amn ot alh sont trs rup- 
prochés l'un de l'autre, et que les mots 





(')Et, en outre, R 29, n* 2, 43, 22 ot n* 35, 





(ou noms) ‘nt, smg, ht, hdn. Adik oo- 
opent tous la mème place, immédiate- 
ment après la formulo esr. Asr- hals par 
laquelle commencent les dix-sept alinéas, 

On nolera, d'autre part, que, dans le 
vocabulaire, los deux s de Face |. 5 so pré- 
sentent, le second surtout, sous une forme: 
très particulière, 





Craters Vinouteaue, 


Raymond Kachlin. — Nous ne lais- 
serons pas partir, saus lui adresser le 
souvenirdenotreatlectiou émue, l'homme 
de bien et l'homme de goût qui tant de 
fois ü encoaragé les ludes orientales, 
Aptis Gaston Mignon, à qui nous rons 
dions hommage il ya un un à pelne(Syria, 
M, 1930, p. 309), nous pardons son ami 
intimo, son collaborateur ot compagnon 
de voyages, Raytond Karchlin: Tous deux. 
dtaient venus à l'islam apròs un long cir- 
t qu'ont parcouru d'autres amateurs 
des œuvres do l'Orlent, en passant par le 
Japon. Keschlin a raconté lui-même dans 
ses Souvenirs d'un vieil amateur, qui 
furent comme le résumé do son existence 
artistique (1990) etoü l'on croit découvrir 
Une sorte de pressentiment do sa flu pro= 
shaine, commont, ea 4890, it eut la révi- 
lation soudaine do L'Orient par les es- 
lampes japonaises dont it devint un 
colloctiouneur enthousiaste, après uno 
périoile de méflance et de dédain, 

G. Migeon l'avait précédé duns cette 
Yolo ot de fut Іші qui força les portes du 
Louvre pour la création d'ane section. 
d'Extrômc-Oriont, Depuis co temps (vers 
1900), Kœchlin ne cessa pas de favoriser 
et d: soutenir les acquisitions de son 
Ami; lui-mème s'était fait uns spécialité 
dans la recherche des pölories coréennes, 

Ensuite ce fat lo tour de la Chino, quí 
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avec ses bronzes et sos peintures archaï- 
ques s'imposa comme l'ancétee vénérable 
dont le Japon n'avait été que le disciple 
kênîal. 

« Lavague chinoise, dit Kæchlin (p.72), 
me tarda pas à être aussi forte à Paris que 
Vavait 616 1а vague japonaise. » L'Expo- 
sition de 1925 montra l'évolution accom- 
plie, En 1929, Koæchlin, revenant à Ber- 
lin, s'émerveillait de la place qu'occu- 
prient alors on Allemagne les séries 
d'Exteóme-Orient, mouvoment renfotes 
par de nombreuses et luxueuses publi- 
cations, par des revues richement illus- 
Andes. Une chaire d'Univorsité avait. été 
spécialement créée pour faire passerdans 
l'enseignement public les arts d'Asie, 

En face de ces efforts répétés, notre 
ami montrait ce qu'on avait réalisé on 
France, au Louvre ot au musés Guimet, 
gràce aux achats de l'Etat, aux missions 
Pelliot ot Foucher, grâce aussi d la gónó- 
rouso émulation des collectionneurs pari- 
siens, sans oublier l'enseignement donné 
әш Collège de France, à l'École des yates 
Etudes età l'Ecole du Louvre (p. 00 à £00). 

Mais dôjh, depuis plusieurs années, les 
expositions et les collections, les apports 
des marchands, dos livres comme celui 
de Muurico Pézard, avaiont orienté Ray 
moud Kæchlin vors. les arts mu: 
mans. Les lustros et fes reflets chutoyants 
dle la céramique perso, mésopotamienne 
el syrienne, ne pouvalent pas laisser indif- 
front cet amateur des vives polychroinies 
dle I'Extréme-Orient. En 1938 il donnait à 
Notre rovue un article sur la Céramique 
Че Samarra (Syria, VII, p. 234); on 1928 
it rédigea un petit volume sur l'Art de 
L'Islam an Musée des Arts Décoratifs, la 
Céramique (voit le compte rendu ds G. 
Muoxos dans Syria, IX, p. 159): la mame 
































année il publiait, avec G. Migeon, Cent 
planches en couleurs d'art musulman 
(C rendu dans Syria, X, p. 173); la môme 
année encore, il fit paraitre son arlicle 
préliminaire sur les Céramiques de Suse 
(Syria, IX, p. M), devenu ensuite une 
raonographie complète: qui prit placo 
dans le tome XIX des Mémoires de la 
Mission archéologique de Perse (C. rendu 
dle G, Mıosor dans Syria, M, p. 335). 

Kæchlin aimait à a marcher avee son 
temps n; J le disait et no s'en cachait 
pas. On sait que dans la peinture moderno 
il seconda puissamment l'essòr des jeunos 
Mais si haute culture et son goat 
M l'éloïgnaient des outrances ot dos 
churlatanismos. D'autres ont dit comment 
s'oxorça son amour des classiques; par 
delà Ia Renaissance i1 était remonté tout 
droit aux sources du Moyen Age et seis 
travaux suc la Sculpture à Troyes au 
XV" siècle (avec J, Marquet de VasseloD, 
sur les Jovires français, comptent parmi 
ses meilleures créations. II ne vonlalt pas 
qu'on le rangeât parmi les éeudits ni los 
professionnels. Le titre d'amafeur Іші 
suffisait, entendu au sons to plus large ot 
le plus bienfaisant, On voit pourtant que, 
contrairement A ce qui a été dit, cet 
^ amateur w Jaise dans Thistoire de 
l'art une production imprimée assez coa- 
sidérable, 

V fant ajonter quo ses qualités intellec- 
tuolles et son autorité morale ont donné 
à sa vie un relief plus puissant encore. 
C'est l qu'était son originalité. Le cas de 
Kœchilin est à peu prés unique: sans 
grades universitaires, sans titres officiels, 
sans l'ombre d'un ruban à sa boulon- 
niero, il a pris eang parmi les plus no- 
tubles personnalités du monde artistique 
ot da monde savant, Dans tous les postes 
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qu'il occupa comme Vice-Président au 
Conseil d'administration du Musée des 
Arls Décoratifs, comme Président de la 
Société des Amis du Louvre, comme Pré- 
sident du Conseil des Musées, il fut Lou- 
jours au niveau de su tácho; il y était 
Wailleurs porté par une sorte de con- 
s6ntement unanime, sans qu'il eàt jamais 
rien sollicité, On avait besoin d'un homme 
doué d'une intégritéabsolue, d'unc grande 
tetivitéet d'un complet désintéressement: 
on allait à lui. Dans les relations mon- 
daines que ses fonctions renduivat néces- 
saires, il apportait uno aflabilité et une 
distinction que rendaioat plusséduisantes 
encore sa haute taille et son Negme tran- 
Auille et un peu ironique d'Alsacien, Ses 
intimes souls savent combien il était pro- 
fondément pussionné en toutes choses. 
Ancien élève de l'École des sciences poli- 
tiques et réducteur aux Débats pendant 
Plus de quinze ans, il avait appris l'art do 
conduire eshommeset dese conduire soí 
même, I le prouva par la modestie sin- 
cùre et obstinde qu'il lui plut d'avoir en 
toutes circonstances, par sa préoccupation 
vonstanto de fuir les titres et les honn urs 
superflus at jusque dans ses obsèques, 
Par les mosures qu'il prescrivit lui-même 
pour éviter loute apparence d'ostentation, 
Nous perdons eu lui un homme d'un 
caractère raro, un représentant typique 
de la génération francaise élevée ot 
müûrie par les deux grandes guerres de 
1870 et de 1014. 









Eonoxo Porra. 


Victor Bérard. — Décédé le 13 no- 
vembre 1931, Victor Bérard était né Lo 
10 oot 1864 à Mores-du-Jura. De l'Ecole 
Normale, il fut euvoyé à l'École d'Athènes 
et, dès son retour en France, il fut oc- 





cupé par le problème des anciennes rela- 
tions entre Greos et Phéniciens, 

L'initiateur de ces recherches est lo 
Ronennais Samuel Bochart (1309-1067), 
qui a réuni tous les textes classiques con- 
cernant les Phéniciens et, sur des étymo- 
logies la plupart funtaisistes, a. institui 
une Méditerranée phénicienne. Movers 
4 repris cette étude et Creuzer émit l'avis 
que la religion pélasgique, réfugiés au 
cœur du Péloponëse, était d'origine 
orientale. C'est ce dernier point de vue 
que Clermont-Ganneau, puis Victor Вё- 
rard devaient s'attacher à démontrer, 

Avec Le dieu Satrape et les Phöniciens 
dans le Péloponèse (1877), Clormont-Gan- 
neau poussa une pointo hardie dans le 
réduit grec, tandis qu'avec L'Imagerie phé- 
nicienne ot la Mythologie iconologique chez 
les Grecs (1880), il proposajt d'expliquer 
certains mythes grecs comme un com- 
Mentuico ou une traduction des images 
colportées par les marchands phéniciens, 
E: Oberhucmmer, Die Phænizier in Akar- 
hanien (1884), relevait Vompriso des Phé- 

iens jusque sur les bords de la mot 
louiunne. 

Toutefois, ce sont moins ces ouvrages 
Uue ses voyages, Pausanias on main, et 
ses fouilles on Arcadie (1888-1890) qui 
amenèrent Victor Bérard à se représenter 
VArcadie primitive comme occupée, telle 
la Morče des Francs ou des Vóniticns, 
par des conquérants ou des négociants 
venus de la mer, 11 constatait, en effot, 
une différence profonde entre les cultes 
arcudiens et les autres religions plus pro- 
prement helléniques. Ainsi Zeus Lycaios, 
Aveo ses sacrifices d'enfants, son témé- 
nos inviolable, son tubernacle et ses co- 
lonnes, se révéla à lui comme un Baal s 
mitique. De là sa thèse, aussi érudite 
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qu'ingéniouse : De l'origine des cultes ar- 
cadiens (1898), qu'il présentait comme 
l'application d'une méthode nouvellé en 
mythologie grecque, fondée, d'une part, 
sur la comparaison des ritos et mythes 
phéniciens et grecs, do l'autre sur léty- 
mologie sémilique des noms grecs. Tout 
ce qu'on connaissait alors de la mytho- 
logie phénicienne est repris et mis өш 
œuvre dans cel ouvrage. 

Le savant et infatigable voyageur no 
larda pas â so révéler un grand géographe; 
il enseïgua cette discipline à l'Ecole dos 
Hautes Etudes. C'est là qu'au cours d'Au- 
guste Carrière, il s'était initié à l'hébreu 
afin d'étendre ses investigations dans lo 
domaine sémitique; c'est I qu'il trouva le 
milicu qui convenait À son enseignement. 
M y expliqua les géographes de l'antiquité, 
mais il lut particulièrement attiré par 
L'Odyssée qui lui pormettait d'exercer son 
goût pour la marine, ses connaissances 
do voyagour et sa maltrise on philologio, 

Maboutit ainsi aux deux beaux volumes 
une sont Les Phénicien et l'Odyssée (in-4*, 
Paris, Armand Colin, 1902-01), Sous 16 
nom de topologle, il procédait à uno 
stude approfondio des sites, des habitats 
ot des roules pone dómbler comment un 
peuple étranger avait pu s'installer dans le 
pays et l'utiliser pour les besoins dè son 
trafic; len déduisait notamment la « loi 
des Isthmes n. que les trafiquants préfé: 
raient franchir à pied plutòt que de con- 
tourner un vaste territoire comme Ie Pélo- 
ponèse. Sa thèse s'appuyait aussi sur la 
toponymie qui Faisait un grand usage de 
l'étymologie sémitique. 1 prit soin de ne 
pas verser dans les excès de Bochart ou 
de Movers: ils'imposa méme la rüglo res- 
trictive des doublets, qui n'admetl'étymo- 
logie sémitique d'un toponyme que lors- 
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qu'un second nom grec conlirme le sous 
sémilique du plus ancien vocable, Malgré 
ces précautions, ce n'est pas là lu partic 
la plus solide de son œuvre, La concep- 
lion de l'ancionne thalassocratis phéni- 
cienne an Méditerranée À laquelle il abou- 
lisait, l'amena logiquement, Strab 
aidant, à regarder l'Odyssée commo le 
dévelébpement poétique d'un périple phé- 
nicien. 

Celte brillante théori 
le jour où Evans révéla, avec ses fouilles 
de Guosse, la civilisation minoenne, Les 
origines grecques trouvaient leurs véri- 
tables titres. Sans cesser son enseigno- 
ment, Victor Bérard interrompt alors sa 
production scientifique pour se consacrer 
À la politique étrangéro; Aprés la guerre 
ol dbs 1020, il entra au Sénat od il tint 
une grande place comme président de la 
Commission de l'Enseignement, puis de 
la Commission des Affaires étrangères. 

En dépit de ces charges nouvelles, 
quand l'association Guillaume Вий en- 
visagora do publicr Ie texte et Ia traduc- 
tiou de l'Odyssée, elle confiera vette 
lâche à Victor Bérard qui s'on acquitters 
aveo son ardeur ot sa conscience babi- 
lueltas: L'Odyssée, podsie homérique, 3 vol. 
in-8*, 1924 ; Introduction à l'Odyssée, 3 vol. 
in-8*, 1024-25, 

Aulégitime succbs qui әсе ісе beau 
travail s'ajouta une grande satisfaction, 
Les fouilles entreprises en Syrie sous 
l'impulsion du mandat français lui ap- 
portaient comme une tevanche, Les coups 
de pioche de Pierre Montet firent surgir, 
sol de la sainte Byblos, de riches dè- 
pots de fondation, des tombes royales phó- 
niciennes contemporaines de la МР ду- 
istie ázyplienne, surlout le sarcophage 

inscription phénicienne d'Ahiram re- 
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montant au xi* siècle avant J.-G. Dis 
lors, il entreprit de rééditor Les Phéni- 
ciens el l'Odyssée pour lesquels il n'avait 
cessé de réunir des documents; mais en 
se mettant à la besogne il fut conduit à 
remanier les divèrs chapitres ot à récrire 
la plupart des pages. Dans les deux pre- 
miers volumes, qui conservitront seuls 
l'ancien titre Les Phéniciens et l'Odyssée 
(Paris, Armand Colin, 1927), il groupa 
ce qui concernait les Phénicions, leurs 
origines, leurs navigations et leur come 
merce 11). Quatre autres volumes intitulés 
Les navigations d'Ulysse (°) (1027-1029) 
Тиге consacrés au héros homérique, à sa 
famille, \ son royaume et à ses aventures, 
Les uns ot les autres attestent une vaste 
science, une: profonde connaissance du 
sujet ot ils sont écrits avec une verve in- 
comparable, 

Tout en gardant l'ossentiel do sa thèse, 
le savant exégète se pliait aux découvertes 
récentes el il avançait deux propositions 
principales, en somme, fort réservées : 
1* Jos Minoens ct les Mycéniens firent les 
disciples et les elienis de l'gypte, les 
vassaux ou sujets du Pharaon; 2*les Phi- 
nicions venus de la mer Rouge ont été 
du xvi au x1* sièclo avant J.-C. los fac- 
tours principaux do cette influence pha- 
raonique dans les eaux du Levant. 

Les découvertes on cours ne permettent 
pas encore de définir exactement les rap- 






















(9 Volr Syria, ҮШ (1921), p. 354 èt suiv., 
et anssi ibid., p. 183 ot suiv., où, aux ötymolo- 
gies pris, nous souserivons A l'origine des 
Phéniciens déjà sigualée par Márodoto. 

(% Voir les comples rendus dans Syria, IX, 
». 351; X, p. 272; XI, p. 188, À 





ports entre Phéniciens et Égéens aux 
lautes époques. L'activité commerciale 
des premiers se manifeste à Ras-Shamra. 
dés les premiers temps du LE millénaire, 
mais elle ne semble pas di 
l'Occident, et les témoins égéons pendant 
Ja promidre moitié de ce millénaire sont 
Plutôt rares, Par contro, dans la seconde. 
moitié du UI* millánairo les rapports des 
Phéniciens avec l'Égée sont actifs : d'une 
part, l'influence orientale sar la civilisa- 
tion mycénienne est certaine, mais cotte 
influence n'est peut-être pas uniquement. 
phénicienae ; d'autre part, les produits 
mycéniens envahissent de plus en plus 
les marchés de 1а côte de Syrie. Si bien 
que la légende typique de Cadmos 
s'explique le mieux comme cello d'un 
groupe venu du continent grec et s'in- 
filtrant en Phénicie, y demeurant un 
temps, puis rentrant on Grèco ot y appor- 
tant Les techniques nouvelles, notamment 
l'écriture. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre de Victor Bé- 
rard marquera dans cette recherche dif- 
ficile et l'on n'oubliera pas l'aide efficace 
que, par son action au Parlement, il a 
apportée aux recherches archéologiques + 
c'est à lui qu'on doit la reprise des fouilles 
do Tanis. 

Grâce aussi au savant helléniste, l'Odys- 
ade a repris favour à une époque où les 
esprits paraissaient le moins enclins à 
relire le vioux poëme. Il a fallu. une sin- 
gulière puissance d'esprit et uno non 
moins grande force de caractère pour 
imposer à sòn lemps la résurrection 
d'Homère. R. D. 
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